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ATant-propos. 


Ce  qui  me  détermina , il  y a quinze  ans , à publier 
cet  essai  pour  la  première  fbis,  c’était  le  désir  de  rem- 
plir une  lacune,  dont  on  se  plaignait  alors  généralement. 
L’accueil  du  public,  auquel  j’étais  loin  de  m’attendre 
et  le  succès  de  la  première  édition  assez  consi- 
dérable mais  épuisée  aujourd’hui,  m’encouragent  actuel- 
lement à en  publier  une  nouvelle.  Notre  établissement 
de  bains  ayant  reçu,  depuis  quelques  années,  de  grands 
changements,  et  de  nombreuses  améliorations,  j’ai  cru 
devoir  en  offrir  au  public  une  description  détaillée.  Eu 
outre,  j’ai  transformé  entièrement  dans  mon  travail  la 
partie  médicale  ; je  loi  ai  donné  plus  d’extension,;  elle 
renferme  aujourd’hui  les  vues  que  j’ai  acquises  comme 
résultat  d^observaÜDos  faites  sans  opinion  préconçue,  pen- 
dant une  pratique  de  quinze  ans,  tant  a l’hôpital  d’Ems  que 
dans  ma  clientèle' particulière.  Dans  cette  élaboraüou 
mes  efforts  tendaient  uniquement  à désigner  et  à déter- 
miner non  pas.  tant  les  effets  qui  sont  communs  aux 
eaux  d’Ëms  avec  les'  autres  sources , que  les  qualités 
et  vertus  qui  leur  sont  particulières  et  à leur  assigner 
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ainsi  leur  seule  et  véritable  place  parmi  les  sources 
minérales.  Ayant  posé,  aussi  e.xacteinent  que  le  permet 
un  pareil  sujet,  les  bornes  de  leur  sphère  d’activité, 
ayant  indiqué  les  cas  où  leurs  vertus  thérapeutiques  ne 
promettent  qu’un  succès  problématique , ayant  même 
spécifié  les  affections  où  leur  emploi  est  absolument 
nuisible.  Je  crois  ne  pas  mériter  le  reproche  d’avoir 
recommandé  nos  eaux,  comme  un  remède  universel. 
Je  suis  même  allé  plus  loin  en  disant  que , plus  d’un 
cas  où  elles  sont  indiquées , trouverait , suivant  les  cir- 
constances individuelles,  sa  guérison  tout  aussi  bien, 
quelquefois  même  mieux,  à d’autres  sources  minérales. 
Par  contre,  il  est  incontestable  que  là,  où  la  nature  de 
l’affection  à traiter  ne  permet  pas  qu’on  l’attaque  éner- 
giquement, mais  exige  qu’on  recoure  doucement  à l’art, 
il  sera  difficile  de  trouver  ailleurs  une  eau  minérale 
qui  puisse  rivaliser  avec  elle.  En  effet  le  caractère 
bénin  de  nos  eaux,  leur  manière  d’.igir  tout  doucement 
snr  l’organisme,  la  faifilité  qu’on  a de  les  employer  de 
différentes  manières , et  à différentes  températures , de 
pouvoir  surtout  les  approprier  dans  la  boisson  à tous 
les  états  individuels,  selon  qu’ils  les  exigent  chaudes 
ou  tièdes,  fortement  ou  faiblement  combinées  avec 
l’acide  carbonique , toute  pures  ou  mêlées  à d’autres 
moyens  adjuvants,  toutes  ces  circonstances,  dis-je, ouvrent 
un  vaste  champ  à l’activité  du  médecin,  en  effet  elles 
impriment  aux  eaux  d’Ems  le  sceau  d’un  remède  suprême, 
d’un  emploi  tellement  étendu  qu’il  sera  difficile  d’en 
trouver  une  pareille  parmi  toutes  les  eaux  minérales, 
et  qu’on  a tort  de  ne  choisir  qu’avec  tant  d’an.xlété, 
comme  il  arrive  souvent,  lorsqu’il  s’agit  de  faire  choix 
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d’une  eau  minérale  comme  moyen  curatif.  Néanmoins, 
pour  prévenir  tout  malentendu , je  déclare  que  je  suis 
bien  éloig'né  d’attribuer,  dans  bien  des  cas,  le  succès 
d’une  cure  d’Ems,  exclusivement  aux  vertus  particulières 
de  l’eau  thermale  ; malgré  cela  il  faudra  convenir  que 
le  succès^  en  question  doit  être  attribué  de  préférence 
aux  vertus  spécifiques  de  nos  eaux , les  influences 
accessoires  favorables  ne  faisant  que  concourir  à leur 
procurer  une  plus  grande  efficacité  et  à leur  inoculer, 
pour  ainsi  dire , plus  d’aptitude  à fleurir  et  à fructifier. 
Il  ne  faudra  donc  pas  exclusivement  chercher  la  vertu 
médicatrice  de  nos  eaux  thermales  dans  l’eau  comme 
telle,  dans  le  bicarbonate  de  soude  et  le  chlorure  de  so- 
dium qui  y sont  en  dissolution,  dans  les  sels  qui  s’y 
trouvent  en  faible  proportion,  dans  leur  dose  plus  forte  ou 
plus  faible  d’acide  carbonique , et  dans  le  mode  de  leur 
emploi  interne  ou  externe.  Mais  on  ne  pourra  pas  non 
plus  atlribuer  le  mérite  exclusif  du  succès  aux  effets 
des  moyens  adjuvants  accessoires,  telles  que  la  vie 
dans  un  pays  ravissant,  la  douceur  du  climat,  les 
ressources  et  les  agréments  qu’offre  le  séjour  d’Ems, 
un  régime  plus  rigoureux,  l’éloignement  des  soins 
domestiques  qui  dépriment  l’esprit,  l’abstention  des 
devoirs  de  son  état  et  de  sa  vocation  qui  affectent 
l’organisme,  l’augmentation  de  l’exercice  corporel,  la 
respiration  de  l’air  pur  des  montagnes  dans  un  endroit 
peu  élevé  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Veut-on 
absolument  attribuer  le  succès  de  la  cure  à quelque 
influence , que  ce  soit  à la  totalité  de  tous  les  moyens 
énumérés,  qui  concourent  dans  la  guérison,  chacun 
pour  sa  part , à former  une  guirlande  dont  l’association 
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des  Heurs  peut  être  nommée  ici  heureuse  et  rare.  En 
publiant  cet  ouvrage  je  n’ai  d’antre  but  que  de  répandre 
au  loin  la  connaissance  des  vertus  thérapeutiques  des 
eaux  thermales  d’Ems , d’olTrir  à mes  confrères  hors  de 
l’Allemagne  un  travail  qui  leur  sera  peut-être  agréable, 
et  de  mettre  entre  les  mains  des  visiteurs  d’Ems  un 
manuel  instructif.  Si  j’atteins  le  but  auquel  je  vise,  je 
serai  plus  que  récompensé  de  mes  efforts. 

Ems,  en  Juin  1852. 

Dr.  A«  llœrlug. 


■ouste- 


Première  Division. 


I. 


Aperçu  historique,  topojï^raphie  et 
statistif|ue  «l’£ms. 

1)  Origine,  histoire. 

La  connaissance  des  eaux  minérales  ^d’Euis  et  la 
renommée  de  leurs  vertus  thérapeutiques,  remontent  à 
une  très  haute  antiquité.  Dès  les  temps  les  plus  re- 
culés, elles  furent  visitées  par  les  malades,  pour  y trou- 
ver la  guérison  de  graves  souffrances,  ou  du  moins  du 
soulagement  à leurs  maux  et  la  prolongation  de  la  vie; 
mais  il  était  réservé  aux  temps  modernes,  d’en  porter 
la  réputation,  si  bien  méritée,  au  delà  des  bornes  de 
l’Allemagne  et  de  l’Europe  même , et  de  leur  assurer, 
dans  le  domaine  des  remèdes,  une  place  stable  que,  ni  le 
changement  des  systèmes  de  médecine,  ni  les  caprices 
de  la  mode,  ne  parviendront  jamais  à leur  ravir. 

L’origine  de  son  nom,  cité  dans  d’anciens  docu- 
ments et  manuscrits  sous  la  Aénomxxi&iiou  „d’Ure7netze, 
Omlze,  Eumtze,  Eimilze,  Eimetz,  Eyms , Embesse, 
Embu  et  Emps“  se  perd  dans  la  nuit  des  temps.  Au 
dixième  siècle  Ems  était  un  tlef,  situé  de  long  du  ruis- 
seau d’Omuntza,  qui  le  séparait  du  territoire  du  duc 
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aieman  Herrmann;  celui,  qui  à cette  époque  possédait 
ce  llef,  s’appelait  Omincus.  Les  ùistoriens  se  croient 
autorisés  à faire  dériver  le  nom  d’Ems  de  ces  deux  dé- 
nominations ; mais  par  la  même  analog:ie,  on  pourrait 
aussi  dériver  le  nom  d’Ems  du  mot  grec  Embasis  baig- 
noire ; il  est  plus  que  douteux  que  les  noms  d’Amisia  et 
d’Amasia  cités  par  Ptolomée , s’appliquent  aux  bains 
d’Ems  actuels. 

Ce  sont  les  Romains,  qui  nous  ont  fourni  les  pre- 
mières notions  historiques  sur  notre  contrée,  notions 
qui  remontent  au  delà  du  commencement  de  l’ère  chré- 
tienne; c’est  dans  le  territoire  de  notre  duché  actuel  de 
Nassau,  entre  Ma)ence  et  Biebrich,  que  le  premier  des 
Romains,  Jules  César,  ayant  passé  le  Rhin,  toucha  le  sol 
de  notre  patrie,  l’Allemagne,  l’an  .54  avant  J.  C.  Le  dis- 
trict qui  se  trouve  entre  le  Rhin,  le  Mein  et  la  Lahn, 
était  habité  à cette  époque  par  la  peuplade  de  Vbiens; 
le  territoire,  qui  est  plus  au  nord  et  qui  s’étend  jusqu’au 
delà  de  la  Sieg,  était  occupé  par  les  Sicambres,  fiers 
de  leur  antique  indépendance.  Les  premiers,  serrés 
de  près  par  les  Catles,  autre  peuplade  germanique, 
émigrèrent  l’an  39  avant  J.  C.  sur  la  rive  gauche  du 
Rhin,  où  ils  fondèrent,  d’après  Tacite,  la  ville  de  Cologne. 
Leur  territoire  abandonné  fut  occupé  alors  par  une 
partie  des  Caltes  désignés  par  le  nom  de  Mattiaques. 
habitans  des  prairies,  mot  dérivé  de  l’ancien  mot  ger- 
manique Matte  qui  veut  dire  prairie. 

Drusus,  fils  adoptif  de  l’empereur  Auguste,  fit  la 
guerre  aux  Sicambres,  expulsa  les  Cattes  du  territoire 
des  Ubiens,  qu’ils  venaTent  d’occuper,  et  fit  construire 
cinquante  castels  à peu  de  distance  du  Rhin.  Pour  pro- 
téger contre  les  incursions  fréquentes  des  Germains  les 
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conquêtes  qu’il  venait  de  l'aire  dans  ces  contrées,  non 
sans  de  grands  efforts  et  d’énormes  sacriflces,  il  se  mit 
à innnir  ies  frontières  d’iin  rempart  fortifié,  qui  plus 
tard  fut  agrandi  et  développé  davantage  par  Tibère, 
mais  qui  ne  fut  palissadé  et  prolongé  vers  l’orient  que 
sous  le  règne  des  Empereurs  Trajan  et  Adrien.  La 
même  chose  eut  lieu  sous  Probe,  Julien  et  Valentinien. 
Ce  rempart  gigantesque,  connu  sous  le  nom  de  fossé 
(les  Romains,  vallum  romanum,  limes,  avait  une  lon- 
gueur de  200  lieues  ; il  commençait  dans  4es  Pays-bas, 
remontait  le  long  du  Rhin  à des  distances  inégales 
jusqu’aux  environs  de  Schwalbach,  où,  formant  tout-à- 
coup  un  angle  droit,  il  prenait  sa  direction  vers  l’orient 
pour  se  prolonger  jusqu’au  Danube.  Sortant  d’une 
chaîne  de  montagnes  dans  la  proximité  de  Bonn,  nom- 
mée „Siebcngebirg“,  et  passant  près  de  Neuwied,  il 
atteignait  le  duché  actuel  de  Nassau  aux  environs  de 
Sayn;  de  là  il  parcourait  le  revers  des  montagnes  en 
passant  près  de  üreiizhausen,  Hillscheid,  Neuhæusel  et 
Kadenbach , jusque  sur  la  hauteur  boisée  appelée  la 
First  (.sommet  de  montagne) , tout  près  de  Kemmenau, 
d’où  il  descendait,  à peu  de  distance  des  bains  d’Ems, 
jusqu’au  bord  de  la  Lahn.  C’est  là  qu’il  y avait  un 
castel  et  de  l’autre  côté  de  la  Lahn,  à l’endroit  nommé 
le  Spiess,  se  trouvait  l’emplacement  d’un  poste  romain. 
De  là  il  prenait  sa  direction  vers  le  village  de  Becheln 
qui  est  à gauche  de  la  maison  de  chasse  d’Oberlahustein, 
à une  lieue  du  Rhin,  où,  se  tournant  tout-à-conp  vers 
l’est.  Il  suivait  les  points  les  plus  élevés  du  Tannus  et 
descendait  dans  la  Wettéravie  en  passant  par  Krans- 
berg.  Aujourd’hui  encore  la  partie  de  ce  fossé,  qui 
commence  aux  dernières  maisons  de  la  Hintergasse  à 
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gaùclie  de  l’iiôtel  garni  à la  ville  de  Breslau  et  qui  se 
dirige  par  un  ravin  d’une  pente  rapide  vers  la  forêt  de 
la  montagne,  est  appelée  par  les  gens  du  pays  le  Polils- 
graben,  c’est-à-dire  le  fossé  des  Romains.  Si,  arrivé 
sur  le  sommet,  on  en  poursuit  la  trace  à travers  la  forêt 
dans  la  direction  de  Kemmenau , on  trouve  bientôt  une 
partie  considérable  de  ce  rempart,  qu’il  est  facile  de 
reconnaître  à sa  forme  d’un  fossé,  avec  d’énormes  tas 
de  terre  amoncelés  des  deux  côtés.  Cet  ouvrage  romain 
merveilleux  et  colossal  allait  par  monts  et  par  vaux, 
par  forêts  et  campagnes  et  consistait  en  un  fossé  pro- 
fond et  en  un  rempart  de  10  à 1.5  pieds  de  bauteur, 
formé  de  terre  et  de  pierres  et  garni  dans  tonte  sa 
longueur,  d’un  haie  et  de  palissades.  Dans  sa  partie 
intérieure  il  y avait  à des  distances  convenables , des 
postes  fortifiés  et  des  tours  ; et  aux  endroits  les  plus 
importants  se  trouvaient  les  castels  ou  camps  retranchés. 
Quoique  souvent  et  dilféremment  attaqué  et  dépassé,  ce 
redoutable  et  merveilleux  rempart  résista  pendant  des 
siècles  aux  incursions  répétées  des  Germains  et  ne  fut 
renversé  et  démoli  que  par  la  main  destructrice  des 
Francs  et  des  Alemans. 

Ce  qui  prouve  encore  que  les  Romains  avaient  des 
établissements  militaires  près  d'Eins,  et  que  leur  goût 
pour  les  bains  leur  a fait  connaître  et  utiliser  nos  sour- 
ces thermales,  ce  sont  les  monnaies  romaines,  les  urnes, 
les  pots,  les  lampes , les  armes  etc.  qu’on  trouva  en 
grand  nombre  en  creusant  les  fondements  de  nouvelles 
maisons  et  en  construisant  la  grande  route.  En  1839, 
lors  de  la  construction  de  la  nouvelle  chaussée  qui  con- 
duit à Coblence  en  passant  par  Fachbach,  et  en  longeant 
la  Lalin  et  le  Rhin,  on  trouva,  au  point  où  elle  se  sépare 
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(le  la  vieille  route  qui  passe  par-dessus  la  montagnae, 
une  grande  quantité  de  tombeaux  romains,  également 
distancés  et  qui  contenaient  un  grand  nombre  des  objets 
ci-dessus  mentionnés.  On  est  donc  autorisé  à admettre 
qu’il  y avait  eu  en  cet  endroit  un  grand  cimetière  public. 
Dans  les  derniers  temps  on  trouva  aussi  très  fréquemment 
des  briques  qui  portaient  i’empreiute  de  la  XXII  légion. 
L’histoire  nous  apprend  que  c’est  cette  même  légion  qui, 
après  avoir  participé  l’an  70  après  J.  C.  sous  l’empereur 
Tite,  à la  destruction  de  Jérusalem,  fut  dirigée  sur  le 
Rhin  et  cantonnée  à Mayence.  Une  des  cohortes  de  cette 
fameuse  légion  avait  sOn  poste  dans  les  ouvrages  for- 
tifiés près  d’Ems.  Les  Romains  appelaient  le  territoire 
situé  entre  le  Rhin  et  le  fossé  „terriloire  mattiaque“ 
et  les  sources  chaudes  qui  s’y  trouvaient, ,, sources  mat- 
liaques“,  — fontes  mattiaci.  Quoique  les  eaux  ther- 
males de  Wiesbade  revendirjuent  de  préférence  cette 
dénomination  pour  elles-mêmes,  il  est  néanmoins  certain 
que  les  Romains  connurent  tout  aussi  bien  les  eaux  d’Ems. 
Pline  en  parlant  des  sources  mattiaques  dit  dans  son 
histoire  naturelle  L,  31  Ch.  2.  „Suut  et  mattiaci  in  Ger- 
mania  fontes  calidi,  quorum  haustus  triduo  fervet,  circa 
margines  vero  pumicem  feriunt  aquae“: 

Au  troisième  siècle  les  Romains  furent  chassés  de 
ces  contrées,  vraisemblable  ment  par  les  Francs;  ceux- 
ci  furent  suivis  au  quatrième  siècle  par  les  Alemans  qui, 
à l’aide  d’une  grande  coalition,  mirent  fin  pour  toujours 
à la  domination  des  Romains  sur  la  rive  droite  du  Rhin. 
Néanmoins  la  paix  à l’intérieur  à peine  rétablie  ne  fut 
pas  de  longue  durée;  les  Francs  et  le  Alemans  eurent 
bientôt  des  démêlés  entre  eu.x,  se  disputant  la  pré(*minence 
dans  des  combats  sanglants.  Ceux-ci  eurent  le  dessous 
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l’ail  496  par  la  victoire  de  Clovis,  victoire  qui  fit  à la 
masse  de  ces  deux  peuples  des  sorts  bien  difl’érents  ; la 
liberté  fut  le  partage  des  Francs  et  des  Sicambres  vic- 
torieux ; la  servitude  et  la  soumission  à un  tribut,  celui 
des  Alemans  vaincus,  A partir  de  ce  moment,  la  popu- 
lation de  Nassovie  s’accrut  régulièrement , n’étant  plus 
troublée  par  des  ennemis  extérieurs.  Le  territoire  fut 
partagé  en  districts,  et  un  Comte  de  district,  nommé 
Gaugraf,  avait,  en  qualité  de  fonctionnaire  Impérial,  la 
préséance  dans  les  comices  qui  se  réunissaient  dans  un 
bosquet  consacré  aux  Dieux  et  qu’on  nommait  Mallstættc, 
Gaumal,  Malleberg;  c’est  là  que  la  justice  se  rendait 
publiquement,  qu’on  réglait  les  diflérends,  c’est  là  qu’on 
condamnait  et  qu’on  punissait  les  coupables,  La  popu- 
lation étant  devenue  plus  nombreuse,  on  partagea  les 
Cantons  en  Centuries,  (Hundrete)  composées  cbacune 
de  cent  feux,  présidées  par  un  tribunal  de  Centurie,  qui, 
outre  la  juridiction  civile,  avait  aussi  le  droit  de  vie  et 
de  mort.  Avec  le  temps  les  Iiabitans  libres  se  parta- 
gèrent eu  familles  de  clievaliers , en  dynastes  et  en 
paysans  libres;  le  pouvoir  impérial  qui  étendait  son 
autorité  sur  tous  les  districts  de  l’Allemagne  comme  sur 
un  seul  peuple,  déchut  de  plus  en  plus,  les  Comtes  des 
districts  rendirent  leur  pouvoir  héréditaire,  au  point  que 
l’an  1000  l’Allemagne,  constituée  en  districts,  n’éxista 
plus,  puisque  nous  voyons  quelques  comtes  et  seigneurs 
féodaux  figurer  à cette  époque  comme  véritables  sou- 
verains et  membres  du  ci-devant  empire  d’Allemagne, 
Le  district  dont  Ems  faisait  alors  partie , était  celui 
d’Engers,  qui  se  trouvait  entre  le  Rhin,  laLahn,  latVied- 
bach,  l’Anara  on  l’Eyner  nommé  aujourd’hui  Gelbach. 
A sa  tête  se  trouvait  à celte  époque  la  puissante  famille 
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franque  des  Saliens  on  Conradins,  Après  1022  Trêves, 
Isenbourg',  Sayn,  et  Wied  tirent  aussi  partie  du  lueiue 
district.  Au  dixième  siècle  Ems  fut  constitué  en  un  fief 
qui,  comme  nous  l’avons  déjà  mentionné,  était  situé  sur 
rOmnnza,  et  dont  le  possesseur  était  un  seigneur  nommé 
Omincus.  Jusqu’ici  il  a été  impossible  de  prouver  par 
des  documents  de  quelle  manière  ce  flef,  qui  plus  tard 
forma  une  intendance  (Vogtei) , fut  dévolu  à l’Electeur 
de  Trêves,  mais  ce  qu’on  ne  saurait  contester,  c’est  que 
Popon,  Archevêque  de  Trêves,  mort  en  1047,  qni  assigna 
à l’œuvre  de  St.  Castor  à Coblence  tontes  les  dîmes 
saliques  de  Loginstein  (Lalinsteiu) , comprit  dans  la 
même  assignation  celles  d’Ems  qui  est  dans  la  proximité 
de  cet  endroit;  car  jusqu’à  nos  jours,  il  a été  impos- 
sible d’expliquer  de  quelle  autre  manière  l’œuvre  de  St. 
Castor  est  venue  en  possession  de  la  dîme  et  du  patro- 
nat d’Ems.  Partant  de  cette  assignation  comme  base^ 
il  sera  facile  d’expliquer  comment  les  Comtes  d’Arnstein 
acquirent  l’intendance  d’Ems  en  même  temps  que  celle 
de  Lalinstein.  Toutes  les  deux  passèrent,  dans  le  dou- 
zième siècle,  par  droit  de  succession,  des  Comtes  d’Arn- 
stein aux  Comtes  de  Nassau  qni  figurent  pour  la  pre- 
mière fois  sons  ce  nom  l’an  1 1 72.  Le  ci-devant  centre 
de  toutes  les  possessions  du  sus-dit  Omincus,  le  Frohn- 
liof  d’Ems , la  plus  ancienne  possession  seigneuriale  de 
cet  endroit,  y devint  aussi  celui  de  tonies  les  possessions 
de  l’œuvre  de  St.  Castor,  et  le  resta  jusqu’à  l’extinction 
de  l’électorat  de  Trêves. 

L’an  1158  l’Empereur  Frédéric  I.  donna  en  flef  à 
l’Archevêché  de  Trêves  les  mines  d’argent  „d’Uvemetze“ 
ainsi  que  la  montagne  y attenante;  mais  dès  1172  il 
s’éleva  au  sujet  do  cette  possession,  un  dllférend  entre 
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ïrùves  et  le  Coiute  de  Nassau  Robert  11.  ; celui-ci  fut 
obligé  de  .céder  alors,  pour  ne  voir  ses  prétentions  se 
réaliser  que  plus  tard.  Dans  ce  différend  il  est  pour  la 
première  fois  question  de  la  famille  de  Nassau  en  qualité 
de  suzeraine  d’Ems  ; les  Comtes  de  Nassau  érigèrent 
bienlüt  en  souveraineté,  qui  s’e.st  perpétuée  jnsqu’à  nos 
jours,  ce  qui  dans  l’origine  n’était  qu’un  simple  protec- 
torat. Lors  du  premier  partage  principal  du  territoire 
de  Nassau,  l’an  1255,  Ems  échut  à la  ligne  Ottonienne 
et  en  1303  il  tomba  en  partage  à celle  de  Nassau-Ha- 
damar.  Par  le  mariage  du  dernier  rejeton  de  la  maison 
de  Hadamar,  Anife,  avec  le  Comte  Robert  le  belliqueux 
de  Nassau-Wiesbaden  qui  mourut  sans  postérité,  Ems. 
passa  à Nassau-Wiesbaden,  ce  qui  de  nouveau  donna 
lieu  à un  démêlé  qui  dura  plusieurs  années.  Anne  de- 
venue veuve  convola  en  secondes  noces  avec  le  Comte 
Dietric  VI.  de  Catzenellenbogeu  ; ce  second  mariage 
étant  aussi  resté  sans  héritier,  Anne  vendit  Ems,  l’an 
1403,  après  la  mort  du  Comte,  son  mari,  à son  beau-fds 
Jean  de  Catzenellenbogeu  pour  la  somme  de  5000  (1.  ; 
mais  la  ligne  de  Nassau-üillenbourg  considérait  Ems 
comme  une  succession  Ottonienne  qui  lui  faisait  retour 
de  plein  droit  et  parvint  enfin,  après  bien  des  contesta- 
tions et  des  démêlés,  à se  faire  restituer,  l’an  1405,  un 
tiers  d’Ems.  Par  contract  de  mariage  de  la  Comtesse 
Odile,  fille  du  Comte  Henri  11.  de  Nassau -Dillenbourg, 
avec  le  Comte  Philippe  le  jeune  de  Catzenellenbogeu  la 
ligne  de  Nassau-Dillenbourg  rentra  en  1443,  enposq.es- 
sion  de  la  moitié  d’Ems;  et  jusqu’en  1479  cette  ligne 
posséda  Ems  avecles  bains  conjointement  avec  les  Comtes 
de  Catzenellenbogen.  La  part  de  ces  derniers  passa 
alors  à la  famille  de  Hesse-Darmstadt,  le  Comte  Philippe 
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l’aîné  n’ayant  laissé  en  mourant  qu’une  fllle,  Anne,  ma- 
riée an  Landgrave  Henri  de  Hesse , et  c’est  par  cette 
dernière  qu’Ems  échut  à la  maison  de  Hesse.  A partir 
de  cette  époque , la  maison  de  Nassau-Orange  et  celle 
de  Hesse -Darmstadt  ont  toujours  possédé  Ems  con- 
jointement jusqu’en  1803,  où,  par  le  recez  principal  de 
la  députation  de  l’empire  qui  eut  lien  à Ratisbonne,  il 
fnt  exclusivement  accordé  à la  ligne  Walramienne  de 
Nassau,  acfnellement  régnante,  qui  le  posséda  paisible- 
ment jusqu’à  nos  jours. 

Il  n’est  pas  hors  de  propos  de  citer  ici  un  fait  his- 
torique intéressant  qui  s’accomplit  à Ems,  savoir:  ta 
réunion  des  Commissaires  des  quatre  Archevêques  de 
Mayence,  de  Trêves,  de  Cologne. et  de  Salzboiirg  qui  eut 
Heu  le  25.  Août  1786,  et  qui  est  connue  aussi  sous  le 
nom  de  congrès  d’Ems. 

Les  empiétements  répétés  que  l’autorité  papale  Ht, 
par  ses  Nonces,  sur  les  droits  des  Archevêques,  firent 
naître  la  pensée  et  le  plan  de  fonder  une  église  catho- 
lique allemande;  à cet  effet  ils  rédigèrent  une  conven- 
tion, dont  la  mise  en  vigueur  échoua  contre  des  obstacles 
imprévus,  malgré  l’assistance  que  l’Empereur  Joseph  IL 
eut  promise  anx  Archevêques.  Parmi  ces  obstacles  il 
faut  compter  en  première  ligue  la  résistance  des  Evê- 
ques qui  trouvèrent  plus  agréable  et  plus  sûr,  d’obéir  à 
un  Pape  éloigné  qu’à  des  Archevêques  rapprochés.  Cette 
convention  est  connue  dans  l’histoire  sous  le  nom  de 
ponctation  d’Ems. 
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3)  Situation,  topographie,  population,  état  géognostique, 

climat,  température,  végétation,  état  hygiénique. 

Ems  est  situé  à la  frontière  de  l’ouest  du  Duché  de 
Nassau,  qui  est  limitrophe  de  la  Prusse  Rhénane,  et  fait 
partie  de  l’Allemagne  centrale;'  ce  pays  qui  abonde 
presque  outre  mesure , en  souvenirs  historiques  et  en 
beautés  de  la  nature,  ce  pays  qui  regorge  de  trésors  de 
différentes  espèces,  tant  au  sein  de  la  terre  qu’à  sa  sur- 
face, peut  se  prévaloir  surtout  de  posséder  sur  quelques 
lieues  carrées,  des  sources  minérales  tellement  produc- 
tives qu’aucune  autre  partie  de  la  terre  ne  peut  rivaliser 
avec  lui;  celles  qu’on  connaît  jusqu’ici  sont  déjà  au 
nombre  de  plus  de  cent  cinquante  ; éloigné  tout  au  plus 
de  2 lieues  du  Rhin,  que  la  vapeur  a converti  de  nos 
jours  en  fleuve  de  l’univers,  et  sur  les  bords  duquel  con- 
duit ici  une  route  magnifique,  Ems  est  en  relation  avec 
le  nord  et  le  sud  de  l’Allemagne  par  des  chaussées  très 
bien  entretenues.  Il  est  à 3 lieues  de  Coblence,  à 151. 
de  Wiesbade,  à 13  de  Mayence,  à 18  de  Francfort  s/M., 
à IVi  de  Nassau,  à 2 de  Braubach,  à 2 de  haut  et  de 
bas  Lahnstein  , à 4 de  Montabaur,  à 8 de  Schvvalbach 
et  à 9 de  Schlangenbad. 

Ems,  en  y comprenant  le  village,  compte  actuellement 
550  Familles  avec  2400  habitants,  tandis  qu’il  y a 20 
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ans  on  y trouvait  à peine  160  familles  avec  un  peu  plus 
de  900  âmes.  Les  habitants  tirent  principalement  leurs 
moyens  de  subsistance  de  la  visite  des  baig-nenrs  qui 
sont  sûrs  d’y  rencontrer  toujours  une  attention  digne 
d’éloges,  et  d’être  servis  avec  prévenance. 

La  partie  H’Ems  qui  constitue  proprement  l’établis- 
sement des  bains  est  située  dans  une  vallée  assez  étroite, 
il  est  vrai,  mais  très  riche  en  beautés  naturelles  et  en 
vues  pittoresques  ; elle  est  traversée  par  la  Lahn , rivière 
navigable  qui  se  jette  dans  le  Rhin  à 2 lieues  d’ici  près 
de  Niederlahnstein. 

Sur  la  rive  droite  de  cette  rivière  se  trouve,  le  long 
de  la  grande  route  de  Francfort  à Coblence,  une  rangée 
d’hütels  qui  forme  proprement  l’établissement  des  bains 
et  qui  a plus  d’un  quart  de  lieue  de  long;  la  façade  des 
maisons  est  du  côté  du  sud  et  leur  partie  postérieure  est 
pour  ainsi  dire  adossée  à la  montagne  qui  s’y  élève 
presque  à pic.  Leur  nombre,  en  y comprenant  les  éta- 
blisséinents  domaniaux,  est  de  plus  de  cent;  la  plupart 
d’entre  elles  n’ont  été  bâties  que  dans  les  20  dernières 
années,  et  celles  qui  ont  été  construites  récemment  sont 
d’une  très  belle  architecture  ; les  autres,  qui  y existaient 
déjà  ont  presque  toutes  reçu  des  agrandissements  et 
des  embellissements.  Parmi  les  premières,  il  y en  a 
qu’on  peut  appeler  à juste  titre  hôtels  de  luxe  et  qui 
rehausseraient  même  l’éclat  d’une  ville  de  résidence; 
les  chambres  et  appartements,  qu’on  y trouve  à la  dis- 
position des  visiteurs,  montent  à plus  de  1800. 

La  partie  citérieure  d’Ems  a été  mise  en  communi- 
cation avec  la  rive  gauche  de  la  Lahn  au  moyen  d’un 
pont  de  bateaux  qui  y a été  construit  en  1821  ; sur  cette 
rive  il  s’est  élevé  de  même  dans  les  derniers  temps  un 
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grand  nombre  de  maisons  dont  nne  partie  a sa  façade 
vers  le  nord  et  l’ouest,  l’autre  vers  l’est;  elles  sont  éga- 
lement appropriées  pour  loger  des  visiteurs;  ce  sont 
principalement  les  personnes  qui  aiment  mieux  vivre 
dans  un  calme  champêtre  que  de  se  mêler  au  tumulte 
de  la  multitude  des  baigneurs , qui  y trouvent  des  loge- 
ments selon  leurs  désirs;  elles  ont  de  plus  l’avantage 
d’y  trouver  dans  les  mois  d’été,  où  le  ciel  reste  des  fois 
longtemps  sans  nuages,  un  agréable  refuge  contre  la 
température  souvent  étoutfante  de  la  journée. 

Vu  ce  grand  nombre  d’hôtels  appropriés  à cet  effet, 
Ems  peut  loger  à présent  à la  fois  convenablement  et 
commodément  de  nombreux  étrangers. 

Les  maisons  domaniales  ainsi  que  les  hôtels  garnis 
et  les  maisons  particulières  sont  pourvus  de  tout  ce  qui 
est  nécessaire;  presque  partout  on  trouve  un  mobilier 
élégant,  de  bons  lits  à matelas,  du  linge  propre;  quelques 
unes  d’entre  elles  présentent  un  comfort  extraordinaire  ; 
il  y en  a même  qui  ont  reçu  un  aménagement  de  luxe, 
de  sorte  que  les  personnes,  qui  par  habitude  ne  se  con- 
tentent pas  d’un  comfort  ordinaire,  y trouvent  toujours 
et  sans  grande  difllcnlté  des  logements  selon  leurs  vœux. 
La  situation  d’Ems  est  vraiment  admirable  et  sous  plus 
d’un  rapport  unique  de  son  espèce.  Sur  la  rive  droite 
de  la  Lahn  il  s’élève  derrière  les  maisons,  dont  l’empla- 
cement a dû  en  grande  partie  être  enlevé  à la  montagne 
à force  de  peine  et  de  travail,  des  masses  de  rochers, 
hautes  et  grotesques , qui  de  la  base  au  sommet , sont 
en  partie  ornées  de  vignes  et  de  jardins , et  en  partie 
de  bosquets.  Le  vin  qu’on  y récolte  est  d’un  goût  agréable, 
surtout  le  vin  rouge  qui  est  recherché.  Le  versant  de 
la  montagne  présente  cependant  quelques  lacunes  dans 
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la  culture , là  où  les  rochers  s’élevant  presque  verticale- 
ment à la  hauteur  éblouissante  de  plusieurs  centaines  de 
pieds,  out  rendu  tout  accès  de  l’homme  impossible.  Sur 
la  rive  g:auche  de  la  rivière  l’aplatissement  de  la  mon- 
tagne n’est  pas  aussi  fort , sa  distance  du  bord  de  la 
rivière  est  plus  grande  que  celle  de  ce  côté-ci,  les  diffé- 
rents versants  )'  sont  boisés  de  chênes,  de  hêtres,  de 
bouleaux  et  d’autres  arbres  touffus;  considérés  eu  face 
et  d’en  bas  ils  présentent  à l’œil  satisfait  une  apparence 
de  pyramides. 

Depuis  la  lisière  du  bois  jusqu’au  bord  de  la  Lahn, 
on  admire  soit  des  jardins  et  des  champs  bien  cultivés, 
soit  des  prairies  émaillées  de  fleurs,  dont  l’ensemble 
forme  à nos  yeux  un  riant  paysage  naturel,  embelli  des 
plus  belles  nuances.  On  ne  trouve  pas  ici  comme  dans 
d’autres  bains,  cette  vue  monotone  des  forêts  de  pins, 
qui  par  leur  aspect  lugubre  et  uniforme  influent  sur  l’hu- 
meur d’une  manière  si  fâcheuse;  ici  au  contraire,  il  y a 
variation  continuelle  d’objets,  de  formes  et  de  nuances; 
souvent  dans  un  petit  espace  l’observateur  aime  à ren- 
contrer la  couleur  de  l’espérance , ici  s’harmonisant 
agréablement  avec  l’ensemble,  là  contrastant  merveilleu- 
sement par  des  extrêmes  prononcés  ; dans  notre  bain  et 
ses  environs , la  poitrine  oppressée  se  dilate  plus  libre- 
ment pour  aspirer  avec  délices  l’air  pur  de  nos  montagnes; 
une  sensation  depuis  longtemps  étrangère  au  malade 
lui  procure  une  douce  expansion  ; et  c’est  avec  une  vé- 
ritable jouissance  qu’avide  de  respirer,  il  aspire  à longs 
traits,  et  comme  un  baume,  l’air  vivillant  qu’exlialent 
nos  bosquets. 

La  Lahn  entrecoupe  ici  les  montagnes  en  formant 
presque  un  angle  droit , et  parcourt  la  vallée  eu  diffé- 
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rentes  sinuosités  ; par  là  l’œil  du  promeneur  rencontre 
Inopinément  et  d’une  manière  surprenante,  matière  à ses 
observations.  La  montagne  qui  descend  vers  la  rive 
gauche  de  la  Lahn  et  qui  est  entrecoupée  par  nombre 
de  vallons  très  resserrés,  peut  être  considérée  comme  le 
versant  nord-ouest,  et  comme  formant  le  pied  du  Tau- 
nus  en  cet  endroit , pendant  que  la  montagne  de  la  rive 
droite  qui,  à certaines  places,  s’élève  presque  à pic, 
augmente  de  plus  en  plus  en  élévation  jusqu’au  Wester- 
Wald  avec  lequel  elle  Unit  par  se  confondre. 

La  constitution  géologique  d’Ems  et  de  ses  environs 
consiste  en  terrain  de  transition , formé  alternativement 
de  Grauwacke  et  Schiste  argileux,  entrecoupés  ça  et  là 
par  des  couches  peu  considérables  de  paillettes  de  schiste 
alumineux  d’une  épaisseur  très  variable.  Dans  plusieurs 
endroits  les  interstices  des  rochers,  au  lieu  de  se  pro- 
longer en  ligne  directe , imitent  distinctement  la  forme 
d’une  selle , comme  cela  se  voit  derrière  l’hôtel  des 
quatre  saisons  et  derrière  celui  de  la  Pfalz,  forme  qu’il 
est  facile  d’observer  non  seulement  à proximité,  mais 
même  de  l’autre  côté  de  la  rive  opposée  de  la  Lahn.  Le 
schiste  argileux  se  présente  partout  en  couches  régu- 
lières qui  suivent  ainsi  que  celle  de  Grauwacke  inter- 
posées, la  direction  de  l’est  à l’ouest,  direction  qui 
semble  être  la  même  que  celle  des  sources  thermales, 
comme  cela  paraît  se  confirmer  par  les  nombreuses 
bulles  de  gaz  qui  se  dégagent  du  lit  de  la  Lahn. 

En  général  le  schiste  qu’on  renconire  ici  est  de 
densité  différente , tandis  que  le  Grauwacke  tout-à-fait 
quartzeux,  entremêlé  de  paillettes  micacées  d’une  teinte 
argentine  se  distingue  par  son  extrême  dureté  et  résiste 
en  cet  endroit  à l’inlluencc  deslrnctrice  de  l’eau  et  de 
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l’air.  Ce  qu’on  trouve  partout  dans  la  contrée , ce  sont 
des  nions  quartzeux  qui  coupent  la  masse  pierreuse  en 
angles  variés  et  qui  sont  d’une  largeur  très  différente; 
celui  dont  on  observe  la  coupe  à ciel  ouvert  derrière  le 
Curhaus,  l’iiôpital  et  l’iiôtel  de  Nassau , est  très  remar- 
quable par  sa  largeur  de  deux  à trois  pieds  ; il  coupe 
les  couches  de  la  montagne  du  nord  au  sud , par  con- 
séquent à angle  droit  et  suit  une  direction  verticale  vers 
le  sein  de  la  terre.  Dans  ce  filon  quartzeux  on  rencontre 
en  grains  disséminés,  de  la  mine  de  plomb  et  de  la  pyrite 
cuivreuse,  mais  en  faible  proportion  ; les  mines  de  plomb 
et  de  cuivre  combinées  avec  de  l’argent  qui  se  trouvent 
à la  Pfingstwiese,  à une  demi-lieue  d’Ems  et  à la  Lin- 
dcnbacli  vis-à-vis  du  village , et  qui  ont  été  exploitées 
déjà  depuis  des  siècles,  doivent  être  classées  sans  doute 
dans  le  même  système  de  formation.  Il  n’entre  pas  dans 
mon  intention  de  soulever  ici  une  discussion,  pour  savoir 
si  c’est  précisément  en  cet  endroit,  que  se  trouvèrent 
tes  mines  d’argent  exploitées  dans  l’antiquité , par  Cnr- 
tius  Rufiis  et  de  porter  sur  cette  question  un  jugement 
décisif. 

Derrière  les  maisons  du  bain  d’Ems  sur  la  rive  droite 
de  la  Lahn,  la  montagne  surgit  en  quelques  endroits  per- 
pendiculairement, en  d’autres  elle  s’élève  même  eu  saillies 
proéminentes , ’Üe  sorte  qu’on  croirait  qu’elle  va  se  pré- 
cipiter à tout  moment,  mais  ce  qui  est  de  toute  impos- 
sibilité vu  la  liaison  intime  de  toute  la  montagne.  • 

Ouelles  évolutions  grandioses  ne  doivent  pas  avoir 
eu  lieu  ici  sur  notre  planète  au  moment  où  se  forma 
la  croûte  actuelle  de  la  terre  ! et  quelles  forces  prodi- 
gieuses n’a-t-11  pas  fallu,  pour  faire  crever  l’écorce,  qui 
l’enveloppait,  et  pour  ériger  en  montagnes  colossales 
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telles  que  nous  en  voyons  ici,  des  masses  de  sédiment 
originairement  couchées  horizontalement , et  qui  dans 
leur  configuration  actuelle  nous  présentent  quelquefois 
dans  leur  coupe  des  angles  tout-à-fait  opposés  ! La 
partie  la  plus  imposante  et,  sous  plus  d’un  rapport,  aussi 
la  plus  merveilleuse  de  nos  montagnes  est  sans  contredit 
celle  qu’on  appelle  la  Bæderlei , groupe  rocailleux 
d’une  forme  singulière,  presque 'uniquement  formé  de 
schiste  argileux,  surgissant  presque  à pic  vers  le  sommet 
de  la  montagne,  et  remarquable  par  plusieurs  saillies 
proéminentes,  en  forme  de  pointes.  Du  haut  de  ces  sail- 
lies , le  regard  se  porte  d’abord  sur  la  vallée  riante  et 
romantique  de  la  Lahn,  et  plus  loin  vers  l’est  et  vers  le 
sud-ouest,  sur  une  perspective  très  étendue  d’une  variété, 
d’un  richesse  et  d’un  charme  infinis. 

Vers  le  milieu  de  la  Bæderlei,  à la  droite  du  sentier 
taillé  dans  le  roc  et  conduisant  au  sommet  de  la  mon- 
tagne, se  trouvent,  sur  une  côte  très  rapide,  des  exca- 
vations qui  portent  le  nom  de  Hanselmannshœhlen  (antres 
des  Gnomes  ?) , nom  qu’elles  doivent  sans  doute  à leur 
origine  problématique  ; quelques  unes  d’entre  elles  pé- 
nètrent au  sein  delà  montagne  dans  le  sens  des  couches 
de  schiste,  dont  la  partie  supérieure,  espèce  de  plafond, 
repose  sur  des  piliers  naturels  de  pierre  et  disposés  en 
zigzags  variés.  Le  schiste  de  ces  couches  est  en  général 
peu  dur  et  renferme  une  grande  quantité  de  coquilles 
pétrifiées  de  la  période  de  transition,  qui  sont  plus  ou 
moins  écrasées  et  déplacées  par  le  tassement  et  par 
conséquent  très  difficiles  à classer  ; lors  de  la  formation 
de  la  montagne  elles  se  sont  entassées  ici  par  un  mou- 
vement d’alliivion,  et  y ont  trouvé  la  mort.  Ces  pétrifi- 
cations semblent  consister  luliicipalement  en  pectinites 
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en  térébratulithes  et  en  cyatocriiiites;  il  est  certain  que 
ces  excavations  n’ont  pas  été  faites  par  des  mains  d’hom- 
mes ; on  ne  saurait  pas  prétendre  non  plus  qu’elles  sont 
le  produit  d’une  efflorescence  successive , opérée  par  l’air 
ou  d’un  dégravoiement  causé  par  l’eau,  nous  abandon- 
nons donc  à la  sagacité  des  géologues,  le  soin  d’établir 
sur  leur  origine  une  hypothèse  qui  approche  davantage 
de  la  vérité. 

Mais  ce  qui  prouve  sufflsainment  que  les  elfets  vol- 
caniques de  l’Eifel  et  du  Westervvald  se  sont  étendus 
jusqu’aux  environs  d’Ems,  ce  sont  plusieurs  produits  vol- 
caniques qu’on  y rencontre  et  qui  sont  principalement 
le  basalte  qu’on  trouve  sur  le  revers  méridional  de  la 
First,  hauteur  tout  près  de  Kemmenau,  ainsi  que  le  tra- 
chyte , qui  forme  les  deux  mamelons  d’Arzbach , situés 
un  peu  plus  au  nord,  et  dont  la  masse  rocheuse  a percé 
la  couche  de  Grauwacke  et  de  schiste  argileux,  par  une 
opération  volcanique  postérieure  à la  formation  fonda- 
mentale des  montagnes,  et  enllii  le  sable  de  pierre  ponce 
dont  ces  sommets  et  leurs  environs  sont  couverts,  et  qui 
se  trouve  aussi  dans  dilférents  endroits  de  la  côte  et 
des  vallées,  entre  autres  sur  le  revers  septentrional  de 
la  üæderlei , du  Malberg  et  près  du  Henriettenweg  ; 
néanmoins  nous  sommes  loin  de  prétendre , que  nos 
sources  thermales  ont  un  rapport  direct  avec  ce  phéno- 
mène de  la  nature. 

Au  pied  du  versant  sud-ouest  de  la  Bæderlei  se 
trouvent  les  maisons  de  la  partie  supérieure  du  bain; 
entre  elles  et  la  Lahn,  on  rencontre  l’allée  supérieure, 
promenade  assez  longue  quoique  peu  large,  plantée  de- 
puis quelques  années  de  maronniers  sauvages  à fleurs 
rouges.  Un  petit  ruisseau  qui  traverse  la  Grabenstrasse 
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et  qui  coule  en’grande  partie  à travers  un  aqueduc  voûté, 
sépare  la  Bæderlei  du  Bæderberg,  situé  vis-à-vis,  vers 
l’ouest  et  planté  de  vignes  et  d’arbres  fruitiers.  Au  pied 
de  cette  dernière  montagne  est  bâti  le  Curlians  ainsi  que  la 
partie  inférieure  du  bain , entre  laquelle  et  la  Lalin  se 
trouve  l’allée  inférieure;  le  terrain  qu’elle  occupe,  a été 
formé  par  on  remblai  de  décombres  et  de  pierres  an 
moyen  duquel  on  a reculé  peu  à peu  le  lit  de  la  rivière  ; 
elle  est  plantée  dans  toute  sa  longueur,  d’un  côté  de 
tilleuls  et  de  l’autre  de  noyers. 

Sur  le  côté  opposé  de  la  Laliii  s’élève  à droite,  le 
Malberg  (Molbertskopf)  et  àgaucbeleWintersberg;  l’un 
et  l’autre  ainsi  que  leurs  attenants  sont  couverts  de  fo- 
rêts peu  élevées,  et  ne  sont  séparés  que  par  une  étroite 
vallée,  dans  laquelle  serpente  un  petit  ruisseau  nommé 
la  Braunebacli  ; en  suivant  le  cbemin  vicinal  à travers 
cette  vallée,  on  arrive  à la  maison  de  cbasse  d’Oberlalm- 
stein , en  le  continuant  jusqu’au  bout,  on  arrive  à Brau- 
bach  et  au  Rhin. 

Le  climat  d’Ems  est  un  des  plus  doux  de  l’Allemagne 
centrale  ; mais  on  ne  peut  s’en  convaincre  qu’après  y 
avoir  séjourné  quelques  temps  et  à différentes  reprises. 
Situé  à 50  degrés  21  minutes  de  latitude  septentrionale, 
et  à 25  degrés,  24  minutes  de  longitude  orientale,  à une 
élévation  de  291  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer, 
Ems  est  garanti  en  grande  partie  vers  le  nord,  le  nord- 
est  et  le  nord-ouest,  contre  le  vents  violents,  parles 
hautes  montagnes  qui  l’environnent;  d’un  autre  côté, 
la  vallée  est  plus  accessible  aux  vents  d’ouest,  qui 
y prédominent  et  qui  souvent  y amènent  de  la  pluie. 
Comme  dans  toutes  les  vallées  traversées  par  des 
rivières , et  auxquelles  aboutissent  plus  au  moins 
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de  vallons  boisés , on  y observe  quelquefois  un  mouve- 
ment d’atmosphère  plus  ou  moins  rapide,  ce  qui  oc- 
casionne sans  doute  de  temps  à autre  un  cliang'ement 
de  température  assez  désag-réabie. 

Au  milieu  de  l’été,  la  chaleur  y est  aussi  eu  général 
très  forte,  présentant  quelquefois  à l’ombre  26  à 28 
degrés , circonstance  qui  s’explique  par  la  réverbération 
des  rayons  du  soleil,  réfléchis  par  les  côtes  trop  voisines 
des  montagnes,  l’inconvénient  qui  pourrait  résulter  de 
cet  état  de  température,  contre  lequel  on  peut  du  reste 
se  prémunir  facilement,  en  prenant  les  précautions  né- 
cessaires, est  d’un  autre  côté  fortement  contrebalancé 
par  la  salubrité  et  la  pureté  de  l’atmosphère,  saturée  des 
produits  balsamiques  des  montagnes  boisées  et  bien 
différente  d’une  atmosphère  iourde  et  toujours  stag- 
nante. Ces  avantages  gagnent  encore  en  valeur  hygié- 
nique par  l’évaporation  de  l’eau  de  la  rivière  et  par  la 
délicieuse  fraîcheur  qui  modère  la  chaleur  du  soleil,  an 
moyen  des  émanations  qui  proviennent  des  forêts  et  des 
prairies  environnantes.  Les  poitrinaires  et  ceux  qui 
souffrent  de  la  faiblesse  des  nerfs,  ne  trouvent  donc  pas 
ici  cette  atmosphère  sèche  qui  leur  est  si  désagréable 
et  si  nuisible,  et  c’est  précisément  cet  état  de  l’air, 
joint  à la  médiocre  élévation  de  notre  valiée  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer,  qui  est  d’une  importance  majeure, 
d’une  inlluence  très  favorable  pour  la  guérison  de  beau- 
coup de  malades  de  cette  espèce. 

Les  brouillards  du  matin  sont  très  rares  ici  pendant 
les  mois  de  ia  saison;  quand  il  y en  a,  ils  présagent 
ordinairement  une  belie  journée,  très  sereine;  au  prin- 
temps et  en  automne  au  contraire,  ils  sont  assez  fréquents. 
Nous  avons  de  temps  en  temps  des  orages,  mais  ils  sont 
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ordinairement  de  peu  de  duree  et  font  une  impression 
imposante  par  les  éclios  du  tonnerre  dont  l’éclat  est  ré- 
pété par  les  différentes  anfractuosités  de  la  vallée.  11 
est  douteux  qu’ils  exercent  une  inllnence  quelconque 
sur  les  qualités  physiques  de  l’eau  minérale,  quoique 
quelques  palais  d’une  extrême  délicatesse  soient  de  cet 
avis. 

Les  tremblements  de  terre  iront  jusqu'ici , autant 
qu’on  sait  du  moins,  exercé  aucune  influence  sur  les 
eaux  thermales;  le  22  Mai  1841  il  y en  eut  deux  qu’on 
ressentit  à Ems  l’un  à 7 heures  , l’autre  à 9 heures  du 
matin , sans  que  les  sources  minérales  aient  subi  la 
moindre  altération  dans  leur  volume  ou  dans  leurs  quali- 
tés; elles  l'estèrent  aussi  dans  le  même  état>  invariable 
lors  du  dernier  tremblement  de  (erre  qu'on  y ressentit 
le  29  Juillet  1846;  il  eut  lieu  à 9 heures  et  demie  du 
soir  en  trois  fortes  secousses  dont  chacune  durait  6 à 7 
secondes,  le  thermomètre  marquant  27  d.  R.  et  le  baro- 
mètre 27  p.  9 secondes.  En  certaines  années  on  observe 
aussi  chez  nous  la  brume , espèce  de  brouillard  sec  et 
assez  transparent;  par  un  temps  calme  elle  persiste 
même  pendant  plusieurs  jours. 

La  végétation  de  la  vallée  de  la  Lahii  est  partout 
riche  et  abondante;  les  meilleures  espèces  de  fruits, 
telles  que  les  pêches,  les  abricots,  les  raisins  y pros- 
pèrent abondamment  en  plein  air  et  sont  généralement 
d’un  goût  aromatique  et  délicieux.  A peine  les  premiers 
rayons  du  soleil  ont-ils  fait  disiiaraître  au  printemps 
du  sommet  des  montagnes,  les  dernières  traces  de  la 
neige,  qu’on  voit  déjà  partout  les  premiers  signes  de  la 
végétation  réveillée  de  son  sommeil  d’hiver.  D’un  autre 
coté  la  riche  verdure  des  forets  et  des  prairies  se  main- 


SITUATION,  TOPOGRAPHIE  OtC.  21 

tient  souvent  jusqu’à  la  lin  (l’Octobre  et  même  une 
partie  de  Novembre  dans  une  vive  fraîcheur. 

La  nature  y présente  un  vaste  champ  an  botaniste 
et  au  zoologue,  qui  trouvent  dans  leurs  premenades  de 
quoi  s’occuper  et  se  distraire  agréablement. 

L’état  sanitaire  général  y est  excellent  et  sous  le 
rapport  de  la  salubrité,  Ems  peut  rivaliser  avec  avantage 
avec  tout  autre  endroit  de  bain.  Par  sa  situation  dans 
une  vallée  traversée  par  une  rivière  d’un  cours  assez 
rapide  et  à laquelle  aboutissent  nombre  de  vallons  la- 
téraux, l’atmosphère  inférieure  ne  peut  parvenir  h un  état 
de  stagnation,  et  encore  moins  d’infection  an  moyen  de 
miasmes,  qui  par  leur  inlluence  maligne  pourraient  en- 
gendrer des  maladies.  Rarement  il  y règne  des  épidé- 
mies, et  presque  jamais  elles  n’y  revêtent  un  caractère 
de  malignité  ; ou  y voit  très  peu  de  ces  fièvres  typhoï- 
des ailleurs  si  connues;  les  cas  (|u’on  en  a observés  sont 
très  isolés.  Sous  le  rapport  des  maladies  endémiques 
je  ne  mentionnerai  que  quelques  formes  chroniques,  sa- 
voir ; les  scrophules  et  les  goitres,  maladies  communes, 
comme  nous  savons,  à toutes  les  vallées  étroites;  nue 
lièvre  intermittente  qui  a pris  naissance  sur  les  lieux,  est 
une  grande  rareté,  par  la  circonstance  que  la  contrée 
n’est  nullement  infectée  par  des  eaux  stagnantes  et  par 
des  émanations  marécageuses.  Ce  n’est  que  de  temps 
à autre  qu’il  se  présente  ici  une  tel  cas  de  lièvre,  mai-s 
ordinairement  le  germe  en  a été  implanté  dans  d’antres 
contrées. 
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II. 

Des  eaux  minérales  fl’Kiiis  en  général. 

1)  Origine ^ situation;  nombre  îles  sources. 

Les  sources  minérales  (l’Eins  naturellement  cbauües, 
nommées  aussi  thermes  ou  eaux  thermales,  jaillissent 
en  quantité  indéterminée  mais  très  considérable  du  pied 
méridional  du  llrnderberg-  et  de  la  Bæderlei;  elles  sont 
situées  en  partie  derrière,  en  partie  devant  et  sous  le 
Curlians,  la  maison  de  pierres,  l'hôpital,  ainsi  que  dans 
les  canaux  souterrains  qui  vont  du  Curhaus  à la  Lahn. 
Il  en  existe  même  un  grand  nombre  dans  le  lit  de  la  ri- 
vière et  dans  le  terrain  riverain  du  côté  gauche  ; ces 
dernières  n’ont  été  utilisées  que  depuis  1851.  Jusqu’Ici 
ou  n’a  pas  été  à même  de  déterminer  jusqu’à  quel  point 
la  périphérie  de  ces  sources  s’étend  dans  le  terrain.  Sur 
la  rive  droite  elles  s’étendent  de  l'est  à l’ouest  sur  un 
espace  de  deux  cents  pieds  de  longueur  et  d’une  faible 
largeur , depuis  rjiôpital  jusqu’à  la  maison  de  pierres. 
En  deçà  et  au  delà  de  ces  deux  limites,  on  ne  rencontre 
sur  le  terrain  de  la  rive  droite  aucune  autre  source 
thermale,  mais  seulement  des  eaux  acidulés  froides  dont 
ou  a découvert  un  grand  nombre  de  sources,  en  creusant 
les  fondements  du  Cursaal  et  ceux  de  l’hôtel  des  quatre 
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saisons.  Il  semble  en  être  de  même  sur  la  rive  gauche 
de  la  Lahn  où  p.  e.  le  puits  qui  est  devant  la  Herrmanns- 
burg  et  celui  qui  se  trouve  dans  la  cour  de  l’hôtel  garni 
de  la  belle  vue  ne  fournissent  pas  d’eau  douce  mais  une 
eau  acidulée  fortement  ferrugineuse. 

Toutes  les  sources  thermales  jaillissent  d’un  grau- 
wacke  très  dur  mêlé  de  quartz,  dont  les  bancs  très  épais, 
entassés  les  uns  sur  les  autres  renferment  en  certains 
endroits  des  couches  de  schiste  alumineux  noir,  brillant  et 
de  différentes  épaisseurs.  La  plupart  des  sources  sortent 
(les  fentes  et  des  cavités  qui  coupent  transversalement  ces 
couches,  comme  cela  s’observe  aussi  près  du  Krænchen 
et  du  Furstenbrunneii.  Ce  qu’il  y a de  remarquable  c’est 
que  la  masse  pierreuse  traversée  par  les  eaux  thermales 
n’en  est  nullement  attaquée,  pénétrée  ou  dissoute;  les 
parois  et  les  bords  de  ces  cavités  présentent  au  con- 
traire une  surface  aussi  lisse  et  des  angles  aussi  pro- 
noncés que  s’ils  ne  dataient  que  d’hier.  Mais  l’élévation 
où  les  sources  ont  leur  point  de  jaillissement  n’est  pas  la 
même  pour  toutes  ; la  plus  élevée  d’entre  elles  est  celle  qui 
se  trouve  sons  la  cuisine  du  Curhaus;  les  sources  de  la 
rive  gauche  sont  les  plus  basses.  Celles  qui  sont  éle- 
vées paraissent  être  plus  ou  moins  indépendantes  les 
unes  des  autres;  et  le  niveau  plus  on  moins  élevé  de  la 
Lahn  n’exerce  sur  elles  aucune  inHuence,  tandis  que  tout 
le  contraire  s’observe  aux  sources  basses,  vu  qu’elles 
sont  toujours  moins  abondantes  quand  la  Lahn  est  basse, 
qu’elles  conservent,  quand  celle-ci  est  haute,  une  tempé- 
rature toujours  égale,  malgré  la  surabondance  de  leur 
produit , et  qu’enlln  elles  ne  perdent  aucune  de  leurs 
autres  qualités,  ce  qui  prouve  incontestablement  que 
cette  eau  n’a  reçu  aucun  surcroît  de  l’eau  de  la  Lahn 
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011  de  rean  de  pluie  illtrée  à iravers  le  terrain  avoisi- 
nant. Ce  pliéiioinène  ne  pents’expliqner,  pour  ainsi  dire, 
que  par  l’iiypotüèse  que  ces  sources  basses  viennent  de 
couches  de  montagnes,  qui  ont  leur  tenninaison  sous 
l’eau , dans  le  lit  même  de  la  rivière  où  elles  ont  des 
orifices  par  lesquels  il  s’échappe  de  l’eau  thermale.  Or, 
comme  d’après  les  lois  de  la  statique,  une  colonne 
d’eau  exerce  sur  le  niveau  d’eau  placé  au-dessous  d’elle 
une  pression  d’autant  plus  forte  qu’elle  est  plus  élevée, 
il  est  clair  que,  le  niveau  de  la  Lahn  étant  très  élevé 
comprime  les  orifices  des  sources  qui  se  trouvent  sous 
le  courant  bien  plus  que  ne  le  fait  un  niveau  moins  élevé 
ou  très  bas.  Il  résulte  de  là  que  l’eau  thermale  ne  trouve 
pas  son  passage  libre  à son  orifice,  qu’elle  est  compri- 
mée entre  les  couches  de  pierres  et  les  tuyaux  naturels 
par  lesquels  elle  cherche  à se  frayer  une  issue  par  en 
haut  ; or  l’eau  thermale,  placée  immédiatement  au-dessous 
de  cet  obstacle  ne  peut  le  vaincre  et  l’écarter  complè- 
tement; elle  s’accumule  par  conséquent  en  partie  entre 
ces  mêmes  couches  de  pierres  jusqu’à  ce  qu’elle  trouve 
un  orifice  plus  élevé,  en  communication  avec  le  sien,  et 
qui,  étant  moins  comprimé,  présente  moins  de  résistance 
à la  sortie.  De  cette  manière  on  s’explique  comment 
certaines  sources  peuvent  fournir  plus  d’eau,  la  Lahn 
étanî  très  haute,  et  une  moindre  quantité,  quand  elle  est 
basse. 

.le  ne  crois  pas  devoir  passer  ici  sous  silence  que 
toutes  les  sources  qui  se  trouvent  dans  la  halle  actuelle 
du  Krænchen,  et  surtout  celles  du  Furstenbrnnnen  et  des 
ci-devant  bains  princiers,  ont  entre  elles  une  communi- 
cation plus  ou  moins  immédiate,  ce  qui  a été  prouvé 
jusqu’à  l’évidence,  lorsqu’on  1843  le  Krænchen  et  le 
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Fnrsteiibrunnen,  forent  l'objet  d’un  nouvel  aménagement; 
il  en  est  de  même  du  Kesselbrunnen  et  du  Spulilbrunnen  qui 
n’en  est  qu’à  deux  pieds  de  distance;  car  en  mettant  à 
découvert  les  sources  qui  se  trouvent  tant  dans  l’espace 
qui  est  entre  elles  et  la  grille,  que  dans  les  canaux  de 
la  balle  du  Kesselbrunnen,  placés  immédiatement  sous 
les  dalles,  en  faisant  tomber  le  barrage  en  maçonnerie 
qui  les  encadre,  ces  deux  sources  disparaissent  presque 
lotalement  et  ne  reviennent  à leur  abondance  antérieure 
que  quand  les  diles  sources  qui  se  trouvent  devant  elles 
sont  recouvertes  par  la  maçonnerie  et  refoulées  avec 
force.  Sur  le  côté  gauche  de  la  Lalin , vis-a-vis  du 
Cursaal  il  y a un  grand  nombre  de  sources  chaudes  dans 
le  lit  même  de  la  rivière,  très-peu  profond  en  cet  en- 
droit; on  n’y  voit  jamais  de  glace  et  il  y a ordinaire- 
ment une  température  de  IS  à 24  d.  R.;  ces  sources 
peuvent  être  considérées  comme  une  continuation  de- 
celles  de  la  rive  droite.  Par  un  temps  tant  soit  peu 
froid,  il  est  facile  de  distinguer  cet  endroit  par  l’éma- 
nation de  vapeur  qui  y monte , on  l’appelle  communé- 
ment le  bain  des  chevaux  (Pferdebad). 

En  1827  une  société  particulière,  dans  le  but  de 
créer  en  cet  endroit  un  nouvel  établissement  de  bains, 
parvint  à force  de  peine  et  de  travail  à capter  ces  sources 
en  partie  sur  un  foiîd  de  Grauwacke  dur,  en  partie  sur 
une  masse  agglomérée  de  schiste  brisé  et  cimenté  par 
du  carbonate  de  chaux  cristallisée.  Travaillant  sans  re- 
lâche pendant  cinq  jours  et  autant  de  nüits,  employant 
‘24  chevau.x,  142  hommes,  une  machine  mue  par  les 
chevaux,  uue  autre,  qu’on  appelle  chapelet,  mue  au  moyen 
d’une  manivelle  par  24  hommes  qui  se  relevaient  alter- 
nativement, ayant  établi  une  digue  autour  du  bassin, 
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011  parvint  à se  rendre  iiiaitre  de  l’eau  de  la  Lalin  qui 
faisait  sans  cesse  irruption  par  les  crevasses  du  fond  , de 
sorte  qu'on  put  mettre  à découvert  et  renfermer  dans  un 
bassin  sept  sources  principales,  mais  qui  ne  s’élevaient 
que  de  quelques  pouces  au-dessus  du  niveau  de  la  Lalin, 
circonstance  qui,  à la  rigueur  ne  rendit  pas  leur  emploi 
impossible,  mais  du  moins  très-diflicile.  Le  jet  des 
sources  ainsi  encaissées  était  d’un  volume  presque  égal 
au  Sprudel  de  Carlsbad,  la  température  de  l’eau  était 
de  45  V2  fl  47  d.  R.  La  masse  d’eau  tliermale  qui  s’ou- 
vrait ici  un  passage  du  sein  de  la  terre,  était  d’niie  abon- 
dance tellement  considérable  qu’elle  paraissait  surpasser 
en  volume  dans  un  temps  donné  tout  le  jiroduit  réuni 
lies  sources  de  la  rive  droite.  Malgré  les  observations 
continues  et  les  plus  minutieuses  qu’on  lit,  durant  ce 
travail  vraiment  herculéen,  aux  sources  principales  de 
la  rive  droite,  on  ne  put  remarquer  la  moindre  diminu- 
tion de  leur  volume  ; ce  qui  prouve  évidemment  que,  si 
ces  nouvelles  sources  ont  une  communication  quelconque 
avec  celles  de  la  rive  droite,  celle-ci  ne  peut  pas  être 
directe.  Des  obstacles  considérables  et  imprévus  s’op- 
posèrent alors  à la  réalisation  du  plan  de  bâtisse  qn’oii 
vait  conçu  ; tes  entreiireneurs  linirent  donc  par  renoncer  à 
leur  projet.  En  mettant  les  dites  sources  à découvert  on 
rencontra  des  ouvrages  en  maçonnerie  en  bois  et  eu  fer^ 
qui  autorisent  à croire  qu’on  avait  fait  dans  le  temps  des 
essais  pour  renfermer  ces  sources  dans  un  bassin.  On 
prétend  même  qu’il  existe  dans  les  archives  des  docu- 
ments qui  prouvent,  qu’en  1698'  ces  essais  eurent  lieu 
en  elfet,  dans  le  but  d’employer  ces  sources  au  service 
d’un  bain  de  pauvres,  qu’on  avait  l'intention  d’y  établir, 
mais  ces  essais  n’eurent  pas  plus  de  succès  qu’en  1 S27 
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L’endroit  où  se  trouve  une  partie  de  ces  sources  abon- 
dantes se  reconnaît  à la  maçonnerie  en  briques,  qui  y 
existe  encore  maintenant  tout  près  de  la  rive  dans  la 
Laliii . 

En  creusant  dans  le  terrain,  à proximité  des  sources 
dont  nous  venons  de  parler,  on  rencontre  bientôt  des 
exlialaisons  de  gaz  acide  carbonique  qui  stationne  dans 
les  fosses  qu'on  y a faites,  et  qui  tes  convertit  en  véri- 
lables  mofettes,  semblables  à la  grotte  des  chiens  de 
Naples,  dans  lesquelles  aucune  lumière  ne  brûle  et  au- 
cun être  respirant  ne  peut  continuer  à vivre.  Une  petite 
mofette  de  ce  genre,  de  peu  de  profondeur,  se  trouvait 
ci-devant  à mi-distance  du  pont  et  du  Pferdebad  et  à 
quelques  pas  du  bord  de  ta  Lahn,  on  l’appelait  commu- 
nément le  trou  de  soufre  (Scliwefelloch).  Si  dans  cet 
endroit  on  pénètre  davantage  dans  la  terre,  chose  qu’on 
a déjà  essayé  de  faire,  on  rencontre  de  l'eau  thermale 
qui  Jaillit  avec  force  et  à gros  bouillons. 

Un  certain  rapport  semble  exister  entre  la  temjiéra- 
tiire  de  l’eau  thermale  et  le  niveau  des  sources  ainsi 
qu’entre  raboudaiice  de  leur  produit;  en  elfet  moins 
les  sources  sont  élevées  et  plus  elles  fournissent  d’eau, 
plus  leur  degré  de  température  est  élevé  et  vice  versa.  Par 
exemple  je  ne  citerai  que  le  Krænchen  qui,  d’un  niveau 
très-élevé  et  fournissant  actuellement  52  pieds  cubes 
en  24  heures , possède  une  température  qui  varie  entre 
21  et  24  d.  R.  tandis  que  les  sources  du  Pferdebad  qui 
sont  les  plus  abondantes  et  les  plus  profondément  situées 
avaient,  dans  leur  encaissement,  une  température  de 
47  d.  R. 

11  est  Impossible  de  préciser  pçremptoirement  à 
quelle  distance  de  la  surface  du  globe  se  trouve  en 
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général  le  foyer  où  se  forment  les  eau.x  tlierinales, 
leur  véritable  point  de  départ;  cependant  des  raisons 
dn  plus  grand  poids  nous  autorisent  à croire  que  ce 
foyer  ne  se  trouve  pas  dans  le  terrain  de  transition, 
mais  plutôt  dans  les  couchés  priiuilives  et  fondamenta- 
les, à une  profondeur  où  jusqu’ici  l’art  de  l’homme  n’a 
pu  pénétrer.  Pour  ce  qui  concerne  la  formation  des 
eaux  thermales,  je  me  range  de  l’avis  des  naturalistes 
qui  regardent  principalement  comme  raison  de  ce  phé- 
nomène la  chaleur  naturelle  de  la  terre , qui  de  la  sur- 
face du  globe  à son  centre  croît  toujours  dans  la  même 
proportion.  Aussi  les  eaux  thermales  d’Ems  doivent- 
elles  être  classées  parmi  les  sources  qui  portent  l’em- 
preinte d’une  telle  origine  plutonienne.  On  regarde 
généralement  comme  démontrant  cette  origine,  d’abord 
leur  température  toujours  égale,  qui  ne  subit  que  très 
rarement  l’influence  des  vicissitudes  de  l’atmosphère  et 
dans  ce  cas  même,  seulement  dans  les  canaux  super- 
ficiels que  les  eaux  traversent,  ensuite  la  quantité  d’eau 
invariable  qu’elles  fournissent  et  enfin  la  combinaison 
intime  et  sans  déviation  sensible  de  leurs  principes  mi- 
uéralisateurs. 

En  outre  on  ne  peut  plus  douter  de  nos  jours  que 
les  thermes  ne  tirent  la  plus  grande  partie  de  leur  eau, 
de  l’atmosphère  qui  environne  notre  globe , comme  on 
ne  peut  pas  taxer  d’erreur  l’assertion  que  quelques 
foyers  de  sources  sont  en  communication  immédiate 
avec  la  mer  par  le  moyen  d’aqueducs  naturels.  L’eau 
qui  se  trouve  toujours  dans  l’atmosphère  est  absorbée 
par  la  surface  poreuse  dn  globe , ou  elle  est  précipitée 
sous  forme  de  rosée  et  de  pluie,  et  la  terre  olfrant  par- 
tout des  crevasses  et  des  cavités  , l’eau  suinte  à Tinté- 
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rieur  et  à différentes  profondeurs,  y reçoit  la  chaleur 
qu’elle  y rencontre  et  revient  à la  surface,  suivant  des 
lois  hydrauliques  qu’il  est  superflu  de  rappeler  ici,  et 
c’est  là  que  nous  la  voyons  reparaître  sous  forme  de 
source  chaude.  Il  est  vrai  qu’en  revenant  du  fond  de 
la  terre , elle  perd  une  partie  de  son  calorique  qui  se 
trouve  absorbée  par  les  parois  des  couches  des  rochers 
et  des  canaux  par  lesquels  elle  se  fraie  un  passage  vers 
la  surface  ; mais  cette  perte  ne  peut  pas  être  bien  con- 
sidérable, ces  parois,  une  fois  chauffées  ne  communi- 
quant que  peu  de  calorique  aux  corps  environnants  qui 
en  sont  de  mauvais  conducteurs.  Néanmoins  quand  on 
vent  calculer  approximativement  la  profondeur  du  foyer 
des  sources , il  faut  tenir  compte  de  cette  soustraction 
de  calorique  et  par  conséquent,  le  chercher  toujours 
plus  profondément  qu’on  le  croit  placé. 

Pour  ce  qui  concerne  les  principes  chimiques  con- 
tenus dans  les  thermes , le  résultat  des  investigations 
faites  à ce  sujet  dans  les  derniers  temps  démontre 
d’une  manière  incontestable  que  l’eau  dans  son  passage 
vers  son  foyer  plutonien,  se  sature  d’acide  carbonique, 
se  chauffe  jusqu’à  un  certain  degré,  que  dans  cet 
état,  moyennant  la  tension  des  gaz  et  de  la  vapeur 
et  une  pression  atmosphérique  plus  forte,  elle  est  à 
même  de  s’imprégner  de  tous  les  principes  minéralisa- 
teurs  des  thermes , qu’elle  tire  des  masses  solides  plu- 
toniennes,  anciennes  et  récentes  et  de  paraître  ainsi 
sous  forme  d’eau  thermale. 
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3)  Propriétés  physiques  et  chimiques  des  eaux 
thermales  d’Kms. 

L’eau  puisée  aux  différeutes  sources  minérales  d’Ems 
a nue  transparence  parfaite;  il  en  est  de  même  quand 
elle  a été  renfermée  pendant  plusieurs  années  dans  des 
cruchons  bien  conditionnés.  Examinée  en  petite  quan- 
tité , elle  est  presque  incolore,  tandis  que  considérée  en 
masse  elle  approche  de  la  couleur  de  l’eau  de  mer;  e.x- 
posée  quelque  temps  à l’air  dans  un  vase  ouvert,  elle 
revêt  une  teinte  bleuâtre , précipite  un  sédiment  d’une 
couleur  cannellée,  et  garnit  les  parois  du  verre  de  glo- 
bules de  gaz  qui  y adhèrent  et  qui  petit-à-petit  s’en 
dégagent  pour  aller  crever  à la  surface.  Si  l'on  mêle 
du  vin  et  du  sucre  à une  eau  minérale  quelconque  mais 
surtout  à celle  des  sources  moins  chaudes,  destinées  à 
la  boisson,  elle  mousse  et  forme  un  breuvage  très- 
agréable;  quand  on  laisse  reposer  ce  mélange  pendant 
quelque  temps,  il  prend  d’abord  une  nuance  violette  et 
plus  tard  une  teinte  noirâtre.  Toutes  les  sources  sont 
presque  inodores  mais  celles  qui  sont  plus  gazeuses 
affectent  |)lus  ou  moins  distinctement  l’odorat  par  le 
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dégagement  de  l’acide  carbonique.  Quelques  personnes 
ont  prétendu  avoir  trouvé  à l’eau  du  Kesselbruunen 
l’odeur  de  l’acide  hydrosnlfnrique , mais  ni  moi  ni  beau- 
coup d’autres  personnes , n’avons  pu  découvrir  cette 
odeur;  d’ailleurs  l’analyse  chimique  a prouvé  que  réel- 
lement ce  gaz  n’y  existe  pas.  La  saveur  en  est  moins 
salée  que  légèrement  alcaline,  celle  du  Krænclien  et  du 
Fiirstenbrunnen  ont  quelque  chose  de  plus  piquant , ce 
qui  provient  d’un  dégagement  plus  fort  d’acide  carbo- 
nique libre  ; elle  est  presque  comme  un  léger  bouillon 
de  veau  ou  de  poule,  en  un  mot  elle  n’est  ni  désagréable 
ni  dégoûtante.  Tontes  les  sources  font  monter  con- 
tinuellement de  grandes  bulles  de  gaz,  ce  qui  occa- 
sionne dans  l’eau  un  bouillonnement  continuel.  Elle 
agit  sur  les  nerfs  du  toucher  de  la  peau  d’une  manière 
agréable  et  douce,  après  avoir  été  quelque  temps  en 
contact  avec  cet  organe  elle  y laisse  une  sensation  de 
chaleur  plus  forte  et  une  certaine  souplesse. 

Dans  toutes  les  saisons  et  dans  chaque  partie  de  la 
journée  la  température  des  sources  est  invariable, 
pounu  qu’oii  fasse,  avec  le  thermomètre,  les  observa- 
tions immédiatement  à l’endroit  où  les  sources  jaillissent 
de  la  masse  pierreuse  et  compacte  ; on  remarque  tout 
au  plus  une  légère  variation , là  où  les  conduits  des 
sources  et  les  tuyaux  ti-averscnt  de  bons  conducteurs 
du  calorique  tels  que  des  rochers  poreux  et  des  ouvra- 
ges en  maçonnerie  et  où  ils  sont  soumis  jiar  conséquent 
aux  vicissitudes  de  la  température  atmosphérique.  La 
source  la  moins  chaude  a une  température  de  18  d.  R. 
et  la  plus  chaude  en  a 47  ; or  les  gradations  de  la 
chaleur  les  plus  nombreuses  se  trouvent  ici  précisément 
vers  le  milieu  entre  ces  deux  limites. 
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Si  l’eau  thermale  d’Ems  a séjourné  quelque  temps 
dans  les  réservoirs  de  rafraîchissement  et  dans  les 
baig^noires,  il  se  montre  à sa  surface  une  couche  mince, 
grisâtre  et  presque  crémeuse,  d’une  substance  cris- 
talline, qu’on  peut  faire  glisser  sur  l’eau  à-peu-près 
comme  la  légère  croûte  de  glace  qai  se  forme  au  pre- 
mier froid  sur  la  surface  d’une  eau  tranquille.  Cette 
pellicule  des  thermes,  au^si  bien  qu’une  autre  substance 
solide  qu’on  y rencontre  (le  sinter)  , et  dont  nous  par- 
lerons plus  loin , consiste  'principalement  en  carbonate 
de  chau.v.  Au  fond  du  bassin  des  sources  captées  et 
des  réservoirs  de  rafraîchissement,  il  se  précipite  en 
grande  quantité  une  masse  crasseuse,  pulvérulente  de 
la  couleur  de  la  rouille  ou  de  la  cannelle  qu’on  appelle 
sédiment  des  bains  (Badesinter).  Elle  se  durcit  avec 
le  temps  et  finit  par  prendre  une  consistance  pierreuse, 
on  l’appelle  pierre  des  bains  ; elle  prend  la  forme  des 
corps  sur  lesquells  elle  s’est  formée;  dans  les  conduits 
elle  se  présente  concave  , tubuliforme  , dans  les  réser- 
voirs au  contraire,  elle  se  rencontre  en  tablettes  qui  varient 
suivant  leur  ancienneté,  depuis  l’épaisseur  d'une  croûte 
mince  jusqu’à  celle  d’un  pied.  Si  l’on  casse  cette 
pierre,  la  coupe  en  est  tantôt  d’un  brun-jaunâtre  tantôt 
d’un  gris-jaune  et  présente  des  couches  ici  d’une  couleur 
plus  claire,  là  d'une  couleur  plus  foncée.  Les  ditférents 
morceau.\  font  voir  dans  leur  coupe  une  masse  cristal- 
line qui  ressemble  au  spath  calcaire  d’Arragon  ou  à 
l’asbeste.  Les  circonstances  influent  beaucoup  sur  le 
plus  ou  le  moins  de  facilité  à se  former  de  cette  masse 
pierreuse;  là  où  l’eau  s’écoule  rapidement  par  les  ca- 
naii.v,  elle  se  forme  lentement  et  en  petite  quantité,  par 
contre,  là  où  l'eau  n'a  presque  aucun  mouvement  on 
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reste  périodiquement  stationnaire,  là  elle  se  produit 
pins  vite  et  en  plus  grande  quantité. 

Mais  la  cause  principale  de  sa  formation  vient  de 
l’accès  plus  ou  moins  grand  de  l’air  atmosphérique;  là 
où  celui-ci  ne  peut  approcher,  p.  e.  à l’oritlce  des  sour- 
ces situé  en  arrière  dans  le  roc,  là  on  ne  trouve  aucune 
trace  de  formation  de  sédiment  solide,  là  où  an  con- 
traire l’air  atmosphérique  peut  parvenir  facilement,  là 
ce  sédiment  se  produit  en  plus  grande  quantité;  en  effet 
tout  ce  que  l’eau  thermale  contient  d’acide  carbonique 
libre  ou  faiblement  combiné  en  bicarbonate,  se  dégage 
par  l’air;  par  là  les  sels  insolubles  que  le  carbonate  a 
formés  avec  la  terre  calcaire,  la  magnésie  et  la  stroii- 
tiane  se  précipitent  et  les  sels  de  fer  et  de  manganèse, 
d’oxidulés  qu’ils  étalent,  se  changent  par  la  coopération 
de  l’oxygène  de  l’air,  en  oxid-hydrates  prononcés,  se 
précipitent  de  même  et  communiquent  au  sédiment 
leur  couleur  ocreuse.  Si  l’on  néglige  de  nettoyer  les 
tuyaux,  ce  précipité  minéral  Unit  par  les  remplir  et  les 
boucher  totalement.  Les  analyses  chimiques  qui  en 
ont  été  faites  par  L.  Gmelin , Jung  et  Frésenius  ont 
donne  un  résultat  à-peu-près  identique;  en  effet  ces 
chimistes  y trouvèrent  comme  principe  prédominant 
le  carbonate  de  chaux  (90  à 92  pour  100)  ainsi  que 
du  carbonate  de  talc , du  carbonate  de  strontiane , du 
lliiorure  de  calcium  , du  phosphate  d’argile , de  l’oxide 
de  fer  et  de  manganèse,  quelques  particules  insolubles 
et  des  substances  peu  solubles  dans  l’eau , que  Gmelin 
regarde  comme  des  carbonates,  des  sulfates  et  des 
muriates  de  soude  avec  un  peu  de  matière  organique 
azotée.  Kastner  y trouva  de  plus  un  peu  de  sulfate  et 
de  phosphate  de  chaux,  du  carbonate  de  lithiou  et  de 
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baryte,  et  dans  la  masse  plus  claire  il  trouva  très-peu 
d’oxide  de  fer  et  presque  point  d’oxide  de  mang-anèse. 
Ouant  à Fresenlus  il  n’y  trouva  plus  que  du  carbonate 
de  baryte  et  très-peu  de  traces  d’acide  arséniqiie;  d’ajirès 
ce  dernier  chimiste  la  proportion  de  cette  dernière  sub- 
stance dans  une  livre  d’eau  n’est  que  de  V25000  4e 
grain. 

Ce  ne  sont  pas  là  les  seules  éliminations  observées 
à nos  eaux  thermales , il  y en  a encore  nue  connue 
sous  le  nom  de  duvet  mural,  (Maueranllug)  c’est  une 
substance  blanche  comme  la  neige,  très-légère,  de  la 
forme  du  duvet  et  composée  d’aiguilles  cristallisées 
très-fines  , très-pointues  et  d’une  saveur  alcaline  très- 
prononcée.  On  ne  l’observe  qu’en  hiver  aux  parois  qui 
environnent  les  sources  et  les  cabinets  de  bains,  où  elle 
fait  tomber,  de  la  couche  mince  dont  ces  murs  sont 
crépis  chaque  année,  des  tablettes  de  dilférente  gran- 
deur. Jusqu’ici  on  n’a  pas  encore  soumis  ce  sel  mural 
à une  analyse  chimique,  cependant  à en  juger  par  sa 
saveur  alcaline , il  paraît  consister  principalement  en 
carbonate  de  soude;  il  est  facile  de  démontrer  le  mode 
de  sa  formation  d’après  les  lois  de  la  capillarité;  eu 
effet  tons  les  murs  où  l’on  rencontre  ces  cristallisations 
jusqu’à  une  certaine  hauteur  toujours  limitée  , se  trou- 
vent sur  un  terrain  humide , imbibée  d’eau  thermale  qui 
y monte  par  les  vaisseaux  capillaires  ; amenée  ainsi  eu 
haut,  et  à la  surface  des  parois  elle  s’évapore  laissant 
comme  résidu  sous  forme  cristalline  les  sels  qui  y 
sont  en  solution.  Pour  expliquer  la  formation  de  ces 
petits  cristaux,  il  est  superfiu,  surtout  dans  ce  cas,  de 
recourir  à une  volatilisation  simultanée  des  sels  conte- 
nus dans  l’eau,  entraînés  par  celle-ci  au  moment, de 
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son  évaporation  et  se  Axant  aux  murs  sous  forme  de 
précipité,  quoique  ce  soit  là  l’avis  de  Kastner  ; en  effet, 
comme  ces  cristaux  ne  se  rencontrent  qu'aux  parois 
verticales  et  principalement  vers  le  fond  et  jamais  aux 
plafonds  où , suivant  cette  opinion , ils  devraient  pour- 
tant être  en  plus  g-raud  nombre  ; comme  de  plus  on  en 
trouve  davantage  aux  parois  des  cabinets  de  bains  pro- 
fondément situés  , et . qui  pendant  tout  l’iiiver  sont  à 
sec  et  par  conséquent  libres  de  toute  évaporation  d’eau 
thermale , il  s’ensuit  que,  pour  expliquer  ce  phénomène, 
le  système  de  la  capillarité  est  préférable  à celui  de  la 
volatilisation  simultanée.  On  rencontre  à nos  sources 
encore  un  produit  de  ce  genre , d’une  origine  identique 
et  connu  sous  le  nom  de  sel  mural.  Cette  substance 
ne  se  voit  qu’à  une  certaine  hauteur  peu  élevée  des 
murs  latéraux  et  sur  les  dalles  poreuses  posées  sur 
l’eau  thermale,  elle  est  également  blanche,  mince,  tendre 
et  composée  de  crislaux  irréguliers.  Sa  saveur  n’est 
ni  alcaline,  ni  amère,  mais  fortement  salée,  le 
chlorure  de  soude  semble  en  être  le  principe  prédo- 
minant. 

Outre  les  substances  inorganiques  , les  eaux  d’Ems 
font  voir  aussi  une  néoformalion  de  substances  orga- 
nisées, qui  semblent  être  le  produit  d’une  décomposition 
des  eaux  mises  en  contact  avec  l’oxygène  atmosphérique. 
En  effet  les  parois  des  réservoirs,  des  cabinets  de  bains, 
des  aqueducs,  et  les  oriAces  des  tuyaux  qui  versent 
l’eau  thermale  dans  les  bains , se  garnissent  très-sou- 
vent d’une  substance  de  la  couleur  de  la  mousse  fraîche 
ou  du  vert-de-gris,  que  Carus  regarde  comme  une 
espèce  de  Protoccus.  Mais  là  où  l’eau,  quoique  exposée 
à l’air  et  à la  lumière  reste  plus  ou  moins  à l’état  de 
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stag-iiation , là  il  se  précipite  peu-k-peu  une  matière 
graisseuse,  visqueuse  qui  avec  le  temps  et  des  circon- 
stances favorables  parvient  jusqu’à  l’épaisseur  de  quel- 
ques lignes , et  revêt  une  couleur  en  partie  grise 
et  en  partie  verte.  Celle  masse  pelliforme  est 
composée  de  myriades  de  protoorganismes  micros- 
copiques, de  proloccus  d’une  espèce  particulière,  d’os- 
cillatoria  Ihermalis,  d’Euglènes -etc.  et  fut  connue  jus- 
qu’ici sous  le  nom  indéterminé  de  matière  de  Priestley. 
Ce  qui  excite  particulièrement  l’intérêt  c’est  celte  masse 
visqueuse  qui  se  forme  entre  le  pont  et  le  Pferdebad 
dans  ditférents  trous  de  la  partie  gauche  du  lit  de  la 
Lahn,  qui  étant  basse,  laisse  sur  ce  côlé-là  tout  couvert 
de  gravier,  la  moitié  de  sa  largeur  à sec.  En  cet 
endroit  cette  substance  occupe  une  assez  grande  étendue 
au  milieu  d’un  bouillonnement  d’eaux  thermales,  et  d’une 
émanation  gazeuse,  et  présente  à l’oeil  une  couleur  ici 
d’un  vert-foncé  là  d’un  très-beau  pourju-e.  Cette 
dernière  couleur  semble  provenir  d'une  espèce  tonte 
particulière  de  protoccus  (Pharaonis?)  et  présente 
des  analogies  avec  le  Protoccus  nivalis,  dont  on 
trouve  quelquefois  parsemées,  les  plaines  de  neige 
septentrionales,  qui  obtiennent  par  elle  une  couleur 
rouge. 

Il  y a déjà  bien  longtemps  que  les  eaux  thermales 
d’Ems  sont  devenues  l’objet  de  recherches  physiques 
et  chimiques;  à aucune  époque  on  ne  chercha  à expli- 
quer leurs  propriétés  curatives  par  quelque  vertu  mysté- 
rieuse ou  miraculeuse  qui  pourrait  y résider  mais  tou- 
jours simplement  par  les  principes  minéralisatenrs 
qu’elles  confienneut;  ces  recherches  ne  tendaient  donc 
qu’à  la  détermination  de  ceux-ci.  Ce  que  ces  temps 
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reculés  nous  ont  fourni  à ce  sujet  ne  porte  que  trop 
distinctement  le  sceau  d’une  époque  où  l’histoire  natu- 
relle et  sourtoiit  la  chimie  étaient  encore  bien  loin  de 
leur  développement  actuel.  Dans  des  temps  plus 
rapprochés,  nos  sources  ont  été  l’objet  de  nombreuses 
analyses  chimiques  de  la  part  de  différents  médecins 
et  chimistes  dont  je  ne  mentionnerai  que  ceu.\  qui  sui- 
vent: Bruckmann  (1772)  Cartheuser  (1781)  Tromms- 
dorlf  (1825),  Struvé  (1825),  Kastner  (1820-22-40), 
Bauer  (1837),  les  analyses  les  plus  récentes  ont  été 
faites  par  le  Pharmacien  Jun^  (1841),  et  par  le  pro- 
fesseur Fresenins  de  Wiesbade  (1851)  voyez  les  ta- 
bleaux I.  et  II. 

La  diversité  des  résultats  que  ces  différents  chimis- 
tes ont  obtenus  dans  leurs  analyses  provient  sans  con- 
tredit de  leur  méthode  d’opération  différente  , ainsi  que 
de  leur  manière  différente  d’évaluer  stœchiomètrique- 
ment  les  éléments  chimiques,  sans  parler  d’autres 
circonstances  accessoires  qui  peuvent  y avoir  influé. 
Mais  ce  que  toutes  les  analyses  ont  démontré  inva- 
riablement c’est  que  le  bicarbonate  de  soude  constitue 
le  principe  prédominant  de  nos  eaux;  elles  se  classent 
par  coHséqnent  parmi  les  eaux  thermales  alcalines  , et 
comme,  relativement  à leurs  principes  fl.ves , les  diffé- 
rentes sources  ne  varient  que  très-peu  entre  elles  et 
présentent  seulement  une  ditférence  dans  leur  tempéra- 
ture et  dans  leur  dose  d’acide  carbonique,  on  ne  peut 
douter  qu’elles  ne  tirent  leur  origine  d’un  foyer  commun 
et  que  toutes  les  sources,  prises  isolément,  ne  puissent 
être  considérées,  comme  autant  de  sources  particulières 
délluant  d’une  seule  et  môme  source  cardinale. 

Le  nombre  des  visiteurs  augmentant  chaque  année, 
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on  éprouva  bientôt  le  besoin  d’avoir  à la  disposition 
des  baigneurs  une  quantité  suffisante  d’eau  chaude  aussi 
bien  que  d’eau  thermale  réfroidie.  Quelque  nombreuses 
et  quelque  abondantes  que  fussent  les  sources  utilisées, 
on  crut  remarquer  cependant  que  le  volume  de  leur 
produit,  qui  lors  du  dernier  mésurage  en  1819  avait 
été  de  plus  de  12,400  pieds  cubes  en  24'heures,  n’était 
plus  tout-à-fait  le  même;  on  ne  put  admettre  que  depuis 
cette  époque-là  l’eau  minérale  eut  effectivement  diminué, 
il  était  plus  vraisemblable  que,  par  suite  des  nombreux 
changements  opérés  depuis  dans  toute  la  périphérie 
des  sources,  ou  par  quelque  obstruction  par  la  pierre 
thermale  cristallisée  et  par  d’autres  obstacles  provenant 
de  l’encaissement  et  de  la  conduite  des  sources,  une 
partie  de  l’eau  a été  refoulée  et  s’est  ouvert  ailleurs 
un  passage  par  des  aqueducs  souterrains  en  communi- 
cation avec  elle  et  échappait  ainsi  à l’utilisation.  Pour 
remédier  à cet  inconvénient  l’administration  jugea  à 
propos  de  soumettre  en  1843  à une  révision  complète 
toutes  les  sources  ainsi  que  leurs  conduits  et  de  faire 
réparer  tout  ce  qui  s’y  trouvait  d’endommagé  et  de 
défectueux.  A cette  occasion  ou  recueillit  encore  un 
grand  nombre  de  sources  qu’on  mit  à découvert  daus 
les  canaux  et  dont  l’eau  n’avait  pas  encore  été  utilisée 
jusqu’ici. 

Le  produit  de  toutes  ces  sources  ainsi  que  celui 
de  tontes  les  eaux  thermales  du  Curhaus  supérieur,  du 
Rondel  et  des  aqueducs  qui  conduisent  à la  Lahn,  fut 
réuni  dans  un  même  bassin  commun,  qui  se  trouve  dans 
un  canal  voûté,  très-spacieux,  situe  plus  bas  que  le 
pont,  en  arrière  du  mur  qui  longe  le  quai  de  la  Lahn  et 
devant  l’aile  supérieure  du  Curhaus.  On  ajouta  en 
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même  temps  aux  anciens  bassins  de  petite  dimension 
un  très-grand  réservoir,  qu’on  ménagea  derrière  le 
Curhans  supérieur  entre  ce  bâtiment  et  la  maison  do- 
maniale appelée  ie  Soleil.  Au  moyen  d’une  macbine 
liydranlique  d’une  construction  très-ingénieuse  et  mue 
par  des  chevaux,  qu’on  éleva  dans  le  souterrain  du  bureau 
de  police  à l’extrémité  du  jardin  public  et  tout  à côté 
de  la  Labn,  ou  fit  monter  au  fur  et  à mesure  des  besoins, 
toute  l’eau  thermale  de  ces  sources,  par  des  tuyaux  en 
plomb  très-larges,  jusque  dans  ce  réservoir  commun; 
de  là  elle  fut  distribuée  aux  différents  petits  bassins  situés 
pins  profondément,  du  Cnrhaus  supérieur  et  inférieur, 
ainsi  que  dirigée  vers  la  maison  de  pierres  pour  des- 
servir tous  les  cabinets  de  bains.  Mais  l’établisse- 
ment des  bains  des  quatre  tours  fut  alimenté  directe- 
ment par  l’eau  thermale  nécessaire,  au  moyen  de 
la  machine  hydraulique  qui  la  puisait  du  grand  bassin 
voûté. 

Malgré  cette  grande  quantité  d’eau  obtenue  par  ces 
nouveaux  arrangements,  l’eau  thermale  devenait  de 
nouveau  insuffisante,  le  nombre  des  visiteurs  augmen- 
tant d’année  en  année,  l’embarras  était  souvent  très 
sensible  vers  le  milieu  de  la  saison;  pour  remédier  donc 
délinitivemeut  à cet  état  des  choses,  l’Administration 
lit  mettre  à découvert^sur  la  rive  gauche  de  la  Lahn  à 
cent  pieds  de  l’endroit  où  l’on  avait  recueilli  en  1827 
les  sources  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  les  sour- 
ces peu  profondes , très  nombreuses  et  d’une  tempéra- 
ture assez  elevée  (40-45  d.  R.  au  point  de  leur  jaillis- 
sement) et  les  lit  recevoir  collectivement  dans  un  cylin- 
dre de  chêne  de  six  pieds  de  profondeur , sur  lequel  fut 
construit  un  ouvrage  en  briques  de  même  forme  et  garni 


V 


40  l’ROPRIKTKS  PHYSIQUES  etC. 

intérieurement  d’un  mastic  imperméable.  Le  niveau  de 
cette  colonne  d’eau  est  ordinairement  à 11  pieds  6 
pouces,  de  la  surface  du  terrain  et  à 5-6  pouces  au- 
dessus  du  niveau  de  la  Lahn.  Pour  pouvoir  utiliser  le 
produit  de  ces  sources  pour  les  bains,  on  en  puise  l’eau 
au  moyen  d’une  macliine-à-vapcur , on  la  fait  monter 
et  on  la  dirige,  par  des  tuyaux  en  fonte  qui  reposent  en 
partie  sur  un  pont  jeté  à cet  effet  sur  la  rivière,  sur  le 
coté  opposé  de  la  Lalin,  où  elle  est  distribuée  au  grand 
établissement  de  bains  du  Ouriaus  et  à celui  des  quatre 
tours,  soit  tout  chaude,  soit  apès  avoir  été  rafraîchie 
dans  un  grand  réservoir  ménagé  à jiroximité  de  la 
machine-à-vapeur.  L’eau  fournie  par  toutes  les  sour- 
ces réunies  dans  le  bassin  cylindrique  est  tellement 
abondante,  qu’il  suffit  de  faire  fonctionner  trois  pompes 
aspirantes,  pendant  6 heures,  pour  obtenir  l’eau  néccs- 
.saire  pour  400  bains  à raison  de  2S  pieds  cubes  par 
bain.  Ces  sources  ont  été  analysées  en  1851  par  le 
Professeur  Fresenius,  chimiste  célèbre  qui  trouva  qu'à 
quelques  légères  différences  près , elles  contenaient  les 
mêmes  principes  fixes  que  les  sources  où  l’on  va  boire 
et  que  celles  pour  les  bains  analysées  antérieurement 
par  d’autres  chimistes  ; d’après  lui,  à la  température 
de  ces  sources  et  à un  état  barométrique  normal , le 
volume  de  l’acide  carbonique  enyèrement  libre  contenu 
dans  une  livre  d’eau  = 32  pouces  cubes,  est  de  14,96 
p.  c.  et  celui  de  l’acide  carbonique  dit  libre  en  général 
de  29,26  p.  c. 

Jusqu’ici  le  nombre  total  des  bains  donnés  en  un 
jour  au  plus  fort  de  la  saison  dans  les  différents  établis- 
sements pris  ensemble  était  de  450 -à- 500.  On  ne 
peut  donc  pas  douter  qu’à  l’avenir,  le  nombre  des 
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baigneurs  dût-il  même  augmenter  du  double,  on  puisse 
manquer  encore  éffectivement  d’eau  suffisante  pour  les 
bains.  Vu  cet  état  des  choses  si  favorable , le  gou- 
vernement à formé  le  projet  de  faire  construire  un 
nouvel  établissement  de  bains,  sur  le  terrain  même  où 
l’on  a découvert  ces  nouvelles  sources. 
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Ueiîi  établissements  d’Enis  pour  la  bois- 
son et  de  ceux  pour  les  bains  en 
particulier. 

I.  Sources  pour  la  boisson. 

Il  y a actaellement  trois  sources  où  l’on  va  boire, 
ce  sont  le  Kesselbninnen , le  Kræpchen  et  le  Fursten- 
brunnen  ; entre  elles  et  les  sources  destinées  à i’usagre 
interne  des  autres  bains  il  y a cette  différence  qu’on 
n’en  boit  pas  l'eau  en  plein  air,  mais  dans  une  grande 
salle  au  rez-de-chausée  du  Curliaus  où  ces  sources 
jaillissent. 

Le  Kesselbrunnen. 

Il  portait  autrefois  le  nom  de  Curbrunnen  aussi 
bien  que  celui  de  Wittelbrunnen,  il  est  derrière  une 
galerie  dans  une  niche  de  la  grande  halle  du  Curliaus 
supérieur,  halle  voûtée  en  arceaux  et  soutenue  par  des 
pilastres.  Il  jaillit  immédiatement  de  la  masse  concrète 
du  rocher,  à. l’instar  d’une  eau  bouillante,  et  ses  bords 
sont  garnis  d’une  petite  marge  de  marbre  en  forme 
de  cercle.  Sa  température  est  invariable  , savoir  37  à 
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2g  j]  = 117 — 118  (1.  F.  Tout  à côté,  à sa  droite 
et  également  dans  un  bassin  particulier  se  trouve  le 
Spulilbrunnen  ou  Scbwenkbrunnen  (source  pour  rincer) 
ainsi  nommé  parcetuTavant  de  remplir  les  verres  au 
Kesselbrunnen  on  les  rince  et  les  plonge  d’abord  dans 
cette  dernière  source. 

b)  Le  Krœnchen. 

Cette  source  qu’on  appelait  dans  le  temps  source 
tiède  (laues  Badebiÿinnlein)  se  trouve  dans  un  espace 
voûté  qui  ressemble  beaucoup  à une  chapelle  ou  à une 
grotte  et  qui  fait  partie  du  Curhaus  inférieur;  on  y 
parvient  en  quittant  la  grande  place  en  plein  air  qui  est 
devant  elle  et  en  passant  sous  le  promenoir  abrité. 
Elle  sort  en  médiocre  quantité  d’un  tuyau  de  métal  qui 
a presque  la  forme  d’un  robinet,  circonstance  qui  lui 
a donné  son  nom.  Mais  l’endroit  d’où  on  la  voit  couler 
n’est  pas  celui  d’où  elle  jaillit  de  la  terre:  ce  dernier 
est  éloigné  de  16  à 20  pieds  de  l’orillce  visible  de  la 
source  et  se  trouve  dans  une  petite  voûte  très-basse 
où  l’eau  découle  d’une  crevasse  verticale  d’nn  banc  de 
Grauwacke  très-épais.  Sous  cette  petite  voûte  1 ean 
se  trouve  aménagée  dans  un  petit  bassin  quadrangulaire 
où  elle  s’assemble  et  d'où  elle  coule  vers  l’oritice  par 
un  tuyau  de  métal.  Chose  singulière,  Jusqu’ici  l’origine, 
le  point  de  jaillissement  de  cette  source  était  environné 
d’un  voile  mystérieux  ; aucune  personne  vivante  ne 
pouvoit  donner  le  moindre  renseignement  à ce  sujet, 
jusqu’à  ce  qu’entln  en  1843,  forcé  qu’on  était  par 
d’autres  circoiustances  impérieuses,  on  osât  surmonter 
cette  my.stérleu.se  révérence  et  qu’on  recherchât  l’endroit 
d’où  elle  découle;  à cette  occasion  on  parvint  à la  con- 
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naissance  de  la  situation  ci-dessus  mentionnée.  En 
dehors  du  mur  où  est  engagé  le  tuyau  conducteur  du 
Krænchen  et  tout  près  du  Furstenbrunnen  actuel , jail- 
lissent quelques  petites  sources  dont  le  goût  approche 
tout-à-fait  de  celui  du  Krænchen  mais  dont  la  témpe- 
rature  est  un  peu  plus  élevée.  Ou  prétend  au  reste 
que  le  Krænchen  a été  art^flciellemeiit  recueilli  bien 
avant  le  Kesselbrunnen  qui  n’a' reçu  sa  forme  actuelle 
qu’au  quinzième  siècle.  A son  orifice  la  température 
varie  entre  21  et  24  d.  R.  =:  80  et  86  d.  F. 

cj  Le  Furstenbrunnen.  t 

11  se  trouve  réuni  avec  le  Krænchen  dans  la  même 
enceinte.  Lorsqu’on  1839  sur  mes  instances  répétées 
l’administration  lit  agrandir,  autant  que  le  permettait  la 
localité , la  halle  qui  sert  de  péristyle  au  Krænchen, 
et  qui  étant  bien  petite  ne  répondait  plus  aux  besoins 
actuels,  j’eus  soin  de  faire  sortir  aussi  de  nouveau  de 
son  obscurité  l’ancien  Kesselbrunnen  qui  gisait  là  non- 
utilisé  depuis  au  moins  40  ans.  Dans  le  temps  on 
employait  beaucoup  cette  source , mais  les  circonstan- 
ces malheureuses  du  temps , et  plus  encore  la  rivalité 
des  médecins  furent  cause  qu’on  ne  l’employa  absolument 
plus  comme  boisson , au  point  qu’on  en  oublia  même  le 
nom , ou  plutôt  qu’on  le  Ht  passer  au  Curbrunnen  dans 
le  Curhans  supérieur , au  Kesselbrunnen  actuel.  Cette 
source  ayant  été  renfermée  à neuf  dans  un  bassin, 
reçut  le  nom  de  Furstenbrunnen , nom  tiré  des  bains 
princiers  (Furstenbadquellen)  qui  sont  situés  dans  sa 
proximité.  Or  comme  il  est  constant  que  les  sources 
d’Ems  ne  diffèrent  que  peu  entre  elles,  tant  sons  le 
rapport  de  la  quantité  que  sous  celui  de  la  qualité  de 
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leurs  principes  ilxes , couiine  leur  clllTérence  physique 
et  la  diversité  de  leurs  vertus  thérapeutiques  provien- 
nent plutôt  de  leur  température  plus  ou  moins 
élevée  et  de  la  dose  plus  ou  moius  forte  d’acide 
carbonique  libre  qu’elles  contiennent,  je  me  crus 
eu  droit  de  faire  rentrer  dans  l’usage  médical  cette 
source  qui  contient  moins  d’acide  carbonique  libre 
que  le  Krænchen  et  qui,  en  été,  a une  température 
de  27  - à - 28  d.  R.  = 93—95  d.  F.  par  conséquent 
3 à 4 degrés  de  plus  que  le  Krænchen  et  10  de  moins 
que  le  Kesselbrunnen  ; le  succès  justifia  à merveille 
l’espoir  qu’en  me  basant  sur  l’analogie,  j'avais  conçu 
d’un  agent  thérapeutique  qui  me  semblait  tenir  le  juste- 
milieu  entre  le  Krænchen  et  le  Kesselbrunnen.  Cette 
source  ayant  été,  de  cette  manière  réintégrée  dans  ses 
fonctions  médicales  fut  soumise  la  même  année  par  le 
Pharmacien  Jung  à une  analyse  chimique  ; on  peut  voir 
le  résultat  qu’il  en  obtint  au  tableau  I.  A partir  de 
cette  époque  cette  source  jouit  d’un  emploi  très-étendu, 
justiflé  pleinement  par  les  services  qu’elle  a déjà 
rendus. 

Pour  mettre  à môme  de  comparer  la  témpérature 
et  la  dose  d’acide  carbonique  des  trois  sources  con- 
sacrées à la  boisson,  j’en  donnerai  ici  le  tableau  com- 
paratif, en  faisant  observer  que  les  données  de  la 
température  sont  empruntées  aux  observations  que  j’ai 
faites  moi-même  depuis  nombre  d’années  et  que  celles 
du  contenu  d’acide  carbonique  libre  sont  extraites  de 
l’analyse  de  Freseiiius. 
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Nom,  des 
sources 

Tempé- 

rature 

Acide  carbonique 
vraiment  libre 
dans  1 livre  d’eau 
— - 32  pouces 
cubes 

Acide  carbonique 
nommé  libre  en 
général  dans  1 
livre  d’eau  32 
pouces  cubes  ’*') 

Kessel- 

brunnen 

37^-38«R 

16,683  pouces 

30,210  pouces 

cubes 

cubes 

Kræn- 

chen 

21  -24°R 

19,390  „ 

31,970  „ 

Fursten- 

brunnen 

26  -28«R 

16,440  „ 

29,860  „ 

Outre  ces  sources  pour  l’emploi  interne,  actuellement 
en  usage,  il  y en  a encore  quelques  autres  savoir:  celle 
(le  riiôpital  dont  je  parlerai  plus  loin,  et  la  source  tiède 
de  la  maison  de  pierre  nommée  aussi  Krænclien  (robi- 
net). D’après  Jung,  cette  dernière  a une  température 
de  25  de  R.  = 88i  d.  F.  ; mais  située  qu’elle  est 
dans  un  souterrain  , et  d’un  accès  dilficile , elle  est 
rarement  visitée  et  employée  par  les  étrangers. 

2.  Iles  étniilisseiiieiits  de  liaiiis. 

Sans  compter  l’Iiôpital,  nous  possédons  trois  éta- 
blissements où  l’on  peut  prendre  des  bains , première- 
ment le  Curbans  qui  est  «approprié  en  meme  temjis 
comme  hôtel  garni  et  où  il  y a des  apiiartements  pour 


*)  Les  volumes  eités  se  composent  de  l’acide  carbonique 
vraiment  libre  et  de  celui  qui  constitue  avec  les  carbonates 
des  bi-carbonates. 
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loger  un  grand  nombre  d’étrangers  de  tout  rang;  en- 
suite la  maison  de  pierres  qui  n’est  séparée  du  dernier 
établissement  que  par  la  Grabenstrasse  et  qui  contient 
en  même  temps  des  logements  à la  disposition  des 
visiteurs  ; et  entlii  le  bain  neuf,  érigé  seulement  depuis 
1844,  annexé  à l’iiotel  garni  des  quatre  tours.  Mainte- 
nant on  s’occupe  des  préparatifs  pour  un  quatrième 
établissement  de  bains,  qui  sera  bâti  sur  la  rive  gauche 
de  la  Lahn  en  lace  du  Curliaus  et  qui  renfermera  40-.50 
cabinets.  Ce  n’est  que  rarement  et  par  exception 
qu’on  prend  des  bains  dans  les  maisons  et  hôtels  jiar- 
ticuliers , parcequ’on  est  obligé  d’y  transporter  l’eau 
thermale. 

La  première  mention  faite  des  sources  et  des  bains 
(du  Curliaus)  d’Ems  se  trouve  dans  un  document  par 
lequel  l’Electeur  de  Cologne  les  donna  en  llef  à Nassau; 
mais  aucun  document  ne  nous  éclaire  sur  rarraiigemeiit 
et  la  disposition  des  bains  à cette  époque-là. 

En  1811 — 12  toutes  les  sources  des  bains  du  Cur- 
haus  inférieur  furent  captées  à neuf,  et  à cette  occasion 
les  bains  reçurent  la  disposition  qu’ils  ont  encore  au- 
jourd’hui ; la  même  réforme  eut  lieu  en  1819  aux  sour- 
ces et  aux  bains  du  Curliaus  supérieur  ; mais  depuis  ou 
consacre  encore  chaque  année  des  sommes  considéra- 
bles à ramélioratioii  et  à l’embellissement  des  bains. 

Au  Curliaus  seul  il  y a plus  de  70  bains  qui  se 
trouvent  au  rez-de-chaussée  de  tout  le  bâtiment;  ce- 
pendant on  a aussi  arrangé  au  premier  trois  caliinets 
de  bain , élégants  et  jiourvus  de  tout  le  comfort  dési- 
rable, deux  d’entre  eux  communiquent  immédiatement 
avec  un  logement  attenant,  de  sorte  que  le  baigneur 
peut  se  rendre  de  son  logis  au  bain  sans  être  obligé  de 
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s’exposer  à l’air  soit  avant  soit  après  ; on  y fait  monter 
l’eau  an  moyen  d’une  pompe. 

Chaque  baig-noire  est  grarnie  intérieurement  de  trass, 
espèce  de  ciment  imperméable  ; elles  ont  toutes  une 
longueur  et  une  largeur  sufllsante  pour  pouvoir  y prendre 
toute  position  voulue  ; dans  chaque  cellule  se  trouve 
un  cordon  de  sonnette  pour  les  personnes  de  service; 
de  plus  chaque  baignoire  est  munie  de  deux  robinets  de 
laiton,  donnant  issue  au  grè  du  baigneur,  l’un  à l’eau 
chaude  et  l’autre  à l’eau  refroidie.  Pour  l’écoulement 
de  l’eau  du  bain,  on  a pratiqué  au  fond  de  la  baignoire, 
un  trou  qu'on  peut  fermer  au  moyen  d’un  bouchon  en 
métal  de  forme  conique,  ajusté  à une  tringle  de  fer 
pourvue  d'un  crochet. 

On  ne  saurait  nier  que  les  cellules,  à quelques  ex- 
ceptions près,  ne  soient  d’une  disposition  peu  satis- 
faisante ; il  y en  a qui  ont  trop  peu  de  clarté , qui  sont 
trop  étroites,  trop  profoudément  situées,  et  dépourvues 
du  degré  de  commodité  qu’on  se  croit  en  droit  d’exiger 
actuellement;  néanmoins  sous  ce  rapport,  il  faut  être 
indulgent,  en  considérant  que  pour  faire  disparaître 
des  défectuosités  et  des  inconvénients  on  avait  à lutter 
Jusqu’ici  contre  des  obstacles  presque  insurmontables 
résultant  de  la  disposition  naturelle  des  localités,  et  si 
l'on  veut  être  juste,  il  faudra  convenir  que  jusqu'ici 
l’administration  n’a  reculé  devant  aucun  sacrifice  pour 
accomplir  autant  que  possible  les  vœux  fondés  des 
baigneurs. 

Les  dix  bains  de  la  maison  de  pierres  se  trouvent 
au  souterrain  de  ce  bâtiment;  l’évaporation  de  l’eau 
minérale  y rend  l’air  trop  chargé  de  parties  aqueuses  ; 
il  devrait  aussi  y régner  une  plus  grande  clarté,  mais 
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vu  la  place  qu’ils  occupeut  il  est  impossible  d’y  faire 
pénétrer  davantage  la  lumière  du  jour.  Ces  bains  re- 
çoivent leur  eau  de  plusieurs  sources  très-abondantes 
qui  Jaillissent  dans  le  caveau  même  et  qui  ont  différents 
degrés  de  température  ; leur  contenu  chimique  et  leur 
effet  thérapeutique  sont  du  reste  analogues  à ceux  des 
autres  sources.  Jusqu’ici  ou  sentait  quelquefois  daus 
cet  établissement  le  besoin  d’eau  thermale  suflisamment 
attiédie,  on  vient  de  remédier  à cet  inconvénient  eu 
ménageant  dans  la  cour  de  la  maison  à proximité  des 
bains  un  réservoir  d’attiédissement  qui  reçoit  son  eau 
du  grand  réservoir  commun. 

Dans  rétablissement  de  bains  des  quatre  tours  il 
y a 30  cabinets  élégants , spacieux  et  commodément 
appropriés;  il  est  .superllu  de  poser  la  question  de 
savoir  si,  l’eau  thermale  conduite  dans  cet  établissement 
à 2200  pieds  de  sa  source,  est  de  la  mêmé  efficacité 
que  celle  qui  est  employée  dans  les  bains  à proximité 
des  sources;  il  ne  peut  y avoir  à ce  sujet  le  moindre 
doute , l’eau  coulant  aux  réservoirs  de  la  maison  dans 
des  tuyaux  hermétiquement  fermés,  et  l’idendlté  des 
ell’ets  des  bains  pris  ici,  avec  ceux  des  bains  pris  au 
Curhaus,  n’étant  pas  seulement  fondée  sur  l’anologie 
mais  aussi  démontrée  par  l’experience.  Dans  d’autres 
établissements  de  bains,  on  rencontre  le  même  mode 
d’employer  l’eau  loin  de  sa  source  et  à des  distances 
encore  bien  plus  considérables;  l’eau  thermale  de  Wild- 
bad-Gastciu  est  dirigée  j).  e.  dans  des  tuyaux  de  bois 
jusqu’à  IIof-Gastein  à une  distance  de  2 lieues  et  V4 
sans  perdre  pour  cela  aucunement  d’après  Eble,  Vivenot 
et  d’autres,  de  ses  vertus  thérapeutiques,  pas  jilns  que 
par  ce  transport  à distance,  notre  eau  thermale  ne  iierd 
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(les  siennes.  Avant  de  terminer  ce  sujet  Je  crois  devoir 
rappeler  encore  que  le  feu  Ministre  de  Stein,  lors  du 
séjour  annuel  qu’il  lit  à sa  propriété  de  Nassau  a 1 
lieue  d’ici,  Ht  chercher  journellement,  en  tonneaux,  sur 
l’avis  de  Diel  ci-devant  médecin  à nos  eaux,  l’eau  ther- 
male d’ici  pour  l’employer  aux  bains  qu’il  prenait. 
Quand  elle  était  arrivée  à Nassau  il  fallait  la  faire 
stationner  encore  dans  une  baig'iioire  ouverte  pour 
qu’elle  descendît  au  degré  de  température  convenable. 

Dans  tous  les  établissements  de  bains,  aussitôt  que 
le  baigneur  est  sorti  du  cabinet , on  fait  écouler  l’eau 
qui  a servi  au  bain , on  nettoie  et  on  rince  la  baignoire 
avec  de  l’eau  nouvelle.  Vu  la  provision  d’eau  actuelle- 
ment plus  que  suffisante  pour  les  bains,  chaque  baigneur 
peut  se  mettre  au-dessus  de  la  crainte  de  recevoir  nu 
bain  dont  l’eau  vient  déjà  de  servir,  crainte  qui  pourrait 
s’élever  dans  son  esprit  quand,  en  entrant  dans  un 
cabinet,  il  trouvera  l’eau  du  bain  recouverte  d’une  légère 
couche  comme  d’une  espèce  de  crème;  mais  précisément 
cette  circonstance  doit  convaincre  le  baigneur  que  le 
bain  n’a  pas  encore  servi.  Ce  phénomène  s’explique 
par  ce  que,  dans  une  baignoire  où  l’on  a fait  entrer  l’eau 
depuis  plusieurs  heures  pour  l’attiédir,  une  portion  des 
parties  constituantes  fixes  de  l’eau  minérale  commence 
à se  cristalliser  légèrement  à sa  surface,  surtout  quand 
les  fenêtres  sont  ouvertes,  et  à former  ainsi  une  pellicule 
mince  qui  surnage  et  qu’on  ne  rencontre  plus  quand  le 
bain  à déjà  servi. 

Pour  prendre  des  douches,  il  y a dans  chaque 
établissement  un  nombre  suffisant  d’appareils.  Au  moyeu 
d’une  espèce  de  pompe  portative,  mue  à bras  d’homme 
et  dont  les  tuyaux  mobiles  peuvent  être  introduits  dans 
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chaque  baig’noire  par  une  ouverture  pratiquée  à l’e.xtrê- 
luité  inférieure  de  la  porte , l’eau  est  lancée  sur  les  dif- 
férentes parties  du  corps.  Au  bout  de  ce  tuyau  qui  se 
trouve  dans  le  cabinet  on  adapte  une  embouchure  de 
métal  de  calibre  durèrent,  suivant  qu’on  désire  un  jet 
d’eau  plus  ou  moins  copieux.  Pour  prendre  un  bain  de 
pluie  ou  un  arrosoir  comme  on  dit,  ou  visse  au 
tuyau  un  ajustage  de  métal,  percé  de  plus  ou  moins  de 
trous.  L’effet  de  la  douche  dépend  non  seulement  du 
volume  du  jet  d’eau,  mais  aussi  de  la  distance  plus  on 
moins  grande  où  le  baignant  se  trouve  de  la  machine, 
ainsi  que  de  la  rapidité  plus  ou  moins  forte,  imprimée 
par  les  bras  à la  pompe,  ce  qu’on  désigne  parles  mots: 
donner  une  donclie  avec  une  force  entière  ou  avec  une 
force  moyenne.  Outre  ces  machines-à-donches  porta- 
tives il  y a encore  dans  un  cabinet  de  bain  un  appareil- 
à-douches  fi.xes  par  lequel  l’eau  tombe  sur  le  baignant 
d’une  grande  hauteur,  ce  qui  constitue  une  douche  ver- 
ticale. .'lu  moyen  de  cet  appareil  on  peut  donner,  en 
forme  de  pluie  une  douche  que  les  Français  désignentpar  le 
moi  d’arrosoir  et  les  Anglais  par  celui  Aq  Shoîcerbath. 
La  douche  ascendante  appelée  la  source  aux  garçons 
(Bubenquelle)  h cause  de  ses  vertus  prétendues 
merveilleuses,  se  Irouve  dans  un  cabinet  élégamment 
orné  ; du  fond  d’un  bassin  garni  de  marbre  jaillit  un 
mince  jet  d’eau  de  28“  à 29“  R.  qui  s’élève  perpendi- 
culairement et  avec  force  à la  hauteur  de  deux  on  trois 
pieds.  Pour  recevoir  cette  douche  ascendante,  on  pose 
au-dessus  du  jet  un  trépied  de  bols  percé  dans  son  cen- 
tre, d’une  ouverture  assez  large,  la  femme  s’y  assied 
et  dirige  le  jet  directement  sur  l’appareil  se.xncl  exté- 
rieur pendant  dix  à vingt  minutes. 


Seconde  Division. 


I. 

De  l’action  des  eaux  d’JEius  en  général. 

Les  eaux  minérales  sont  classées  généralement  par- 
mi les  agents jtbérapeutiques  qui,  par  leur  combinaison 
intime  avec  les  fluides  organiques  , opérée  sous  la  coo- 
pération simultanée  de  la  vitalité,  sont  propres  à amener 
un  changement  matériel  dans  la  composition  des  fluides 
et  secondairement  dans  toute  l’assimilation,  au  point 
que  le  résultat  de  ce  procès  biochimique  se  manifeste 
d’un  côté  comme  changement  de  substance  et  de  l’autre 
en  même  temps  comme  rétablissement  des  fonctions  des 
organes.  Par  ce  motif  les  eaux  minérales  sont  mises 
au  nombre  des  remèdes  altérants;  or  elles  manifestent 
leurs  vertus  altérantes  de  dilférentes  manières,  soit  que 

1)  Elles  communiquent  an  corps  des  substances  qui 
sont  Indispensables  au  sang  pour  le  maintien  de  l’état 
de  santé  et  pour  son  rétablissement  après  quelque  ma- 
ladie, et  qui  venant  à manquer  complètement  la  vie  or- 
ganique ne  saurait  être  de  longue  durée;  ces  substan- 
ces sont  entre  antres  la  soude,  la  chaux,  le  fer,  le  phos- 
phore, etc.  soit  que, 

2)  Elles  incorporent  aux  fluides  des  principes  qui  ne 
se  rencontrent  pas  dans  l’organisme  à l’état  de  santé, 
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tels  que  p.  e.  l’iode,  le  brome.  Or  ceux-ci  n’entrent  pas 
en  combinaison  orgranique  avec  le  contenu  du  système 
de  circulation  et  avec  les  solides  du  corps,  ils  ont  plu- 
tôt avec  ceux-ci  des  rapports  prononcés  de  différence. 
En  effet  ils  agissent  dans  les  fluides  en  guise  de  ferment, 
en  rompant  par  leur  présence  des  afflnités  qui  ont  exi- 
sté jusqu’ici  et  en  excitant  de  nouvelles;  ils  opèrent 
dans  les  fluides  par  suite  de  l’impulsion  qu’ils  provo- 
quent, certaines  décompositions  et  de  nouvelles  com- 
binaisons, sans  subir  pour  cela  eux-mêmes  dans  cet 
acte  de  métamorphose  biochimique  le  moindre  change- 
ment dè  qualité.  Il  est  facile  de  reconnaître  tout  cela 
par  l’analyse  des  urines  dans  lesquelles  ces  mômes  sub- 
stances se  retrouvent  sans  avoir  subi  une  altération  quel- 
conque. 

(Juand  les  eaux  minérales  ont  donc  amené  par  ce 
procès  biochimique  le  changement,  de  substance  voulu 
dans  les  fluides  et  les  solides  du  corps , quand  elles  ont 
brisé  les  entraves  qui  jusqu’ici  enrayaient  tontes  les 
fonctions  vitales  ou  du  moins  quelques-unes,  entraves 
qui  faisaient  obstacle  à leur  exercice  libre  et  normal, 
alors  la  vitalité  générale  en  qualité  de  puissance  cura- 
tive se  trouve  relevée,  elle  réactive  plus  fortement  les 
fonctions  de  certains  organes,  destinés,  même  dans 
l’état  de  santé,  à éliminer  sans  cesse  par  la  sécrétion 
et  l’excrétion  les  matières  usées,  réactivation  qui  les 
met  à même  d’éliminer  les  substances  morbides  qui  se 
rencontrent  dans  le  sang.  Une  fois  que  les  liquides  sont 
plus  on  moins  purifiés  de  celles-ci  et  que  la  matière  or- 
ganique a éprouvé  en  môme  temps  dans  sa  composition 
nn  cbangeraent  tel  que,  des  dépôts  morbides,  des  désor- 
ganisations etc.  ne  puissent  plus  avoir  lieu,  alors  l’af- 
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Unité  org-anique  des  organes  pour  les  substances  mor- 
bides qui  pourraient  encore  circuler  dans  le  corps  ainsi 
que  la  susceptibilité  de  tout  le  corps  pour  tout  stimulus 
morbiflque , se  trouvent  neutralisées  et  annullées;  si  de 
plus  la  maladie  donnée  est  encore  susceptible  d’une 
guérison  complète,  alors  un  traitement  minéral  par  une 
source  indiquée  et  suivant  une  méthode  convenable,  remet 
le  corps  dans  une  situation  qui  approche  plus  ou  moins 
de  l’état  de  santé. 

Or  les  effets  des  eanx  minérales  sont  composés  et 
dépendent  principalement  de  trois  choses;  1)  de  l’effet 
de  l’eau  comme  telle;  2)  de  sa  température  et  3)  des 
substances  volatiles  et  fixes  qu’elle  contient;  mais  ces 
effets  sont  essentiellement  modifiés  par  le  mode  d’emploi 
des  eaux,  par  la  forme,  le  caractère,  la  constitution,  le 
sexe,  le  stade  et  la  comidication  de  la  maladie,  par  la 
saison,  fétat  météorologique,  le  régime  et  par  d’autres 
circonstances  qui  ne  sont  pas  toujours  insignifiantes. 

Jusqu’ici  rien  ne  nous  autorise  à présumer  dans  les 
eaux  minérales,  je  ne  sais  quoi  de  mystérieux  qui  pour- 
rait servir  à en  expliquer  les  vertus  thérapeutiques  quel- 
quefois si  surprenantes.  Tout  ce  que  nous  voyons  dans 
les  eaux  minérales  se  réduit  tout  simplement  à leurs 
qualités  chimiques  et  physiques , qui  reçoivent  jiar  la 
vitalité  line  direction  particulière;  pour  en  expliquer 
donc  les  grands  effets , on  est  hien  loin  d’avoir  à re- 
courir à des  qualités  et  des  vertus  surnaturelles.  Une 
telle  foi  aveugle  dans  les  effets  miracnleiix  opérés  par 
quelque  vertu  iiiconiiue  des  eaux  minérales,  doit  être  reje- 
tée comme  opposée  à une  expérience  exacte,  d’autant 
plus  que  la  science  n’a  pas  encore  dit  son  dernier  mot. 

Or,  malgré  les  progrès  gigantesques  que  la  chimie 
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Analytique  a faits  dans  le  dernier  temps,  et  étendus  aux 
eaux  minérales,  à lenr  nature,  à leur  composition,  nous 
sommes  encore  bien  éloig'nés  d’être  à même,  en 
nous  basant  sur  les.  données  que  cette  science  nous  a 
fournies , d’énoncer  des  axiomes  infaillibles  sur  leurs 
effets  médicaux  ; en  effet  ceux-ci  dépendent  non  seule- 
ment de  la  quantité  plus  ou  moins  grande  des  substan- 
ces volatiles  et  fixes  que  la  chimie  a découvertes  dans 
les  eaux  thermales  mais  aussi  de  la  combinaison  intime, 
de  la  pénétration  réciproque  qui  s’y  fait,  sous  l’influence 
du  calorique,  entre  toutes  les  substances  qu’elle  con- 
tient, et  comme  de  plus  toute  eau  minérale  a sa  phy- 
sionomie particulière,  caractérisée  surtout  par  les  sub- 
stances qu’elle  contient,  il  faut  aussi  considérer  chaque 
source  comme  on  considère  un  individu  qui,  malgré  sa 
plus  grande  ressemblance  avec  un  antre,  en  sera  tou- 
jours distingué  par  quelques  traits.  11  en  est  de  même 
de  l’action  que  toute  eau  minérale  exerce  sur  l’orga- 
nisme vivant,  où  il  faut  cependant  considérer  toujours 
comme  prédominant,  le  caractère  principal  des  substan- 
ces qui  y sont  contenues  en  plus  grande  proportion. 

Mais  quelque  importantes  que  soient  les  données  que 
les  résultats  des  expérimentations  chimiques  et  physi- 
ques nous  ont  fournies  sur  l’origine  et  l’essence  des 
eaux  thermales,  cependant,  l’expérience  seule,  dernier 
juge  de  tout  agent  médical,  restera  toujours  la  dernière 
instance  jmur  porter  un  jugement  sans  appel  sur  leurs 
vertus  thérapeutiques,  car,  sons  le  rapport  de  la  médi- 
cine  pratique , le  corps  vivant  seul  est  le  réactif  le  plus 
fin  et  le  plus  sûr  des  eaux  minérales. 

Or,  une  telle  expérience  ne  peut  s’obtenir  que  par 
des  observations  faites  souvent,  différemment  et  .sans 
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préjug:és,  sur  les  clFets  des  eaux  iiiiiicrales  et  sur  les 
lieux  mêmes;  il  n’ap])artieiit  par  coiiséquciil  qu’à  cette 
expérience  seule  de  llxer  la  valeur  médicale  des  eaux 
minérales,  et  de  leur  assigner  leur  véritable  place  parmi 
les  agents  thérapeutiques. 

Ce  qu’un  médecin  aux  eaux  d’Ems  a dit  il  y a un 
siècle,  d’une  manière  si  simple  et  si  conforme  à la  vé- 
rité, sur  leur  nature  et  leur  contenu , est  encore  pleine- 
ment en  vigueur;  aucuue  découverte  essentiellement 
nouvelle  n’a  été  faite  en  elles  depuis  cette  époque. 
Comme  cause  productrice  de  l’énicacité  médicale  des 
eaux  d’Ems  il  nomme  l’eau,  la  chaleur,  l’acide  carboni- 
que, le  sel  de  soude  (bicarbonate  de  soude)  le  sel  de 
cuisine  (chlorure  de  sodium)  le  fer  oxidulé  etc.  .'Au- 
jourd’hui encore  rien  n’est  à changer  à cette  énuméra- 
tion des  parties. 

Examinons  donc  en  peu  de  mots  les  elfets  que  cha- 
cune de  ces  choses  produit  seule,  et  ceux  qu’elles  pro-^ 
duisent  toutes  ensemble. 

Pour  le  maintien  de  la  vie  et  de  la  santé,  le  corps 
de  l’homme  a absolument  besoin  d’une  certaine  quan- 
tité d’eau  pure  ou  de  liquides  dans  la  composition  des- 
quels celle-ci  ligure  comme  base.  En  effet,  ce  que  le 
corps  perd  en  eau,  à chaque  momeJit  de  la  vie,  par  l’éli- 
mination continue  au  mo)’en  de  l'excrétion  urinaire  et 
de  l’évaporation  cutanée  et  pulmonaire,  doit  être  sup- 
plé  nécessairement-,  dans  une  certaine  proportion,  par 
une  nouvelle  intùs-susception  de  ce  même  liquide. 

L’eau  employée  comme  boisson  et  ingérée  dans  le 
canal  intestinal  sert  d’abord  à délayer  le  contenu  de 
l’estomac  et  des  intestins,  ce  qui  non  seulement  favorise 
et  facilite  particulièrement  l’absoriFtion  des  substances 
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nutritives,  mais  ramollit  aussi  et  rend  plus  mobiles  les 
matières  qui  doivent  être  excrétées  et  celles  qui  doi- 
vent être  rejetées  comme  excréments.  Or  la  veine- 
porte  dans  toute  son  étendue  est  la  veine  cliarg:ée  prin- 
cipalement des  fonctions  absorbantes  dans  le  canal  in- 
testinal ; ses  ramitlcations  les  plus  fines , répandues  sur 
toute  la  membrane  muqueuse  intestinale,  absorbent  im- 
médiatement l’eau  ingérée  dans  l’estomac  et  dans  le 
canal,  et  la  conduisent  vers  leur  tronc.  Ici  elle  sert 
principalement  à dissoudre  les  substances  qui  se  trou- 
vent dans  le  sang  de  la  veine-porte  et  qui  ne  servent 
plus  à la  vie  (olobules  de  sang  usés  et  matière  colo- 
rante); par  là  seulement  leur  élimination  sous  forme  de 
fiel,  opérée  par  le  foie  devient  possible  et  peut  être 
entretenue.  Mais  si  le  sang  de  la  veine-porte  ne  reçoit 
pas  une  quantité  d’eau  suffisante,  alors  les  substances 
qui  servent  à composer  le  fiel  ne  sont  pas  assez  abon- 
damment dissoutes  dans  la  veine-porte  et  mises  à la  dis- 
position du  foie;  par  là  il  y a non  seulement  diminution 
dans  la  sécrétion  du  fiel,  mais  il  y a aussi  accumulation 
de  substances  usées  (mélanose)  qui  produit  ce  qu’on 
appelle  des  engorgcmeuts  dans  le  système  de  la  veiue- 
porte.  L’eau  absorbée  par  cette  veine,  après  avoir  passé 
par  le  foie , entre  aussitôt  dans  le  torrent  du  grand 
système  de  circulation,  ce  qui  rend  l’intùs-susception 
répétée  de  l’eau,  indispensable,  si  l’elfet  /lue  ce  liquide 
est  destiné  à amener,  ne  doit  pas  rester  imparfait,  mais 
continu.  « 

L’action  délayante  et  dissolvante  de  l’eau  se  fait 
aussi  sentir  dans  le  grand  système  de  circulation,  en  y 
dissolvant  de  plus  les  substances  organiques  usées  qu’elle 
y rencontre,  et  en  les  mettant  à la  disppsition  des  orga- 
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nés  destinés  à réliinination.  Ces  substances  pourtant 
ne  choisissent  ]ias  le  seul  et  même  org-ane  pour  les  sé- 
crétions et  les  excrétions,  il  semble  plutôt  qu’elles  sui- 
vent une  loi  d’afllnlté  organique,  c’est  pourquoi  nous 
voyons  que  les  reins  ne  sécrètent  que  l’urée,  l’acide 
urique  et  la  matière  colorante  du  sang  en  état  de  solu- 
tion ; que  la  peau  n’élimine  principalement  que  des  acé- 
tates, des  muriates  et  des  sels  ammoniacaux,  de  l’a- 
cide carbonique  libre  et  de  l’acide  acétique,  tandis  que 
les  bronches  exhalent  de  l’acide  carbonique. 

Le  sang  étant  prédisposé  à se  débarasser  du  siiper- 
iln  de  l’eau  bue,  dans  laquelle  les  substances  énoncées 
se  trouvent  plus  ou  moins  délayées  ou  dissoutes,  et 
qui  pour  cela  perdent  de  leur  réaction  nuisible  sur  le 
corps,  différents  organes  sont  portés  à une  excitation 
augmentée,  qui  contribue  à éliminer  ce  superllu  inutile 
au  maintien  de  la  vie,  soit-  par  une  augmentation  d’ex- 
crétion urinaire,  soit  pcir  un  surcroît  d’activité  cutanée 
(par  l’évaporation  et  la  transiiiration)  soit  aussi  par  une 
plus  grand  élimination  de  vapeur  aqueuse,  par  les  pou- 
mons. 

Or  d'après  ce  qui  précède  , il  est  clair  qu’une  suscep- 
tion  d’eau  méthodique,  ne  sera  bien  employée  que,  quand 
on  ne  peut  pas  douter,  qu’il  se  trouve  dans  le  sang  une 
prépondérance  de  principes  salins  ou  une  accumulation 
de  substances  usées , qui  ont  résisté  même  déjà  à d’an- 
tres méthodes  de  traitement,  et  qui  nous  déterminent  à 
suivre  un  antre  chemin  plus  simple  mais  plus  sûr , con- 
duisant au  but  désiré.  Mais  l’hématose  étant  troublée, 
le  système  sanguin  étant  surtout  dans  un  état  d’inertie, 
et  le  sang  paraissant  disposé  à se  dissoudre  avant  d’a- 
voir parcouru  le  cycle  de  sa  vie  normale,  comme  p.  c. 
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dans  les  maladies  chlorotiques  et  scrophnlenses,  alors 
une  susceptlon  abondante  d’eau  ordinaire  ne  peut  que 
nuire  et  aug'menter  le  mal.  La  méthode  du  traitement 
par  les  eaux  froides  ne  saurait  être  recommandé  dans 
tous  les  cas  possibles  et  plus  d’un  malade  a déjà  expié 
tette  manie  du  temps  par  une  consomption  incurable  et 
sera  obligé <le  se  dire:  l’eau  ne  fait  pas  tout.  Dans  un 
tel  traitement  méthodique,  tout  dépend  de  la  réaction 
organique,  de  l’etat  d’excitation  provoquée  par  la  tem- 
pérature de  l’eau.  L’effet  qu’elle  produit  sur  le  canal 
intestinal  est  presque  identique  à celui  qu’elle  produit 
sur  la  peau  extérieure. 

Si,  dans  un  cas  donné,  l’énergie  nécessaire  ne  man- 
que pas,  alors  le  canal  intestinal  réagit  fortement  contre 
le  slimulus  de  l’eau  froide,  il  active  les  fonctions  absor- 
bantes, produit  le  calorique,  et  favorise  la  digestion. 

Si,  au  contraire,  les  forces  vitales  sont  descendues 
bien  bas,  si  l’on  a à faire  à une  constitution  délicate, 
très-sensibie,  disposée  par  faiblesse  aux  réactions  anor- 
males , alors  généralement  on  ne  supporte  pas  l’usage 
interne  de  l’eau  froide , ceile-ci  refroidit  l’estomac  sans 
provoquer  la  réaction  voulue,  au  lieu  de  fortifier  la  di- 
gestion elle  la  diminue , l’actirité  résorbante  décroît , il 
se  présente  des  diarrhées  et  les  forces  se  perdent  de 
plus  en  plus.  Dans  les  cas  qu’on  disigne  généralement 
par  la  dénomination  de  faiblesse  d’estomac,  l’eau  froide 
deviendra  plutôt  nuisible  qu’utile.  Si  l’on  persiste  abso- 
lument à vouloir  employer,  avec  une  telle  constitution, 
un  traitement  par  l’eau  ordinaire,  il  faut  du  moins  la 
prendre  moins  froide,  une  eau  plus  chaude  étant  géné- 
ralement résorbée  plus  facilement  et  n’occasionnant 
pas  de  fortes  secousses  et  réactions  organiques. 
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Au  reste  dans  la  snscepüou  mélliodique  de  l’eau 
froide  coimne  dans  les  traitements  hydroiatriques  selon 
la  méthode  de  Priessnllz,  le  froid  constitue  presque  à 
lui  seul  toute  la  médication.  Tous  les  procédés  em- 
ployés dans  ces  cures  héroïques,  tendent  à provoquer, 
en  assaillant  le  corps  de  toutes  les  manières  par  l'em- 
ploi diversifié  de  l’eau,  ou  plutôt  du  froid., une  excita- 
tion du  système  nerveux  et  du  système  sanguin  et  à 
amener  pour  ainsi  dire  de  force  des  crises,  qui  choisis- 
sent de  pre'férence  la  peau  pour  leur  sphère,  et  qui  non 
seulement  fortifient  et  endurcissent  la  peau  eonire  les 
refroidissements  et  contre  d’autres  inlluences  morbifiques, 
mais  qui  procurent  aussi  à tout  le  corps  un  nouvel  essor 
pour  l’accomplissement  normal  de  ses  fonctions;  or 
là  où  ces  crises  actives  ne  se  montrent  pas,  là  où  l'on 
n’obtient  d’autre  résultat  qu'une  transpiration  passive, 
là  on  n’a  pas  atteint  le  but  du  traitement,  et  le  corps 
Unit  par  se  trouver  dans  un  état  de  faiblesse  et  d'inertie, 
dont  il  peut  rarement  se  rétablir.  En  enveloppant  le 
corps  dans  des  couvertures  de  laine  (procédé  qui  em- 
pêche le  calorique  de  se  communiquer  au  dehors  et  qui 
en  favorise  l’accumulation  sur  la  périphérie)  en  fric- 
tionnant la  peau,  en  faisant  avaler  copieusement  de 
l’eau  froide  etc.,  on  met  le  corps  dans  un  état  d’exci- 
tation générale  qui  commence  par  se  manifester  par 
une  transpiration  violente,  au  plus  fort  de  laquelle  on 
plonge  subitement  le  malade  dans  un  bain  passager 
d’eau  froide,  ce  qui  supprime  tout-à-cou]i  la  sueur,  et 
fait  refluer  le  sang  de  la  périphérie  vers  l'intérieur. 
Si  le  corps  a assez  d’énergie,  cette  secousse,  ce  choc 
violent  de  froid,  dirigé  sur  la  surface  de  la  peau  échauf- 
fée reproduit  de  nouveau  une  grande  excitation  de  la 
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peau  et  une  réaction  de  tout  le  système  dont  le  but  est 
de  produire  de  la  chaleur,  ce  à quoi  l’exercice  accéléré 
et  rapide  auquel  on  force  parfois  le  corps  contribue 
sans  doute  beaucoup  ; les  mêmes  elfets  s’obfenncnt 
par  les  douebes  violentes  d’eau  froide,  par  les  bains  de 
sièg'e , par  les  transpirations  forcées  dans  des  couver- 
tures de  laine,  par  la  boisson  copiense  d’eau  froide  qui  jiar 
suite  de  la  transpiration  devient  un  besoin  pour  le  corps. 
liC  succès  de  ces  attaques  vigoureuses  est  soutenu 
encore  fortement  par  le  régime  qu’il  faut  suivre  en 
même  temps , régime  très-simple , qui  s’approche  de 
l’état  de  nature  et  qui  ressemble  à une  cure  de  privation 
par  lequel  on  prévient  tout  trouble  dans  la  digestion, 
toute  surcharge  du  sang  par  des  subslances  trop  nutri- 
tives. -D’un  autre  coté  l’usage  interne  fréquent  et  co- 
pieux de  l’eau  pure  contribue  à dissoudre  plus  facilement 
et  à éliminer  du  sang  les  substances  hétérogènes  qui  y 
circulent.  Il  ne  faut  pas  être  médecin  pour  voir  que  ces 
procédés  violents,  par  lesquels  le  valétudinaire  est  assailli, 
ne  peuvent  procurer  la  guérison  que  par  exception  et  dans 
des  cas  tout  particuliers,  mais  non  pas  dans  toutes  les  a Ifec- 
tions  comme  on  a voulu  le  prétendre.  Ces  cures  de  tour- 
mente ne  peuvent  être  employées  que  là  où  l’énergie  de  la 
vitalité  ntest  pas  encore  parvenue  à un  échelon  trop  bas. 
où  il  s’agit  d’exciter  celle-ci  dans  une  constitulion  tor- 
pide et  où,  après  avoir  bien  comparé  et  considéré  l’en- 
semble de  tout  l’état,  on  trouve  encore  quelque  espoir 
de  voir  le  corps,  dans  une  lutte  à outrance  pour  obtenir 
des  réactions  salutaires,  ne  pas  s’épuiser  mais  sortir 
vainqueur  de  ce  combat  à vie  et  à mort.  Elles  pourront  ' 
de  préférence  être  conseillées  aux  sujets  qui  ne  sont 
pas  encore  sortis  de  la  jeunesse , ou  qui  sont  encore 
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dans  l’âge  moyen , à ceux  qui  ne  sont  pas  caractérisés 
par  une  pléthore  générale  ou  par  une  constitution 
apoplectique , on  à ceux  qui  n’accusent  encore  au- 
cun organe  noble  comme  sérieusement  et  très-mor- 
bidement affecte",  tandis  qu’elles  seront  toujours  bien 
risquantes  pour  ceux  qui  sont  déjà  u’un  âge  avancé, 
et  pour  les  sujets  faibles,  délicats,  qui  ont  le  système 
sanguin  et  le  système  nerveux  très-excitables , et  dont 
la  force  vitale  s'épuise  rapidement.  Elle  seront  toujours 
un  va-tout  dangereux  et  absolument  funeste  dans  les 
affections  chroniques  du  cœur  et  des  grands  vaisseaux, 
dans  les  altérations  des  poumons,  dans  un  procès  de 
consomption  générale.  Dans  ces'  cas , un  traitement 
par  les  eaux  thermales  conduit  généralement  sans  dan- 
ger et  plus  sûrement  an  but  désiré,  pourvu  toutefois 
que  la  température  de  l’eau  soit  appropriée  à la  con- 
stitution et  à l’état  du  malade.  Sans  provoquer  aucune 
réaction  violente , nne  eau  minérale  tiède  agit  toujours 
comme  un  remède  doux  qni , par  son  action  sur  l’esto- 
mac, répand  sur  tout  le  corps  nne  douce  excitation , par 
lequel  les  fonctions  absorbantes  dans  le  canal  intestinal 
sont  activées  fortement  mais  pas  aussi  violemment  que 
par  l’eau  froide.  L’eau  tiède  étant  donc  l’agent  cx- 
citatif  de  l’estomac  le  plus  pur  et  le  jiltis  simple  sera 
par  conséquent  d’un  emploi  indiqué  dans  les  cas  qui  ne 
demandent  qu’une  légère  stimulation  des  fonctions  or- 
ganiques, dans  les  cas  qui  ne  sont*  pas  susceptibles  et 
capables  de  crises.  Si  cette  douce  stimulation , qni 
n’est  accompagnée  d’aucnn  caractère  saillant  est  amenée 
par  l’eau  tiède , elle  est  passagère , ne  produit  aucun 
symptôme  de  réaction  particulièrement  remarquable, 
mais  si  cette  excitation  est  provoquée  par  une  eau 
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d’nne  température  égale  ou  supérieure  à celle  du  sang, 
elle  sera  plus  forte , tant  en  intensité  qu’en  extension, 
le  mouvement  du  sang  est  accéléré,  le  pouls  plus  élevé 
et  plus  plein,  la  peau  se  colore , l’évaporation  cutanée 
et  l’excrétion  urinaire  sont  augmentées.  Si  l’on  boit 
une  eau  encore  plus  chaude  d’une  température  élevée, 
le  système  vasculaire  est  fortement  excité,  le  sang  se 
dilate,  on  sent  la  tête  prise,  on  éprouve  des  vertiges,  des 
dyspnées,  une  forte  transpiration,  des  congestions  vers 
les  organes  déjà  faibles  ou  qui  sont  déjà  dans  un  état 
de  vitalité  plus  élevée.  Mais  tous  ces  symptômes  dis- 
paraissent peu-à-peu,  le  corps  recourant  aux  moyens 
adjuvants  dont  il  dispose  pour  se  débarrasser  d’un  sur- 
croît de  calorique  qui  lui  a été  communiqué , moyens 
qui  consistent  dans  la  transpiration , dans  une  évapora- 
tion pulmonaire  plus  forte  etc.  Ce  mode  d’action  île 
l’eau  chaude  nous  démontre  clairement  qu’elle  ne  con- 
court à obtenir  particulièrement  un  résultat  bienfaisant 
que  là  où  l’on  a à faire  à une  constitution  torpide,  à uii 
ralentissement  dans  le  changement  des  substances  en 
général  et  dans  les  membranes  muqueuses  en  particulier. 
C’est  ici  que  nous  trouvons  cetti»  singularité  qu’on  par- 
vient souvent  au  même  but  par  deux  moyens  qui  parais- 
sent tout-à-fait  opposés,  savoir  avec  le  traitement  par 
l’eau  froide  aussi  bien  qu’avec  celai  par  l’eau  thermale, 
l’elfet  total  des  deux  étant  absolument  le  même;  c’e.st 
ici  le  cas  de  dire  que  les  extrêmes  se  touchent. 

Les  eaux  d’Ems  d’un  emploi  interne,  agissant  moins 
parle  gaz  qu’elles  contiennent  que  par  leur  principe  alcalin 
mais  ayant  comme  nous  l’avons  vu  par  leur  analyse,  des 
doses  différentes  d’acide  carbonique , il  est  évident  que 
l’elfct  de  chacune  de  ces  sources,  produit  par  cet  ingré- 
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(lient  doit  être  nécessairement  diirérent.  Cet  acide 
de  nature  volatile  est-il  parvenu  dans  l’estomac  avec 
l’eau  (jui  lui  sert  de  menstrue,  il  excite  d'abord  douce- 
ment les  nerfs  gastriques,  excitation  qui  se  communique 
au  système  nerveux  entier  ; de-là  il  agit  absolument 
comme  le  calorique  de  l’eau  chaude,  comme  principe 
volatil,  vivifiant  , aromaticiue  ; de  plus  il  stimule  l’acli- 
vité  résorbante  et  la  métamorphose  organique  dans  les 
membranes  muqueuses  avec  lesquelles  il  est  mis  en  con- 
tact; communiqué  par  ies  vaisseaux  absorbants  au  sang 
de  la  veine-porte,  il  concourt  pnissammant  h ia  disso- 
lution des  substances  usées  qui  s’y  trouvent  et  favorise 
la  sécrétion  du  fiel.  Quand  il  a pénétré  plus  avant  dans 
le  système  général  de  circulation , il  effectue  plus  ou 
moins  une  expansion  plus  forte  de  toute  la  masse  du 
sang,  il  accélère  le  mouvement  du  sang,  produit  de 
l’orgasme,  des  congestions  etc.  et  cause  quelquefois 
par  là  du  crachement  de  sang,  des  saignées  spontanées 
du  nez  etc.  il  excite  les  fonctions  des  reins,  il  active 
les  excrétions  de  la  peau,  et  il  opère  un  changement 
notable  dans  la  qualité  et  la  (piantité  des  excixitions  des 
membranes  muqueuses. 

Le  bicarbonate  de  soude  formant  le  principe  pré- 
dominant des  eaux  d’Ems,  c’est  à lui  qu’il  faut  attribuer 
les  principaux  effets  que  celles-ci  jiroduisent.  Dès  qu’il 
est  arrivé  dans  l’estomac , son  premier  effet  est  de 
neutraliser  les  acides  qu’il  y rencontre , de  calmer  la 
sensibilité  Iroj)  élevée  des  nerfs  gastriques  et  d’activer 
l’absorption  ; mais  son  effet  principal  ne  s’opère  qu’après 
son  passage  dans  le  sang , car , non  seulement  il  aug- 
mente à-peu-près  constamment  l’alcalinité  de  celui-ci, 
ainsi  que  des  antres  liquides  déjà  naturellement  alcalins, 
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mais  il  rend  aussi  le  caractère  alcalin  aux  sécrétions 
originairement  acides,  et  exerce  par  conséquent  une 
grande  influence  sur  les  maladies  qui  reconnaissent  une 
grande  acidité  des  Immeurs  comme  cause  primitive  ; en 
outre  il  diminue  aussi  la  coagulabilité  du  sang  et  semble 
diriger  j)rincipalement  son  action  dissolvante  sur  Ui 
fibrine  et  sur  l’albumine,  eu  diminuant  la  tendance 
qu’ont  ces  deux  matières  à se  coaguler,  les  tenant  eu 
état  de  dissolution , en  dissolvant  même  de  nouveau  les 
dépôts  qui  en  ont  déjà  eu  lieu  et  en  les  ramenant,  sous 
forme  liquide,  dans  la  masse  du  sang;  par  là  s’expli- 
(luent  ses  effets  si  avantageusement  connus  dans  les 
engorgements  de  divers  organes , tels  que  le  l'oie,  la 
rate,  les  poumons,  la  matrice,  les  glandes  lymphati- 
ques , les  membranes  juuqueuses , etc.  Dans  tons  les 
organes  sécrétoires  et  excrétoires  il  augmente  la 
force  particulière  à chacun,  de  tirer  du  sang  les 
éléments  de  certaines  substances  qu’ils  sont  des- 
tinés par  la  nature  à sécréter  et  à excréter,  sub- 
stances qui  sont  principalement  dans  les  reins 
l’iirée  et  l’acide  urique , avec  lequel  il  forme  des 
sels  faciles  à dissoudre  et  dont  il  diminue  ou  fait  même 
tout-à-fait  cesser  le  précipité  qui  s’en  faisait  dans  les 
organes  urinaires.  Ce  sont  aussi  les  reins  qui  éliminent 
de  nouveau  du  sang  l’excès  de  soude  qui  s’y  trouve, 
élimination  qui  est  constatée  par  les  qualités  alcalines 
de  l’iirine  ; mais  c’est  principalement  dans  la  métamor- 
phose de  tout  le  système  nerveux  que  la  soude  mani- 
feste sa  vertu  désobstruante  et  altérante  , en  favorisant 
et  en  provoquant  l’excrétion  de  la  substance  nerveuse, 
composée  presque  exclusivement  d’albumine  qui  est 
déjà  usée  et  devenue  impropre  à servir  aux  fonctions  vi- 
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taies , en  la  transformant  en  urée.  Enfin  la  soude , en 
qualité  de  partie  constituante  de  tout  corps  animal, 
forme  avec  celui-ci  une  combinaison  organique  et  peut 
être  considérée  en  quelque  sorte  comme  une  substance 
nutritive  qui , attirée  par  affinité , est  incorporée  à l’or- 
g.anisme  en  qualité  de  partie  intégrante. 

La  partie  constituante  de  nos  eaux  thermales  qui, 
sous  le  rapport  de  la  quantité,  approche  le  plus  de  celle 
dont  nous  venons  de  parler , c’est  le  sel  de  cuisine 
(chlorure  de  sodium);  sur  deux  parties  de  bicarbonate  de 
soude  il  s’y  trouve  une  partie  de  chlorure  de  sodium  ; 
cette  dernière  substance,  en  stimulant  le  tissu  des  mem- 
branes muqueuses , a pour  premier  eifet  d’augmenter  la 
sécrétion  de  tons  les  sucs  nécessaires  à la  digestion, 
tels  que  la  salive , le  suc  gastrique , celui  des  intestins, 
etc.  Les  nerfs  du  canal  intestinal  ayant  été  excités 
par  ce  sel,  il  en  résulte  dans  cette  partie  une  contrac- 
tion musculaire  plus  forte,  c’est-à-dire,  un  renforcement 
du  mouvement  péristaltique  ; après  avoir  été  absorbé 
par  les  organes  absorbants , il  favorise  dans  le  sang  le 
changement  de  matière  par  son  influence  sur  les  globu- 
les du  sang.  En  général  le  système  vasculaire  est 
porté  par  lui  à une  plus  grande  sécrétion  de  parties 
aqueuses , opération  qui  l’évacue  et  le  prépare  à une 
absorption  plus  grande;  par  cet  acte,  le  canal  intestinal 
est  vidé,  et  le  besoin  de  remplacer  les  matières  absor- 
bées se  fait  sentir  par  une  augmentation  d’appétit  et  de 
soif.  Il  faut  donc  reconnaître  le  sel  de  cuisine  comme 
un  moyen  digestif,  mais  il  opère  ses  effets  excellents 
sans  donner  lieu  à des  irritations  inflammatoires  : au 
contraire , on  peut  prétendre  qu’il  agit  d’une  manière 
opposée;  c’est  pour  cela  qu’il  est  Irès-salutaire  dans  la 
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lenteur  et  la  faiblesse  des  fonctions  digestives , affec- 
tions propres  aux  personnes  débiles , irritables  et  su- 
jettes à des  irritations  inflammatoires  du  canal  intestinal. 

Parmi  les  autres  substances  et  sels  contenus  dans 
les  eaux  thermales  d’Ems,  quelques-uns  sont  dans  une 
proportion  si  faible  avec  les  deux  substances  précéden- 
tes, qu’on  est  forcé  d’admettre  que  leurs  effets  médica- 
menteux sont  dans  la  même  proportion  presque  imper- 
ceptible ; non  que  ces  substances  qui  se  trouvent  dans 
nos  eaux,  n’y  manifestent  absolument  aucun  effet  théra- 
peutique, il  est  au  contraire  de  fait  qu’elles  exercent 
toujours  une  influence  modiflante  sur  les  effets  que  pro- 
duisent les  éléments  constitutifs  principaux,  mais  leurs 
effets  disparaissent  presque  devant  ceux  de  ces  mêmes 
parties  constituantes  principales  et  s’y  perdent  pour 
ainsi  dire.  Du  moins  l’observation  ne  nous  a fait  recon- 
naître jusqu’ici  aucun  effet  marqué  que  nous  puissions 
attribuer  à ces  substances,  qiti  sont  contenues  dans  nos 
eaux  dans  une  si  faible  proportion.  D’ailleurs,  si  l’ana- 
lyse la  plus  récente  de  nos  eaux  *y  a signalé  quelques 
traces  d’arsénic,  ce  ne  sera  pas,  je  l’espère  un  sujet 
d’alarme  pour  les  personnes  craintives,  en  effet,  ce  prin- 
cipe a été  constaté  dans  la  plupart  des  eaux  minérales 
analysées  dans  le  courant  des  dernières  années  et  pré- 
cisément dans  les  sources  les  plus  utilisées  et  les  plus 
efflcaces  en  thérapeutique.  De  plus  la  dissolution 
d’arsénic  qui  se  trouve  dans  nos  eaux  est  en  dose  si 
minime  qu’on  ne  saurait  lui  attribuer  aucune  propriété 
vénéneuse,  en  considérant  surtout  que  l’innocuité  de  ces 
eaux  est  constatée  depuis  des  siècles;  on  est  autorisé 
plutôt  à admettre  que  ce  principe  augmente  tant  soit 
peu  leur  action  thérapeutique. 
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Si,  en  g:énéral,  il  n’est  pas  indilTérent  dans  la  thé- 
rapeutique quel  côté  on  quelle  partie  du  corps  soit  sou- 
mise à l’influence  d’un  médicament,  ce  sujet  mérite 
une  attention  encore  plus  particulière  quand  il  s’ag'it  de 
l’emploi  d’une  eau  minérale;  car  il  existe  une  grande 
différence  entre  les  effets  d’une  eau  minérale  employée 
extérieurement,  sous  forme  de  bains,  et  entre  ceux 
qu’elle  produit  prise  intérieurement,  sous  forme  dé 
boisson;  c’est  pourquoi  une  eau,  d’ailleurs  tout  appro- 
priée et  convenable  à un  cas  de  maladie  donné , peut, 
par  un  emploi  impropre , devenir  très-nuisible , an  lieu 
de  devenir  utile.  Dans  les  bains  ce  sont  les  propriétés 
physiques  générales  de  l’eau  et  de  la  température  qui 
exercent  nue  influence  prépondérante , pendant  que  les 
effets  produits  par  les  substances  chimiques  s’y  effacent 
et  sont  presque  nuis , en  comparaison  des  effets  physi- 
ques. Au  contraire,  dans  l’emploi  d’une  eau  minérale 
sons  forme  de  boisson , l’inverse  a lien  ; ici  ce  sont 
principalement  les  éléments  chimiques  de  l’eau  qui  en 
déterminent  les  effets  ; mais  ceux-ci  sont  essentiellement 
modifiés  par  la  méthode  de  son  emploi,  la  température, 
la  quantité  et  par  diverses  autres  circonsfances. 

Si  l’on  emploie  donc  l’eau  d’Ems  en  forme  de  bois- 
son , dans  les  cas  appropriés  et  d’une  manière  con- 
venable à la  nature  de  la  maladie  et  à la  constitntlon 
du  malade , elle  se  digère  promptement  et  facilement  ; 
elle  passé'vite  de  l’estomac  dans  le  système  général  de 
la  circulation.  Cependant  son  premier  effet  sera  diffé- 
rent suivant  qu’on  a recours  à une  source  plus  chaude 
ou  pins  froide , plus  riche  ou  jiliis  pauvre  en  acide  car- 
bonique, ou  suivant  qu’on  la  prend  tonte  pure  on  coupée 
avec  du  lait  ou  du  petit-lait.  Si  dans  l’espace  d’une 
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heure  ou  d’une  heure  et  demie , ou  prend  deux  à six 
verres  de  la  contenance  de  six  à huit  onces  chacun 
(dose  ordinaire  d’Eins)  à une  source  tiède  ou  refroidie, 
on  lie  remarquera  aucun  effet  sensible,  à moins  qu’on 
ne  considère  comme  tel  un  sentiment  de  chaleur  un  jieu 
élevée  à l’estomac.  Si , au  contraire , on  emploie  une 
source  plue  chaude,  approchant  de  la  chaleur  naturelle 
du  sang'  ou  la  surpassant  même , il  s’étend  de  l’estomac 
sur  tout  le  corps  un  sentiment  de  chaleur  plus  forte, 
le  pouls  s’élève,  devient  plus  plein,  un  peu  plus  fréquent 
la  respiration  plus  accélérée , et  la  peau  développe  une 
plus  grande  activité.  En  général,  l’eau  est  si  vite  ab- 
sorbée  qu’à  peine  il  en  pénètre  une  faible  partie  jusque 
dans  l’intestin  grêle;  quelquefois  on  observe  même, 
surtout  chez  les  personnes  très-impressionables  et 
dans  les  premiers  Jours  de  la  cure , un  petit  gonflement 
à l’épigastre,  accompagné  d’un  sentiment  de  replétion; 
on  sent  des  vertiges  et  la  tête  se  trouve  affectée;  ces 
symptômes  sont  la  suite  de  l’impression  inaccoutumée 
produite  par  ia  chaleur  et  plus  encore  par  l’acide  car- 
bonique, mais  ils  disparaissent  quand  on  a continué 
quelques  jours  de  prendre  les  eaux.  Dans  l’estomac 
lui-même  c’est  le  principe  chimique  qui  joue  de  préfé- 
rence le  rôle  princijial  ; les  qualités  physiques  de  l’eau 
ne  remplissent  qu’un  rôle  secondaire  ; les  acides  de 
l’estomac  sont  absorbés , neutralisés  ; il  s’opère  un 
changement  non-seulement  dans  la  quantité,  mais  encore 
dans  la  qualité  des  sécrétions  de  la  membrane  muqueuse 
gastrique;  et  en  stimulant  toutes  les  fonctions  qui  con- 
courent à la  digestion,  l’eau  augmente  directement 
l’appétit.  11  est  Incontestable  que  la  sécrétion  des  urines 
se  fait  extrfunement  plus  vite;  Turine  examinée  quelque 
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temps  après  qu’on  a pris  l’eau,  est  claire,  limpide, 
jaunâtre;  mais  si  l’on  examine  celle  qui  a été  sécrétée 
pendant  la  nuit , elle  est  d’une  teinte  plus  foncée  et 
beaucoup  plus  saturée.  L’eau  thermale  exerçant  une 
action  neutralisante  sur  toutes  les  sécrétions  acides, 
agit  de  même  sur  l’urine,  puisque  celle-ci  perd  peu-â- 
peu  son  acidité  et  devient  alcaline,  ce  dont  on  peut 
s’assurer  par  les  réactifs  ; ce  changement  prouve  évi- 
demment que  le  bicarbonate  de  sonde  en  état  de  disso- 
lution dans  l’eau  minérale,  après  avoir  été  absorbé, 
s’est  mêlé  au  sang,  et  que  par  le  moyen  de  ce  menstrne, 
il  est  parvenu  jusqu’aux  reins.  Cependant  le  moment 
où  l’urine  prend  ordinairement  le  caractère  alcalin, 
n’arrive  pas  toujours  à la  même  époque  et  ne  saurait 
par  conséquent  être  lixé  d’avance  avec  certitude;  d’après 
mes  observations,  ce  moment  arrive  rarement  avant  le 
quatrième  jour,  et  généralement  vers  le  di.xième  ou  le 
douzième;  dans  un  cas  de  rhumalisme  invétéré  où  il  se 
consumait  par  jour  six  à douze  verres  de  huit  onces 
chacun , et  où  l’on  avait  pris  vingt  bains  d’une  demi- 
heure  à trois  quarts  d’heure  chacun , je  ne  remarquai 
qu’après  vingt-cinq  jours  de  traitement  les  premières 
traces  du  caractère  alcalin  de  l’urine.  Dans  la  suite  de 
la  cure  l’urine  acquiert  des  propriétés  qui  prouvent  que 
la  nature  opère  par  cette  voie  des  excrétions  critiques 
matérielles;  car  l’urine  prend  une  nuance  plus  foncée, 
elle  commence  à devenir  trouble,  forme  d’abord  des 
llocons  et  peu  après  un  sédiment  tantôt  muqueux,  tantôt 
briqueté,  et  alfecte  assez  souvent  l’odorat  par  son  odeur 
pénétrante.  Pendant  le  traitement  ces  éliminations 
vraiment  critiques  se  présentent  quelquefois  périodique- 
ment et  par  secousses  ; elles  disparaissent  pendant  plu- 
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sieurs  jours  et  reviennent  de  nouveau.  Ordinairement  à 
mesure  que  ces  excrétions  matérielles  ont  lieu,  la  sauté 
s’améliore;  cependant  quelquefois  elles  ne  se  font  pas 
remarquer  du  tout,  et  dans  ce  cas  il  faut  admettre  que 
l’urine  contient  une  si  g-rande  quantité  d'eau  qu’elle 
suffit  pour  tenir  en  dissolution  les  produits  salins  de  la 
sécrétion.  Mais  ces  excrétions  critiques  ne  se  terminent 
pas  toujours  avec  la  clôture  du  traitement  par  les  eaux 
thermales;  elles  se  prolongent  au  contraire  quelquefois, 
d’une  manière  plus  ou  .moins  sensible , bien  au  delà  de 
l’époque  où  le  traitement  a été  clos  ; souvent  môme  elles 
ne  se  montrent  que  quelques  semaines  ou  même  quelques 
mois  après.  Au  reste  , la  température  de  l’atmosphère 
pendant  le  traitement , exerce  une  grande  iniluence  sur 
la  quantité  et  la  couleur  dernrine;  quand  elle  est  élevée, 
l’activité  de  la  pean  est  augmentée  aux  dépens  de  la  sécré- 
tion de  l’urine,  l’inverse  a lieu  quand  la  température  atmos- 
phérique est  froide  et  quand  l’exercice  est  diminué . 

Quand  aux  selles , nos  sources  agissent  plutôt  d’une 
manière  constipante  que  relâchante  ; c’est  pour  cela  que 
les  personnes  qui  se  traitent  à nos  eaux , se  plaignent 
si  fréquemment  de  n’aller  pas  facilement  à la  garde-robe. 
11  faut  chercher  l’explication  de  ce  symptôme  dans  cette 
loi  bien  connue  de  l’antagonisme,  suivant  laquelle  une 
augmentation  d’activité  d’un  ou  de  plusieurs  organes 
sécrétoires , entraîne  une  diminution  de  sécrétion  dans 
d’autres  organes  analogues;  c’est  ce  qui  a lieu  exacte- 
ment dans  l’emploi  des  eaux  d’Ems,  où  une  augmenta- 
tion d’activité  s’opère  en  partie  dans  les  organes  uri- 
naires; de  plus,  ordinairement  l’activité  des  organes 
absorbants  est  élevée  aux  dépens  des  organes  sécré- 
toires. Cependant  cette  disposition  d'etre  serré  se 
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fait  moins  sentir  dans  i’emploi  d’une  source  plus  froide, 
comme  par  exempie  le  Krænclien  ou  le  Furstenbruuneu  ; 
elle  est  plus  considérable  dans  l’emploi  du  Kesselbrunneu. 
(lui  est  plus  cliaud  ; par  un  temps  frais  et  avec  une  ali- 
mentation végétale  elle  est  moins  forte,  et  elle  l’est  da- 
vantage par  nu  temps  chaud  et  a\ec  un  régiuie  qui 
favorise  la  constipation. 

Ce  n’est  que  rarement  que  les  eaux  d’Ems  causent 
des  diarrhées  ; si  celles-ci  se  montrent , elles  prouvent 
en  général  (lue  le  remède  n’est  pas  approprié  ou  que  le 
mode  de  l’emploi  n’est  jias  convenable.  Les  causes  les 
plus  Iréquentes  de  cet  accident  sont  le  manque  de  ré- 
gime, un  état  de  l’atmosphère  et  de  la  température, 
favorable  a cette  affection.  Les  évacuations  fréquentes 
et  liquides  proviennent  aussi  très-souvent  de  la  trop 
grande  quantité  d’eau  qu’on  a bue,  surtout  si  on  la  boit 
à des  distances  trop  rapprochées  ; dans  ce  cas  on  ne 
lui  laisse  pas  le  temps  d’être  absorbée ,'  elle  agit  alors 
comme  un  agent  mécanique  qui  favorise  l’évacuation 
alvine  et  s’en  va  par  les  selles.  L’opinion  presque 
générale,  pour  explkpier  ces  évacuations  liquides,  est. 
que  le  bicarbonate  contenu  dans  l’eau,  forme  un  sel 
neutre  avec  l’acide  qu’il  rencontre  eu  quantité  dans 
l’estomac  ; mais  je  ne  suis  nullement  de  cet  avis , par 
la  raison  que  la  quantité  de  bicarbonate  avalé  (24  à 30 
grains  par  jour)  est  trop  minime  pour  pouvoir  amener 
des  effets  purgatifs.  Par  contre  il  arrive  fréquemment 
que  dans  le  courant  de  la  cure  on  éprouve  des  selles 
plus  fréquentes , qui  ont  une  importance  critique  ; mais 
nous  en  parlerons  plus  tard. 

La  transpiration , comme  ou  sait,  augmente  après 
qu’on  a bu  une  eau  chaude  quelconque;  il  en  est  de 
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lüêuie  des  eaux  d’Ems,  où  la  transpiration  a lien  à un 
degré  supérieur,  en  buvant  d’une  source  cbaiide  et  lors- 
que le  temps  est  cliaud;  à un  degré  inférieur,  en  buvant 
d’une  source  froide  et  quand  il  fait  frais,  abstraction 
faite  d’autres  circonstances  accessoires,  telles  que  la 
diète,  l’exercice  modéré  ou  accéléré,  etc. 

Les  effets  de  l’eau  minérale  sur  les  membranes  mu- 
queuses en  général,  qu’elles  soient  affectées  ou  non,  sont 
très-dillérents  ; les  sécrétions  en  sont  tantôt  augmentées, 
tantôt  diminuées,  tantôt  elles  restent  les  mêmes  sous 
le  rapport  de  la  quantité,  mais  elles  sont  tout-à-fait 
différentes  sous  le  rapport  de  la  qualité.  Pour  ce  qui 
concerne  le  premier  point,  le  résultat  dépend  principa- 
lement de  l'état  d’excitation  où  se  trouve  tout  l’appareil 
on  seulement  une  partie  des  membranes  muqueuses. 
Aussi  avons-nous  lieu  d’observer  que  ces  excrétions 
cliangent  souvent  pendant  la  cure  chez  les  mêmes  indi- 
vidus, d’après  un  type  qu’on  ne  peut  pas  définir , que 
quelquefois  elles  disparaissent  totalement  pour  revenir 
plus  tard  , et  qu’elles  sont  tantôt  plus  liquides  et  tantôt 
plus  épaisses.  De  plus,  tout  le  système  lymphatique  et 
glandulaire  subit  sou  infiuence  d’une  manière  appré- 
ciable; des  engorgements  qui  s’y  trouvent  se  désob- 
struent, se  liquéfient,  et  tout  le  système  gagne  une 
vitalité  plus  active.  Quand  on  a bu  les  eaux  quelque 
temps,  on  sent  dans  le  gosier  une  certaine  sécheresse, 
symptôme  probablement  analogue  à la  sécrétion  dimi- 
nuée de  la  membrane  muqueuse  intestinale,  mais  qui 
plus  souvent  provient  d’une  injection  indammatoire  du 
système  capillaire  de  la  membrane  muqueuse  du  palais 
et  du  pharynx,  ce  dont  on  peut  facilement  se  convaincre 
par  une  simple  inspection.  Les  excrétions  périodique.^ 
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des  femmes  en  subissent  aussi  fréquemment  des  modill- 
cations  dans  leur  marche  ordinaire  ; tantôt  elles  se  pré- 
sentent plus  tôt,  tantôt  plus  tard,  quelquefois  même 
elles  disparaissent  totalement,  tantôt  la  sécréüon  est 
augmentée  ou  diminuée  et  tantôt  elle  est  modifiée  dans 
ses  qualités.  Dans  le  courant  de  la  cure  on  est  sujet 
aussi  à des  altérations  du  sentiment  général , ce  qui  se 
remarque  principalement  par  un  malaise  vague  et  géné- 
ral, par  un  sentiment  de  lassitude  et  par  d’autres  symp- 
tômes encore , dont  nous  parlerons  plus  tard , cl  qui 
nous  prouvent  qu’une  métamorphose  du  système  entier 
vient  s’établir. 

Mais  si  l’usage  des  eaux  thermales  est  continué  trop 
longtemps , fut-ce  même  dans  un  cas  approprié  et  d’une 
manière  convenable , il  peut  en  résulter  une  constitution 
du  sang  comparable  au  scorbut;  la  gencive  devient 
molle,  relâchée,  elle  saigne  facilement,  et  sous  l’épi- 
derme il  paraît  des  ecchymoses  en  forme  de  grandes 
taches  de  couleur  beuâtre.  Si , au  contraire , l’eau  est 
employée  dans  des  cas  où  la  guérison  d’un  mal  général 
ou  d’un  mal  local  n’est  plus  possible , et  où  par  consé- 
quent la  vitalité  du  sang  est  descendue  à un  degré  tel- 
lement bas,  que  tout  traitement  par  une  eau  quelconquê 
ne  fait  qu’accélérer  la  dissolution  déjà  existante,  alors 
celle-ci  augmente  encore  par  l’action  liquéfiante  et  dis- 
solvante de  nos  eaux  chaudes  alcalines , et  la  source, 
toute  salutaire  qu’elle  est,  devient  funeste. 

En  considérant  les  eaux  d'Ems  sons  le  rapport  de  la 
totalité  de  leurs  effets,  nous  trouverons  qu’elles  sont  un 
grand  remède , dont  l’effet  général  se  compose  des 
effets  particuliers  des  jiarties  constituantes  qu’elles 
renferment  et  qui  forment  ensemble  un  tout  spécifique. 
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Or,  la  composition  chimique  de  cette  eau,  sous  le  rap- 
port de  ses  principales  parties  constituantes , peut  être 
appelée  si  heureuse  et  si  disting:uée , qu’il  sera  difllclle 
de  citer  une  autre  source  qui  puisse  rivaliser  avec  elle; 
les  effets  de  ses  parties  constituantes  fixes  sont  d’un 
côté  un  peu  affaiblis  par  l’abondance  du  menstrue , qui 
les  tient  en  état  de  dissolution  ; mais  d’un  antre  côté, 
elles  sont  pénétrées  d’une  manière  tellement  spécifique, 
par  une  quantité  bien  proportionnée  d’acide  carbonique 
et  de  calorique,  que  les  effets  particuliers  des  substances 
fixes  qui  la  composent  en  sont  essentiellement  modifiés, 
modification  qui  imprime  à l’effet  total  un  caractère 
tout  spécifique,  et  que  nous  ne  retrouvons  nulle  part 
ailleurs. 

Le  premier  effet  de  l’eau  bue  est  une  altération  chi- 
mique des  lluides  acides  g'astro-entérlques  ; si  elle  se 
bornait  à cela,  elle  ne  serait  pas  bien  efficace,  vu  qu’elle 
ferait  disparaître  tout  au  plus  un  produit  de  la  maladie, 
mais  non  pas  la  maladie  elle-même;  elle  amène  en  même 
temps  dans  les  organes  digestifs  un  changement  qui 
rend  possible  la  préparation  d’un  chyle  normal,  et  par 
là  la  nutrition  de  tout  le  corps  peut  de  nouveau  se  faire 
normalement.  C’est  pourquoi  les  maladies  contre  les- 
quelles les  eaux  d’Eins  agissent  le  pins  efficacement,  ce 
sont  celles  qui  proviennent  d’une  nutrition  viciée  dans 
ses  qualités.  Les  modifications  qu’elles  amènent  dans 
celte  dernière,  ne  sont  pas  en  général  accompagnées 
de  symptômes  violents  de  réaction  ; elles  produisent 
plutôt  leurs  grands  effets,  eu  améliorant  l’assimilation 
et  en  favorisant  d'une  manière  tout-à-fait  douce  et  pres- 
que imperceptible  la  métamorpbose  substantielle  qui  en 
résulte.  Ou  peut  donc  regarder  les  eaux  d’Ems , noa 
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comme  un  médicament  (ini  diminue  directement  les- 
lorces  vitales , on  comme  un  vrai  tonique , mais  comme 
un  remède  qui  vivifie  doucement  les  fonctions  organiques, 
et  qui  altère  intimement  l’organisme  en  ramenant  le  sang 
à sa  composition  normale;  si  le  docteur  Diel,  qui  en  a 
si  longtemps  étudié  les  effets , appelle  donc  notre  eau 
la  douce  amie  de  la  végétation , il  a par  là  très-bien 
désigné  l’effet  principal  de  nos  sources.  Mais  ce  clian- 
gement  substantiel  des  fiuides  ne  suffit  pas  à lui  seul 
pour  produire  un  état  normal  : il  faut  aussi  éloigner  des 
obstacles  matériels  qui  entravent  la  vitalité;  c’est  là  ce 
qu’effectuent  aussi  nos  eaux  en  dissolvant  les  dépôts 
morbides,  ainsi  que  les  matières  organiques  usées  qui 
circulent  encore  dans  le  sang,  et  en  les  éliminant  par  le 
moyen  des  organes  sécrétoires  et  excrétoires.r 

Si  nous  jetons  un  coup  d’œil  sur  les  vertus  et  les 
effets  des  eaux  d’Ems , que  nous  venons  de  parcourir, 
et  si  partant  de  là  nous  vouions  esquisser  sommairement 
les  états  morbides  contre  lesquels  ces  eaux  déploient 
principalement  leur  efficacité,  nous  trouverons  qu  elles 
sont  appropriées  dans  les  anomalies  suivantes  de  la  vie 
organique. 

1“  Quand  la  digestion  se  trouve  dans  un  état  si 
délabré  que  le  sang  n’a  plus  à sa  disposition  un  cliyle 
complètement  assimilé,  et  où  par  conséquent  la  vitalité 
du  sang  elle-même  ne  peut  pas  se  développer  normale- 
ment, ni  effectuer  des  productions  normales,  en  un  mot, 
quand  la  nutrition  est  affaiblie  et  viciée  ; 

2”  Là  où,  par  suite  d’une  digestion  et  d’une  assimi- 
lation défectueuses,  il  existe  dans  les  premières  et  les 
secondes  voies,  un  acide  anormal  qui  est  le  princiiie  de 
beaucoup  de  maladies  d’une  forme  prononcée; 
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3“  Là  où,  les  excrétions  journalières  qui  se  font 
par  la  peau,  les  reins,  le  foie,  etc. , sont  défectueuses, 
là  où  par  conséquent  l’élimination  des  matières  usées  ne 
se  fait  que  difficilement , et  où  celles-ci  sont  en  partie 
retenues  dans  le  corps,  et  enfin, 

4°  Là  où,  par  suite  de  ces  fonctions  org:aniques 
anormales,  il  existe  une  inertie  et  un  ralentissement  de 
la  circulation  du  sangr  et  de  la  l)'mphe,  qui  occasionnent 
des  engorgements  dans  le  système  de  la  veine-porte  et 
dans  celui  des  glandes  lymphatiques,  ainsi  que  des 
dépôts  matériels  et  des  congestions  passives. 

Après  cet  exposé  des  effets  généraux  des  sources 
d’Ems  je  crois  devoir  expliquer  encore  un  sujet  sur  lequel 
nonseulement  ceux  qui  sont  étrangers  à la  médicine  mais 
souvent  les  médecins  eux-mêmes  se  forment  une  opinion 
erronée,  savoir;  la  diversité  des  effets  des  trois  sour- 
ces actuellement  en  usage  pour  la  boisson. 

Il  arrive  souvent  que  le  médecin  aux  eaux  se  trouve 
embarrassé  de  la  part  des  visiteurs  qui  lui  adressent 
cette  question  : Laquelle  des  trois  sources  est  la  plus 
efficace  ? Il  n’est  pas  facile  de  donner  à ce  sujet  une 
e.xpUcation  qui  satisfasse  la  généralité  des  question- 
neurs. A mon  avis  aucune  des  trois  sources  ne  saurait 
être  nommée  la  plus  efficace  ; elles  sont  comparables 
à un  triumvirat  qui  se  trouve  à la  tête  d’une  république, 
ou  l’autorité  suprême  est  conférée  à trois  hommes  dont 
les  droits  et  les  pouvoirs  sont  égaux , il  est  vrai,  mais 
dont  les  facultés  et  l’habileté  pour  exercer  cette  auto- 
rité suivant  l’exigence  de  tout  cas  qui  se  présente, 
ne  sont  pas  les  mêmes.  Les  vertus  fondamentales  et 
les  effets  généraux  de  ces  trois  sources  sont  à la  vérité 
les  mêmes,  mais  ils  sont  différemment  modifiés  par  la 
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diversité  de  la  température  et  ia  proportion  différente  de 
l’acide  carbonique  de  chacune;  ce  qui  détermine  générale- 
ment le  médecin  aux  eaux  à choisir  une  source  préférable- 
ment aux  autres  ce  sont  précisément  les  effets  accessoires; 
ce  choix  doit  donc  être  entièrement  abandonné  à son 
expérience  et  à sou  tact  pratique  ; ajirès  avoir  pris  en 
considération  la  constitution  du  sujet  et  comparé  les 
symptômes  de  la  maladie  donnée  il  prescrira  tantôt  le 
Kræncheu  par  la  raison  qne  sa  température  est  moins 
élevée  (21  à 24®  R.)  mais  qu’il  est  plus  riche  en  acide 
carbonique  vraiment  libre,  (8,3249  grains  en  16  onces 
d’après  Fresenius)  tantôt  le  Kesselbrunnen  par  la  raison 
qu'il  est  plus  chaud  (37 — 38®  R.)  mais  moins  riche  en 
acide  carbonique  vraiment  libre,  (6,7886  grains  en  16 
onces  d’ajirès  Fresenius)  tantôt  il  donnera  la  préférence 
au  Furstenbrunnen , précisément  parceque , sous  le 
rapport  de  sa  température  (27 — 28®  R.)  et  de  la  dose 
d’acide  carbonique  vraiment  libre  (6,9275  grains  en  16 
onces  d’après  Fresenius)  il  tient  le  juste-milieu  entre 
les  deux  autres  sources.  Mais  outre  cette  diversité  de 
la  température  et  de  la  dose  d’acide  carbonique  il  y a 
encore  d’autres  circonstances  d’une  importance  égale 
qui  modifient  essentiellement  les  effets  cardinaux  des 
trois  sources,  et  qui  sont  avant  tout  la  diversité  de  leur 
mode  d’administration,  suivant  qu’on  prend  l’eau 
immédiatement  à la  source  à sa  température  native  ou 
rafraîchie  et  suivant  qu’on  la  prend  pure  ou  mélangée 
d’autres  ingrédients,  telsque  le  lait , le  petit-lait,  quel- 
que sel  etc.  ; les  effets  sont  encore  particulièrement 
modifiés  par  la  quantité  de  l’eau  qu’on  boit , par  l’heure 
de  la  journée  qu’on  y emploie , par  la  température  de 
l’air,  par  le  temps  en  général,  par  la  manière  de  vivre 


DE  l’actioin  des  EAUX  d’ems  etc.  79 

et  par  une  foule  d’autres  circonstances  indépendantes 
des  sources.  Mais  si  l’on  persiste  à savoir  absolument 
quelle  est  la  différence  des  effets  des  trois  sources,  on 
pourrait , en  supposant  qu’elles  soient  prises  dans  la 
quantité  moyenne  en  usaffe , sans  aucun  mélange  et  à 
la  source  même , on  pourrait  dis-je  l’établir  ainsi:  Les 
sources  d’une  température  moins  élevée,  le  Krænchen 
et  le  Furstenbrunnen  activent  davantage  la  sécrétion 
des  reins  et  portent  moins  à la  constipation , tandis  que 
le  Kesselbrnnnen  agit  plus  efficacement  sur  la  peau,  en 
augmentant  la  transpiration  et  eu  diminuant  la  sécrétion 
et  l’excrétion  intestinales.  En  vertu  de  sa  plus  forte 
dose  d’acide  carbonique,  le  Krænchen  agit  d’une  ma- 
nière plus  continue  en  excitant  plus  durablement  le 
système  sanguin  en  général  et  celui  de  la  veine-porte 
en  particulier;  le  Kesselbrunnen  de  son  côté,  en  vertu 
de  sa  température  naturelle  plus  élevée  agit  d’une  ma- 
nière plus  passagère  en  augmentant  momentanément  le 
vofnme  du  sang , en  lui  communiquant  une  expansion 
générale,  et  en  activant  davantage  pour  le  moment 
par  cette  influence  expansive  du  calorique  les  fonctions 
de  la  membrane  muqueuse  des  voies  aériennes;  quant 
au  Furstenbrunnen,  il  tient  sous  ces  rapports  le  milieu 
entre  les  deux  autres  sources,  il  trouve  son  application 
principalement  dans  les  cas  , où  le  système  sanguin 
étant  très-mobile , il  faut  se  précautionner  autant  de  la 
température  élevée  du  Kesselbrunnen  que  de  la  plus  forte 
dose  d’acide  carbonique  libre  du  Krænchen,  ainsi  que 
dans  les  cas  douteux  qui  intriguent  souvent  le  médecin, 
dans  lesquels  ou  n’a  pu  savoir  encore  jusqu’à  quel  degré 
l’organisme  s’excite  par  la  réaction  du  stimulus  qu’on 
fait  agir  sur  lui.  .le  dois  ici  mentionner  encore  qu’il  se 
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présente  bien  des  cas  où  deux  sources  dUTérenles,  sui- 
vant le  but  qu’on  cherche  a atteindre,  peuvent  être  em- 
ployées simultanément,  ou  doivent  être  substituées 
Tune  à l’autre.  Quelquefois  on  pose  aussi  la  question 
de  savoir  si  nos  eaux  peuvent  être  placées  en  général 
parmi  les  moyens  fortillants  ? Parlant  strictement  on 
ne  saurait  les  classer  parmi  les  remèdes  forlifiants, 
directement  toniques.  Mais  en  considérant  qu’il  faut 
regarder  comme  fortillant  tout  agent  qui  amène  dans 
l’organisme  une  altération  telle  que  les  entraves  qui 
enrayaient  la  vitalité  soient  écartées,  et  que  le  fleuve 
de  la  vie  jiiiisse  couler  de  nouveau  sans  obstacle,  et 
eu  observant  que  nos  eaux  mènent  à ce  but,  si  les  cir- 
constances d’ailleurs  sont  favorables , on  pourra  aussi, 
dans  le  sens  étendu  du  mot,  les  classer  parmi  les  remè- 
des (indirectement)  toniques,  et  même  avec  d’autant 
plus  de  droit  qu’elles  communiquent  au  corps  ce  qui  lui 
manque  ; sous  le  rapport  de  ces  qualités  on  peut  en 
outre  les  placer  parmi  les  moyens  restaurants,  nourris- 
sants. Cet  effet  indirectement  fortiflaut  se  remarque 
surtout  par  le  sentiment  général , vu  que  cette  sensa- 
tion alfaiblissante  qu’on  éprouvait  jusqu’ici  de  sa  cadu- 
cité, de  sa  faiblesse , disparaît  insensiblement  et  fait 
place  à un  sentiment  de  bien-aise  produit  par  l’augmen- 
tation des  forces.  Mais  si  l’eau  thermale  ne  parvient 
pas  à opérer  dans  le  corps  ces  changements  bienfai- 
sants, ce  qui  arrivera  toujours  quand  le  remède  employé 
n’est  pas  approiirié  , ou  quand  il  a été  administré  sui- 
vant une  méthode  Impropre , alors  elle  produira  même 
un  résuitat  tout-à-fait  opposé,  et  dans  ce  cas  il  faudra 
la  placer  même  dans  la  catégorie  des  remèdes  affai- 
blissunts. 
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La  seconde  voie  par  laquelle  nous  introduisons  l’eau 
thermale  dans  l’organisme,  et  par  laquelle  nous  agissons 
sur  lui  au  moyen  d’elle,  c’est  l’extrémité  inférieure  du 
canal  intestinal,  où  nous  cherchons  à faire  parvenir  l’eau^ 
par  des  injections,  par  des  cly stères \ ces  derniers 
sont  employés  en  général  dans  deux  buts  différents:  on 
pour  amener  l’évacuation  des  matières  fécales  qui  sta- 
tionnent dans  le  gros  intestin,  ou  bien  pour  agir  de  ce 
côté-là  sur  le  corps  par  des  médicaments.  Comme  il 
est  incontestable  que  l’activité  absorbante  de  cette 
partie  du  canal  intestinal  égale  presque , et  surpasse 
même  quelquefois  celle  de  l’estomac  et  de  l’intestin 
grêle  , il  s’ensuit  qne  dans  bien  des  cas  nous  pouvons 
nous  en  servir  pour  faire  agir  des  remèdes  de  ce  côté- 
là  sur  le  corps  , et  leur  frayer  par  là  un  chemin  vers 
les  tlnides  de  l’organisme.  Or,  chaque  lavement  pénètre 
plus  ou  moins  avant  dans  la  cavité  du  gros  intestin, 
même  quelquefois  jusqu’au  cæcum;  il  distend  tonte  cette 
partie  du  canal  intestinal,  la  rend  plus  souple;  la  ma- 
tière fécale  qui  y est  agglomérée  et  dure,  se  ramollit, 
se  délayé , la  déjection  en  est  préparée , le  mouvement 
péristaltique  est  excité  et  augmenté  an  point  qne  les 
selles  s’effectuent  plus  ou  moins  facilement. 

(juoique  ces  effets  des  lavements  soient  universelle- 
ment connus,  cependant  on  n’a  pas  encore  assez  étudié 
leur' seconde  sphère  d’activité,  qui  consiste  à introduire 
par  leur  moyen  dans  le  corps  des  substances  médicamen- 
tenses  ; et  pourtant  l’expérience  nous  apprend  que  le 
moyen  d’agir  de  ce  côté-là  sur  le  corps , ne  saurait, 
dans  bien  des  cas,  être  supléé  par  aucun  autre,  et  qu’il 
est  souvent  couronné  d’un  succès  éclatant  ; j’ose  même 
prétendre  que  les  eaux  thermales  iudroduites  par  cette 
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voie  dans  le  corps  viennent  non-seulement  puissamment 
à l’appui  du  reste  de  la  cure , mais  qu’elles  font  dans 
bien  des  cas  la  chose  principale  de  tout  le  traitement. 
Cette  assertion  surprendra  d’autant  moins,  qu’il  est 
avéré  que  nous  pouvons,  par  cette  voie,  ag^ir  directement 
sur  les  maladies  des  organes  de  la  cavité  du  bassin. 
Leur  emploi  est  principalement  indiqué  dans  les  cas  où 
l’estomac,  affecté  d’une  irritation  inllammatoire  chro- 
nique ou  d’altérations  organiques,  ne  digère  que  dilTici- 
lement  l’eau  minérale,  ne  l’absorbe  qu’en  partie,  ou 
même  ne  la  supporte  pas  du  tout,  où  celle-ci  cause  des 
cardialgies , des  vomissements  et  des  diarrhées.  Il  est 
indiqué  de  plus  dans  les  états  morbides  qui  ont  leur 
siège  primitif  dans  une  grande  lenteur  et  dans  des  stag- 
nations à la  partie  inférieure  du  système  de  la  veine- 
porte  , et  qui  flnissent  par  lormer  des  maladies  déter- 
minées , avec  leurs  nuances  et  complications,  telles  que 
des  affections  nerveuses  des  organes  de  la  cavité  du 
bassin,  du  gros  intestin,  du  système  urinaire  et  de  l’u- 
térus avec  ses  annexes.  Si,  dans  les  lavements  ou 
emploie  l’eau  thermale  à un  on  deux  degrés  au  dessous 
de  la  chaleur  naturelle  du  corps,  elle  agit  d’abord  comme 
un  bain  local  avec  tous  les  effets  qui  sont  projires  à 
celui-ci,  et  de  la  même  manière  que  l’eau  introduite 
dans  l’estomac  à température  égale.  Dans  les  premiers 
jours  de  leur  emploi  ils  n’amènent  en  général  qu’une 
selle  ordinaire,  et  sortent  du  corps  avec  celle-ci;  mais 
au  bout  de  quelques  jours  le  résultat  eu  est  bien-dilférent, 
car  il  sort  toujours  moins  de  l’eau  indroduite,  surtout 
si  l’on  cherche  à combattre  le  besoin  de  la  rendre;  à 
la  fin  elle  est  totalement  absorbée,  et  se  mêle  à la 
masse  du  sang  pour  développer  par  lui  et  dans  lui  ses 
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vertus  inédlcamenteuses.  Mais  si  l’on  prend  des  lave- 
ments d’une  eau  tliermale  fraîcbe  ou  tiède,  les  éléments 
chimiques  de  celle-ci,  abstraction  faite  de  l etfet  primitif 
de  l’acide  carbonique  et  des  sels  sur  la  membrane  mu- 
queuse, ne  sont  presque  d’aucune  importance  ; ils  agis- 
sent plutôt  comme  l’eau  fraîche  ou  froide  que  nous 
mettons  en  contact  avec  l’estomac  par  la  boisson,  c’est- 
à-dire,  comme  une  substance  plus  on  moins  stimulante 
par  son  froid , qui  excite  de  préférence  le  mouvement 
péristaltique  du  canal  intestinal,  et  qui  amène  bientôt 
l’expulsion  de  l’eau  avec  ou  sans  matières  fécales;  il 
s’ensuit  naturellement  que  dans  ces  sortes  de  clystères 
l’absorption  est  à peu  près  nulle;  mais  ils  soustraient 
subitement  au  corps  une  grande  quantité  de  calorique, 
ils  repoussent  le  sang  des  vaisseaux  capillaires  du 
canal  intestinal,  et  occasionnent  par  là  des  congestions 
dangereuses  vers  la  poitrine  et  la  tète.  Cependant  ils 
peuvent  être  employés  utilement,  si  l’on  prend  les  pré- 
cautions nécessaires,  dans  les  hémorrhagies  passives 
du  canal  intestinal.  .le  me  lais  un  devoir  de  me  pronon- 
cer hautement  pour  l’emploi  de  nos  eaux  thermales  au 
moyen  des  clystères,  un  grand  nombre  d’observations 
m’ayant  convaincu  des  etfets  marquants  et  quelquefois 
siir|)enants  de  cette  méthode. 

L'ne  troisième  manière  de  faire  agir  les  eaux  ther- 
males sur  le  corps , c’est  d’y  soumettre  la  peau  exté- 
rieure. Si  on  les  fait  agir  sur  cet  organe  sous  forme  de 
Imim,  elles  viennent  eflicacement  à l’appui  'dé  leur 
emploi  interne  ; employées  seules , elles  sont  déjà  un 
imissant  remède,  tjiiand  ou  les  prend  intérieurement, 
c’est  leur  composition  chimique  et  la  comlynaisou  in- 
time de  leurs  parties  constituantes  qui  produisent  les 
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effets  salutaires;  dans  les  bains  il  n’eu  est  pas  de  même; 
car  ici  les  principaux  effets  résultent  surtout  des  qualités 
physiques  générales  de  l’eau,  du  stimulus  que  font  éprou- 
ver à la  peau  les  substances  chimiques  que  celle-là  tieut 
en  dissolution  et  de  leur  température  diverse.  Je  ne 
veux  pas  dire  par  là  qu’il  soit  indifférent  de  prendre  un 
bain  d’eau  minérale  ou  d’en  prendre  un  d’eau  ordinaire; 
car  il  est  de  fait  que  les  effets  généraux  des  bains  sont 
essentiellement  modifiés  par  la  comj)osition  chimique 
du  fiuide  où  l’on  se  baigne,  et  que  c’est  précisément 
celle-ci  qui  donne  à ces  effets  généraux  des  baius  une 
direction  toute  particulière  et  qui  leur  imprime  incon- 
testablement un  caractère  tout  spécifique , qui  dépend, 
je  le  répète,  des  effets  fondamentaux  des  éléments 
chimiques  du  bain;  il  sera  facile  de  s’eu  convaincre, 
car  si  dans  le  cours  d’un  traitement  i)ar  les  bains  d’Ems 
on  examine  l’uriue  avec  du  papier  de  tournesol,  ou  y 
reconnaîtra  déjà  après  plusieurs  bains  le  caractère 
alcalin  ; or  personne  ne  niera  qu’il  faut  attribuer  celui- 
ci  uniquement  au  bicarbonate  de  soude,  absorbé  par  la 
peau  et  introduit  j)ar  là  dans  la  masse  du  sang.  Il  est 
incontestable  aussi  que  le  bicarbonate  de  soude,  mis 
en  relation  avec  l’organisme , n’est  pas  une  substance 
indifféi’ente,  mais  un  remède  puissant.  Par  quelque  voie 
qu’on  ait  donc  introduit  le  blcaibonate  de  sonde , que 
ce  soit  par  le  canal  intestinal  ou  par  la  peau  extérieure, 
ses  effets  médicamenteux  se  manifestent  incontestalile- 
meut  de  la  même  manière  dans  le  corps.  Si,  comme 
nous  l’avons  vu  plus  haut,  il  est  dans  bien  des  cas 
indifférent  par  quelle  voie  on  introduise  dans  l’organisme 
l’eau  minôj’ale  avec  ses  substances  médicamenteuses,  il 
est  cependant  très-important,  dans  la  plupart  des  affec- 
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lions , (le  ne  déterminer  le  mode  d’application  qn’après 
un  mur  examen;  car  dans  un  grand  nombre  de  maladies 
l’emploi  intérieur  produit  les  effets  les  plus  salutaires, 
tandis  que  l’usage  simultané  ou  exclusif  des  bains  aurait 
absolument  des  suites  funestes.  Observons , en  passant 
que  la  communication  de  matières  cliimiqnes  par  1a 
peau  est  bien  plus  faible  que  celle  qui  se  fait  par  l’es- 
tomac ou  le  canal  intestinal , différence  (jui  résulte  de 
la  structure  et  des  fonctions  différentes  de  ces  or- 
ganes. 

Pour  avoir  un  point  d’appui  lixe  sur  les  effets  des 
bains  en  général , il  faut  avoir  recours  à une  loi  de  la 
physique  organique.  Il  faut  à l’homme,  pour  subsister, 
une  certaine  quantité  de  calorique,  qu’il  produit  d’après 
certaines  lois,  en  lui-même  et  par  lui-même;  or  celte 
chaleur  n’est  pas  égale  dans  toutes  les  parties  du  corps, 
mais  on  y observe  une  différence  de  deux  à trois  degrés  ; 
c’est  ainsi  que  nous  trouvons  ordinairement  dans  les 
parties  du  corps  accessibles  au  thermomètre,  telles  que 
laboiudie,  le  rectum,  les  aisselles,  ainsi  que  dans 
l’urine  récemment  obtenue,  une  température  moyenne 
de  28  à 29®  R tandis  qu’à  certains  endroits  de  la  peau 
qui  sont  éloignés  du  centre  de  la  circulation  et  qui  sont 
sans  cesse  environnés  d’un  milieu  plus  rafraîchi,  on 
trouve  une  température  bien  plus  basse  ; le  sang  enlln 
a une  tempt-rature  de  30  à 31®  R.  De  plus,  les  degrés 
de  température  ne  sont  pas  les  mêmes  chez  tous  les 
individus,  ils  varient  également  d’un  à plusieurs  degrés. 
Mais  dans  la  tendance  continuelle  des  corps  à se  mettre 
en  équilibre  avec  le  milieu  ambiant,  jiar  laquelle  le 
corps  humain  tantôt  perd  du  calorique  et  tantôt  eu 
reçoit,  la  chaleur  naturelle  de  chaque  individu  ne  sufll- 
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raitpas  à sa  subsistance  complêle.  C’est  pour  cela  qu’il 
produit  encore  sans  interruption  un  surplus  de  calorique, 
indispensable  lui-même , si  l’org-anisme  doit  résister 
aux  iniluences  du- monde  extérieur,  et  s'il  doit  se  con- 
server de  manière  qu’il  en  soit  indépendant  jusqu’à  un 
certain  point.  Or  c'est  ce  surplus  de  calorique  que  le 
corps  peut  céder  à un  milieu  plus  froid  qui  l’entoure, 
tel  que  l’eau , l’air , etc. , sans  qu’il  perde  pour  cela  de 
sou  intégrité.  Cette  circonstance  fait  que  l’iiomme  peut 
vivre  à tous  les  degrés  de  latitude,  où  il  conserve  con- 
tinuellement sa  clialeur  naturelle  avec  de  légères  varia- 
tions , aussi  longtemps  que  l’activité  vitale  n’a  pas  été 
troublée  essentiellement  et  profondément.  A la  latitude 
où  nous  nous  trouvons , le  corps,  par  la  transformation 
d’une  partie  de  son  eau  en  eau  gazeuse , soit  au  moyen 
de  la  transpiration  cutanée,  soit  par  l’évaporation  des 
poumons,  clierclie  à se  débarrasser  de  son  surplus  de 
calorique,  pour  que  celui-ci  ne  réagisse  pas  sur  lui  d’une 
manière  nuisible.  Mais  si  l’homme  est  exposé  un  certain 
temps  à une  température  considérablement  plus  basse, 
il  perd,  outre  le  surplus  de  sa  chaleur,  une  partie  même 
de  celle  qui  est  absolument  nécessaire  à son  existence 
normale,  et  par  cette  perte  l’ensemble  de  la  vitalité 
est  tellement  diminué  et  affaibli  que , dans  ce  combat 
avec  la  nature  inorganique,  l’homme  est  v.iiucu  et  Unit 
même  par  périr  toiit-à-fait.  Il  n’eu  est  pas  de  même  de 
la  susception  du  calorique  dans  l’organisme,  car  la  capa- 
cité de  celui-ci  pour  le  calorique  est  Icllemeni  restreinte 
qu’elle  n’admet  qu’une  augmentation  de  quelques  degrés 
dans  la  chaleur  du  sang.  Or,  si  l’on  j)lace  le  corps  dans 
un  milieu  d’une  température  plus  ou  moins  supérieure 
à sa  chaleur  naturelle,  il  ne  pourra  perdre  le  surplus  de 
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chaleur  destiné  à le  mettre  en  équilibre  avec  le  monde 
extérieur,  mais  ce  surplus  est  au  contraire  retenu  dans 
le  corps  et  agit  de  concert  avec  la  chaleur  du  milieu  où 
l’on  est  plongé,  comme  un  agent  qui  excite  fortement 
le  système  vasculaire  et  le  système  nerveux.  L’obser- 
vation nous  apprend  que  la  température  du  corps  peut 
être  élevée  de  différentes  manières,  soit  en  le  mettant 
dans  un  milieu  supérieur  à sa  chaleur  spécifique  et  qui 
lui  communique  du  calorique  du  dehors,  soit  eu  empê- 
chant le  surplus  de  sa  chaleur  naturelle  de  le  quitter, 
soit  enlin  en  produisant  morbidement  en  lui -même  une 
si  grande  quantité  de  calorique  que  ses  fonctions  orga- 
niques en  sont  troublées.  L’effet  que  produit  donc  dans 
le  corps  ce  surplus  de  chaleur  est , d’après  ce  que  nous 
avons  dit,  d’exciter  l’organisme,  et  par  conséquent  plus 
elle  sera  intense,  plus  elle  excitera  le  corps.  D’après 
cet  exposé,  il  est  clair,  que  c’est  principalement  la  cha- 
leur spécillque  et  la  loi  de  la  conductibilité  du  calorique 
du  corps  humain  qu’on  doit  prendre  eu  considération 
dans  l’emploi  des  bains.  Si  tous  les  hommes  avaient 
le  même  degré  de  chaleur,  il  serait  facile,  en  ordonnant 
des  bains,  de  llxer  à chaque  malade  le  degré  de  chaleur 
convenable;  mais  la  chaleur  naturelle  de  chacun  étant 
sujette  à des  variations  considérables,  de  sorte  que  dans 
beaucoup  d’individus  il  y a une  différence  de  quelqûes 
degrés,  il  sera  toujours  assez  difllcile  de  llxer  d’une 
manière  précise  le  degré  convenable  des  bains.  Cepen- 
dant pour  avoir  un  point  d’appui  dans  cet  embarras,  on 
a adopté  une  température  de  28“  IL;  en  agissant  ainsi, 
on  part  du  principe  assez  hypothétique  que  dans  un  bain 
de  28  degrés,  le  corps  ne  reçoit  ni  ne  perd  du  calori- 
que, d oii  l’on  a nommé  ce  degré  de  température  le 
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point  d’indifférence.  Ed  admettant  ceci,  on  ne  sau- 
rait en  faire  une  application  générale,  la  chaleur  natu- 
relle de  bien  des  individus  étant  très-djlférente,  comme 
nous  Tavous  remarqué  plus  haut;  de  là,  un  bain  pris 
au  dit  degré  (28®  R.)  sera  excitant  dans  un  cas  et  cal- 
mant dans  d’autres.  L’admission  de  ce  point  d’indif- 
férence ii’a  donc  dans  la  pratique  qu’une  valeur  très- 
restreinte  et  pour  ainsi  dire  nulle,  et  on  ne  l’a  adopté 
que  pour  avoir  un  degré  approximatif,  quand  il  s’agit  de 
prescrire  la  température  d’un  bain.-  La  valeur  de  ce 
degré  se  perd  encore  davantage,  si  nous  considérons 
qu’il  faut  peser  dans  la  fixation  des  degrés  de  chaleur 
d’un  bain , plusieurs  antres  circonstances  qui  ne  sont 
pas  sans  importance , telles  que  la  diminution  succes- 
sive de  la  température  de  l’eau  pendant  qu’on  s’y  trouve, 
la  constitution  du  baignant  en  général,  son  âge,  son 
sexe,  la  nature  de  son  affection,  la  susceptibilité  parli- 
culière  de  chacun,^ qui  est  souvent  telle  qu’un  bain  de 
26®  R.  produit  des  symptômes  de  réaction  comme  un  bain 
de  33®  à 34®  R.  chez  d’autres , et  qu’un  bain  qui  sur- 
passe la  température  moyenne  du  sang  n’impressionne 
presque  pas  le  corps  qui  y reste  dans  un  état  d’indilfé- 
rence.  Donc  ï expérience  seule,  qui  nous  fuit  re~ 
înarquer  des  chaïujements  de  quantité  et  de  qualité 
dans  les  fonctions  vitales,  soit  au  moment  du  bain, 
soit  apres,  est  pour  nous  l'unique  et  le  seul  guide 
dans  l’ ordonnance  des  bains  ; et  ces  changements, 
ces  symptômes  de  réaction  se  remarquent  principa- 
lement par  le  pouls  et  le  sentiment  général. 

Considérons  d’abord  les  effets  d’un  bain  d’eau  ordi- 
naire, également  éloigné  des  degrés  extrêmes  de  la 
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température,  après  avoir  jeté  anparavant  un  coup  d’œil 
sur  la  nature  et  les  fonctions  de  la  peau. 

La  peau , ce  sens  du  touclier  répandu  sur  toute  la 
surface  du  corps , est  la  grande  porte  par  laquelle  en- 
trent tous  les  corps  pondérables  et  impondérables  qui 
• sont  en  relation  continuelle  avec  notre  corps.  Cet  or- 
gane.est  pourvu  d’un  appareil  de  nerfs  en  forme  de  filet, 
appelé  le  système  nerveux  périphérique,  qui  est  en  com- 
munication, partie  médiate,  partie  immédiate,  au  moyen 
de  la  sympathie  ou  de  l’antagonisme  avec  le  cerveau,  la 
moelle  épinière  et  le  système  des  nerfs  abdominaux. 
■Son-seulement  la  peau  forme  l'enveloppe  de  tout  le 
corps,  mais  elle  se  replie  encore  vers  l’intérieur,  à toutes 
les  parties  où  se  trouvent  des  ouvertures , des  cavités, 
et  pénètre  de  cette  manière , avec  une  structure  un  peu 
différente,  dans  l’interieur  de  l’organisme.  Or,  si  nous 
nous  rappelons  que  la  peau  comme  organe  sécréteur  et 
excréteur  du  corps,  a comme  tel  une  importance  parti- 
culière, et  que,  pour  la  conservation  de  l’harmonie  de 
tout  le  système,  un  certain  degré  d’intégrité  dans  ses 
fonctions  organiques  est  indispensable,  nous  pourrons 
avancer  avec  certitude  que  le  corps  est  exposé  de  ce 
côté-là,  non-seulement  à l’attaque  des  influences  hosti- 
les, mais  encore  que  la  peau  elle -même  est  la  grande 
vole  |)ar  laquelle  l’action  des  remèdes  arrive  de  différen- 
tes manières  au  foyer  du  mal  et  y exerce  sa  vertu  bien- 
faisante. 

La  peau,  par  renlremlse  de  ses  nerfs,  est  donc, 
comme  nous  venons  de  voir , dans  une  liaison  partie 
médiale,  partie  immédiate,  avec  l’ensemble  des  organes 
intérieurs,  mais  surtout  avec  ceux  de  la  poitrine  et  du 
bas-ventre;  si  un  agent  hostile  et  morbiflqiie  exerce  son 
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influence  sur  la  peau,  la  vie  spéciflque  de  cet  organe 
se  change  morbidement.  Mais  ce  n’est  pas  assez  que 
par  là  les  fonctions  de  la  peau,  qui,  principalement,  sont 
transpiratoires , soient  changées  et  quelquefois  même 
totalement  supprimées  ; le  changement  survenu  au  sy- 
stème nerveux  de  la  peau  se  transmet  encore,  soit  par* 
sympathie , soit  par  antagonisme , non  - seulement  aux 
organes  intérieurs , mais  aussi  au  système  capillaire, 
siège  de  la  reproduction.  II  s’ensuit  donc  que  chaque 
état  morbide  de  la  peau  engendre  aussi  un  état  morbide 
plus  ou  moins  grave  dans  les  organes  intérieurs.  Ce 
qu’on  nomme  communément  refroidissement , ne  pro- 
vient donc  pas  uniquement  de  la  suppression  de  la  tran- 
spiration par  la  peau , par  laquelle , outre  les  parties 
aqueuses,  s’éliminent  encore  des  matières  qui  ne  peu- 
vent plus  servir  à la  vie,  appelées  par  quelques  auteurs 
scories  animales,  mais  il  provient  aussi  d’un  change- 
ment de  la  vie  spécillque  de  la  peau,  provoqué  par  le 
froid , dont  le  premier  effet  est  une  suppression  ou  une 
altération  de  la  sécrétion  cutanée.  11  suit  encore  de 
cet  exposé  succinct  de  la  valeur  physiologique  et  pa- 
thogénique de  la  peau,  que  nous  pouvons  agir  très-éner- 
giquement sur  l’organisme  par  des  remèdes  extérieurs. 
L’emploi  des  vésicatoires,  des  sinapismes,  etc.,  dans  les 
maladies  aiguës  et  l’usage  des  bains  dans  les  maladies 
chroniques  sont  fondés  sur  cette  théorie.  De  ces  prin- 
cipes il  résulte  donc,  que  les  bains  sont  un  des  remèdes 
altérants  les  plus  efficaces,  par  lesquels, la  vitalité  spé- 
cifique qu’ils  ont  activée  dans  le  système  cutané,  est 
propagée  par  le  moyen  des  nerfs  à tous  les  organes  in- 
térieurs, dont  les  fonctions  régulières  sont  requises  pour 
qu’il  y ait  santé  parfaite. 
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Pour  la  conservation  des  fonctions  normales  de  la 
peau  qui  consistent  dans  l’excrétion  d’eau  gazeuse , de 
matières  organiques  usées,  d’acide  carbonique,  de  sels 
d’ammoniaque  et  de  chaux , en  même  temps  que  dans 
l’absorption  de  substances  qui  sont  mises  en  contact 
avec  elle,  il  faut  absolument  que  la  constitution  exté- 
rieure de  sa  surface  soit  à l’état  normal  ; celle-ci  est  le 
produit  d’une  desquamation  d’écailles  usées,  proportion- 
née à une  reproduction  d’ecailles  nouvelles  de  l’épiderme. 
Or  les  bains  et  les  lotions  exercent  une  double  influence 
sur  ia  peau  ; l’eau  pénètre  d’abord  les  couches  mortes 
de  l’épiderme,  mais  adhérentes  encore  à la  peau , et  en 
favorise  ainsi  la  desquamation,  ensuite  elle  pénètre  dans 
les  couches  plus  profondes  de  la  peau , elle  augmente 
la  circulation  dans  ses  vaisseaux  capillaires,  l’échange 
des  substances,  et  la  rend  plus  souple  et  plus  apte  à 
remplir  ses  fonctions  organiques.  Par  conséquent  les 
bains  agissent  d’une  manière  vivifiante  sur  toute  la  sur- 
face du  corps,  ils  augmentent  la  sensation  et  les  fonc- 
tions excrétoires  de  la  peau.  Par  conséquent  les  bains 
produiront  de  préférence  des  elfets  salutaires  là  où  il  y 
a des  alfections  provenant  de  la  suppression  on  de  l’al- 
tération anormale  de  ces  excrétions,  indispensables  à 
l’intégrité  du  corps. 

Dans  ce  qui  précède,  nous  avons  eu  occasion  de  re- 
marquer que  dans  l’emploi  des  bains,  les  effets  varient 
suivant  l’élévation  ou  l’abaissement  des  degrés  de  la 
température  et  que  leur  principe  thérapeutique  spécifique, 
savoir  l’effet  qui  dépend  de  l’absorption  et  du  passage 
de  leur  contenu  chimique  dans  les  corps,  n’est  que  sub- 
ordonné à l’etfet  produit  par  la  température  diverse  des 
bains. 
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Quelque  certitude  que  nous  ayons  là-dessus  en 
g:énéral,  cependant  le  degré  dit  indifférent,  qui  n’étant 
au  reste  qu’idéal,  ne  peut  servir  d’unique  guide,  lors- 
qu’il s’agit  de  déterminer  le  degré  de  chaleur  convenable 
à chaque  individu.  Il  faut  se  régler  plutôt  uniquement 
sur  l’expérience  et  sur  les  effets  primaires  et  secondai- 
res des  bains;  or  ceux-ci  nous  apprennent  que  dans  la 
pratique  nous  n’avons  réellement  à faire  qu’à  deux  sor- 
tes de  bains. 

1^  A ceux  qui,  en  dimimumt  la  chaleur  organi- 
que du  corps,  modèrent  et  ralentissent  toutes  les 
fonctions  vitales. 

2'^  A ceux  qui,  en  communiquant  une  certaine 
quantité  de  calorique  à V organisme , élèvent  la  vi- 
talité du  corps,  vivifient  doucement  les  fonctions,  ou 
les  excitent  plus  ou  moins  fortement. 

Les  bains  de  la  première  catégorie,  qui  sont  infé- 
rieurs en  température  à la  chaleur  propre  à chaque  in- 
dividu, et  qu’on  appelle  ordinairement  pour  cela  des 
bains  tièdes,  produisent  les  effets  suivants:  au-dessous 
de  la  chaleur  du  corps,  ils  lui  soustraient  non-seulement 
le  surplus  de  calorique  qu’il  a jiroduit,  mais  même  une 
partie  de  sa  chaleur  naturelle  et  spécifique;  de  là  vient 
un  sentiment  de  rafraîchissement,  une  diminution  du  vo- 
lume du  corps,  un  ralentissement  dans  le  mouvement  du 
cœur  et  du  pouls,  la  peau  devient  pâle,  se  rétrécit  un 
peu  et  ses  sécrétions  sont  restreintes,  tandis  que  l’acti- 
vité des  reins,  de  la  vessie  et  quelquefois  celle  du  canal 
Intestinal  est  augmentée.  A mesure  que  l’activité  des 
vaisseaux  diminue , la  végétation , la  métamorphose  or- 
ganique se  ralentit  aussi;  la  susceptibilité  du  système 
nerveux  cutané  décroît,  et  cet  effet  calmant,  partant  de 
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la  péripliérie,  se  propage  jusqu’aux  centres  iierveuxj  au 
cerveau,  à la  moelle  épinière  et  an  système  ganglionaire 
du  bas-ventre.  Comme  l’effet  principal  de  cette  espèce 
de  bains  consiste  surtout  dans  la  diminution  d’une  vita- 
lité morbidement  élevée,  principalement  dans  le  système 
vasculaire  et  nerveux,  on  peut  les  appeler  aussi  ajuste 
titre  bains  calmants,  rafraîchissants , et  cela  d’au- 
tant plus,  que  leurs  effets  secondaires  ne  se  manifestent 
pas  par  des  symptômes  de  réaction  bien  remarquables, 
si  toutefois  la  température  du  bain  n’a  été  inférieure 
que  de  quelques  degrés  à la  chaleur  naturelle  du  corps. 
Mais  une  légère  réaction  se  fait  pourtant  sentir  en  gé- 
néral après  le  bain;  en  effet,  le  corps,  quelque  temps 
après,  fait  des  efforts  pour  remplacer  le  calorique  qui 
lui  a été  enlevé  et  pour  accélérer  de  nouveau  le  cours 
de  son  activité  organique;  ces  efforts  se  remarquent 
aux  symptômes  suivants:  la  circulation  du  sang  devient 
plus  vive,  le  pouls  s’élève,  la  peau  devient  turgescente, 
sa  chaleur  et  son  activité  augmentent,  et  toutes  les  sé- 
crétions se  font  plus  facilement;  mais  bientôt  disparais- 
sent de  nouveau  les  symptômes  de  cette  excitation  mo- 
dérée et  passagère,  et  toutes  les  fonctions  organiques 
rentrent  dans  les  limites  particulières  à chaque  individu. 
Nous  ne  ferons  aucune  mention  des  bains  froids,  vu 
qu’on  n’en  fait  aucun  usage  à Ëms.  Cependant  nous 
ferons  observer  que  dans  leur  emploi  la  composition 
chimique  de  l’eau  est  presque  sans  importance,  puisque, 
de  même  que  les  bains  très-chauds,  au  lieu  d’augmenter 
les  propriétés  absorbantes  de  la  peau,  ils  les  diminuent 
au  contraire,  et  celles-ci  ne  sont  activées  que  par  les 
bains  qui  ont  une  température  égale  on  un  peu  inférieure 
à celle  du  corps. 


94  DE  l’actiox  des  eaux  d’ems  etc. 

Si  an  contraire  on  prend  un  bain  qui  est  égal  ou 
supérieur  dans  sa  température  à celle  du  corps , l’acti- 
vité vitale  sera  d’autant  plus  excitée  ou  accélérée  que 
la  température  du  bain  s’élèvera  au-dessus  de  la  cha- 
leur particulière  du  corps;  car  par  un  tel  bain  on  com- 
munique au  corps  une  certaine  quantité  de  calorique  du 
dehors,  outre  que  le  surplus  de  calorique  qu’il  produit 
de  lui-même  y est  retenu;  le  premier  effet  en  est,  une 
expansion  plus  grande  âu  sang  et  une  augmentation  du 
volume  du  corps;  les  pulsations  du  cœur  et  du  pouls 
deviennent  plus  fréquentes,  le  pouls  lui-même  plus  plein, 
moins  compressible,  la  respiration  est  accélérée;  la 
peau  a plus  de  turgescence , elle  devient  plus  rouge, 
plus  souple  et  onctueuse  ; le  système  nerveux  périphé- 
rique se  trouve  dans  un  état  d’excitation  plus  élevée, 
excitation  qui  se  propage  aux  centres  nerveux  situés  en 
arrière  de  ce  système;'  cette  excitation  se  manifeste 
dans  les  nerfs  sensitifs , végétatifs  et  moteurs,  de  sorte 
que  toutes  les  fonctions  organiques  sont  stimulées  par 
une  augmentation  d’innervafion;  l’échange  du  matériel 
se  fait  d’une  manière  accélérée , et  si  l’on  emploie  un 
bain  d’une  température  considérablement  supérieur  à 
celle  du  sang,  toutes  les  fonctions  vitales  en  sont  plus 
exaltées,  et  même  précipitées,  ce  qui  cause  des  symp- 
tômes tumultueux , souvent  même  des  inllammations 
d’organes  intérieurs.  Cela  provient  non  pas  unique- 
ment du  calorique  communiqué  au  corps  par  le  baiu 
(puisque,  comme  nous  avons  vu,  sa  chaleur  particulière 
peut  être  élevée  à peine  de  deux  degrés,  malgi'é  une 
élévation  très-considérable  de  la  température  du  milieu 
ambiant,  tant  la  capacité  de  l’organisme  pour  le  calo- 
rique est  restreinte)  ; mais  cela  provient  plutôt  de  l’ex- 
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citation  violente  que  produit  le  calorique  dans  le  système 
cutané;  aussi  peut- on  assimiler  avec  raison  les  effets 
de  ces  bains  à ceux  d’un  grrand  sinapisme.  Après  un 
tel  bain  le  corps  chercbe  à se  défaire  du  calorique  qui 
lui  a été  communiqué  violemment  dans  le  bain  et  à des- 
cendre au  niveau  normal.  Pour  y parvenir,  l’organisme 
a recours,  comme  nous  avons  déjà  vu , à la  transpira- 
tion de  la  peau  et  à l’e.xhalation  des  poumons  ; le  sur- 
plus de  son  calorique  se  combine  avec  une  certaine 
quantité  d’eau  qui  est  réduite  par  cet  acte,  partie  en 
vapeur,  partie  en  soeur,  et  il  quitte  le  corps  au  moyen 
de  ces  deux  véhicules;  l’activité  vitale  plus  ou  moins 
excitée  dans  tout  le  système,  revient  peu-à-pen  dans 
ses  limites  naturelles , et  est  suivie  généralement  pour 
quelque  temps  d’un  relâchement  modéré,  qui  disparaît 
Insensiblement  pour  faire  place  à un  état  normal.  Or, 
dans  ces  sortes  de  bains,  les  effets  qu’on  observe  doi- 
vent être  attribués  presque  exclusivement  à l’excitation 
thermale,  savoir  à cette  influence  qu’exerce  sur  la  peau 
la  grande  élévation  de  la  chaleur  du  baio , de  concert 
avec  les  substances  fixes  et  volatiles  contenues  dans 
l’eau  ; l'acthifé  absorbante  de  la  peau  est  diminuée  an 
contraire  plus  on  moins , suh^ant  l’élévation  de  l.T  tem- 
pérature du  bain  ; elle  est  même  totalement  supprimée 
dans  un  bain  pris  aux  degrés  extrêmes.  Suivant  les 
différents  degrés  de  leur  effets,  les  bains  de  celte  caté- 
gorie sont  appelés  tantôt  légèrement  vivifiants,  tantôt 
incitants,  et  tantôt  irritants  et  échauffants , sous  le 
rapport  physique  on  les  nomme  bains  chauds  et  très- 
chauds. 

A Ems  on  emploie  actuellement  presque  toujours  les 
bains  calmants  ou  llèdes , et  les  bains  légèrement  vivi- 
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flants  ou  chauds,  rareuieut  on  a recours  à ceux  qui  sont 
froids  ou  très-cliauds.  Mais  ce  n’est  qu’en  étudiant  bien 
la  constitution  du  malade  et  la  nature  de  sa  maladie 
qu’on  peut  déterminer  laquelle  de  ces  diverses  sortes  de 
bains  est  convenable , et  à cet  ég’ard  le  médecin  aux 
eaux  est  le  meilleur  guide.  Quelque  espèce  de  bains 
qu’on  emploie,  le  but  qu’on  doit  avoir  en  vue  est  tou- 
jours le  même,  et  consiste  à effectuer  par  eux,  dans  le 
corps  lui-même  ou  dans  ses  fonctions,  des  changements 
tels  que  la  vertu  curative  intrinsèque  de  l’organisme 
puisse  surmonter  des  obstacles  et  rendre  tout  le  corps 
apte  à remplir  normalement  ses  fonctions. 

Il  faut  que  je  fasse  encore  mention  d’une  manière 
particulière  d’employer  les  eaux  d’Ems,  savoir  sous 
forme  de  douches,  quoique  celles-ci  iraient  rien  de 
commun  avec  le  caractère  thérapeutique  spécifique  de 
nos  eaux  thermales.  Il  y a principalement  deux  par- 
ties qu’on  soumet  à cette  sorte  de  bain , savoir  la  peau 
et  les  parties  génitales  des  femmes;  on  fait  agir  sur 
elles,  avec  plus  ou  moins  de  force  et  de  célérité,  nnlllet 
d’eau  d’un  diamètre  différent  , pour  changer  la  vitalité 
de  ces  parties;  quand  on  veut  agir  ainsi  sur  la  peau,  ou 
se  sert  tantôt  de  l’eau  thermale  froide,  tantôt  on  l'em- 
ploie chaude.  Il  faut  avouer  cependant  qu’il  est  tout-à- 
fait  indifférent  d’employer  à cet  effet  de  l’eau  thermale 
ou  de  l’eau  ordinaire , pourvu  que  cette  dernière  ait  le 
degré  de  chaleur  nécessaire,  puisqu’aucune  absorption 
ne  peut  y avoir  lieu.  Or  le  premier  effet  de  la  douche 
est  de  faire  éprouver  à la  partie  de  la  peau  qui  y est 
soumise,  un  choc  et  un  ébranlement  dynamo-mécanique, 
proportionnés  au  diamètre  et  à la  force  de  pression  de 
la  douche;  cet  ébranlement  produit  nne  forte  stimulation 
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(lu  système  périphérique  nerveux,  qui  se  propage  jus- 
qu’aux parties  centrales  de  celui-ci,  et  qui  donne,  pour 
ainsi  dire , une  forte  impulsion  an  Uuide  nerveux  inerte 
et  stagnant.  La  peau  devient  sensible  et  même  dou- 
loureuse à l’endroit  soumis  à la  douche,  elle  rougit 
aux  environs , mais  cette  rougeur  se  montre  plus  tôt 
si  l’on  emploie  de  l'eau  chaude,  et  plus  tard  si  l’on  se 
sert  d'eau  froide  ; cette  dilférence  provient , dans  le 
premier  cas , de  ce  que  la  peau  est  directement  stimu- 
lée par  le  calorique  de  l’eau,  tandis  que  dans  le  dernier, 
ou  l’on  emploie  l’eau  froide,  la  rougeur  n’est  que  le  résultat 
d'une  réaction  organique  qui  se  fait  un  peu  plus  tard 
de  l’intérieur  vers  l’extérieur.  Il  s’ensuit  donc  qu'il 
faut  considérer  les  douches  comme  des  moyens  théra- 
peutiques plus  ou  moins  stimulants;  ce  qui  est  démon- 
tré d’ailleurs  par  l’expérience  ; aussi  n'est-ce  que  sons 
ce  rapport  que  la  pratique  en  obtient  des  effets  salu- 
taires; mais  on  ne  peut  nullement  attribuer  aux  douches 
une  vertu  directement  calmante.  D’après  cet  exposé, 
les  cas  0 il  les.douclies  peifveut  être  employées,  sont 
faciles  a indiquer:  Elles  agiront  d’une  manière  bien- 
faisante là  où  il  s’agit  d’exciter  l’activité  vitale  dans 
la  partie  qu’on  y soumet,  de  rendre  mobiles  des  stag- 
nations , des  dépôts  avec  le  caractère  atonique , et 
d’en  favoriser  la  résorption  ; ou  bien  dans  les  cas  où 
l’on  a pour  but  d’amener  dans  tout  le  système  une 
réaction  générale,  qui  parte  de  la  périphérie.  Par 
la  on  voit  clairement  que  les  douches  sont  sans  effet 
salutaire,  dans  les  affections  locales  d’une  nature 
mnammatoire  chronique  ou  aiguë,  qu’elles  peuvent 
au  contraire  empirer  ces  affections;  il  est  certain  aussi 
quuue  sensibilité  excessive  (‘tant  le  caractère  principal 
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et  pour  ainsi  dire  stéréotype  des  malades  qui  viennent 
chaque  année  à Ems  pour  s’y  traiter  par  les  eaux,  il 
ne  faut  y prescrire  les  douches  que  dans  des  cas  bien 
indiqués  et  avec  de  grandes  restrictions,  si  l’on  ne  veut 
en  voir  résulter  des  effets  évidemment  contraires. 

Il  nous  reste  encore  à parler  des  effets  que  pro- 
duit la  douche  ascendante  employée  par  les  femmes 
contre  l’infécondité,  hélas!  trop  souvent  à l’insu  du 
médecin  et  même  malgré  sa  défense.  Disposée  comme 
elle  l’est  actuellement,  cette  douche  n’atteint  que  les 
parties  extérieures  Çclitoris , labia  externa  et  in- 
terna') et  n’arrive  pas  jusqu’aux  parties  intérieures 
Cvagina  et  collum  uteri).  Il  faut  également  consi- 
dérer cette  espèce  de  douche  comme  un  moyen  stimu- 
lant qui  élève  d’abord  d’une  manière  dynamo-mécanique 
la  sensibilité  des  parties  touchées , et  qui  est  propre  à 
exciter  les  tempéraments  froids  et  phlegmatiques.  Vu 
la  grande  quantité  de  nerfs  extrêmement  sensibles  dont 
sont  munies  les  parties  soumises  au  jet  d’eau , et  vu 
la  grande  sympathie  qui  règne  entre  eux  et  les  nerfs 
de  tonte  la  sphère  génitale  intérieure,  et  entre  la  moelle 
épinière,  on  n’a  pas  lieu  de  s’étonner  en  voyant  l’em- 
ploi de  ce  moyen  augmenter  la  vitalité  de  ces  jiarties 
en  général  et  leur  réceptivité  en  particulier.  Mais  il 
est  vrai  aussi  que  cet  agent , qui  stimule  plus  ou  moins 
fortement , ne  peut  nullement  être  employé  dans  les 
constitutions  délicates  et  très-lmpressionables;  en  l’em- 
ployant néanmoins  il  n’est  pas  rare  qn’on  obtient  des 
résultats  tont-à-fait  contraires  à ceux  qn’on  avait  en  vue. 
Ces  constitutions  nerveuses,  faciles  à exciter,  par- 
viennent plutôt  au  but  désiré  par  des  bains  d’une 
température  convenable,  et  par  l’nsage  interne  si- 
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ninllané  des  eaux.  Cette  douclio  est  tout  aussi  peu 
applicable  dans  les  affections  inflaniniatoires  chroniques 
du  système  génital;  dans  ces  cas  le  moyen  ne  peut 
qu’être  très-nuisible  en  augmentant  les  affections  exis- 
tantes et  en  réveillant  un  ennemi  encore  cache'  qui  peut 
devenir  très-dangereux.  Des  injections  d’eau  thermale 
tiède  ou  rafraîchie  produisent,  au  contraire,  les  meil- 
leurs résultats  dans  ces  sortes  d’affections. 

Puisque  jusqu’ici  nous  avons  exposé  en  détail  les 
effets  des  eaux  d’Ems , suivant  qu’on  les  prend  exclusi- 
vement sons  forme  de  boisson  ou  sous  forme  de  bains, 
il  nous  sera  possible  d’être  plus  concis  en  expliquant 
les  effets  de  ces  mêmes  eaux,  quand  on  les  prend 
simultanément  sous  forme  de  boisson  et  sous  forme 
de  bain.  On  admet  généralement  que,  là  où  l’usage 
intérieur  est  applicable,  les  bains  peuvent  aussi  être 
permis  ; mais  cette  double  application  doit  être 
bien  restreinte  dans  la  pratique,  et  aujourd’hui  nulle 
part  autant  que  dans  l’emploi  des  sources  d’Ems.  Si 
dans  les  temps  reculés  c’étaient  surtout  les  rhumatis- 
mes , la  goutte , les  paralysies  et  les  affections  abdomi- 
nales d’un  caractère  atonique  qu’on  combattit  avec 
succès  à Ems  intérieurement  et  extérieurement , dans 
les  temps  modernes  ces  sortes  de  maladies  ne  viennent 
presque  plus  pour  se  guérir  ici,  et  ont  fait  place  à des 
formes  de  maladies  dont  quelques-unes  proviennent  à 
la  vérité  des  mêmes  causes  primitives , savoir  d’une 
nutrition  morbidement  altérée , mais  qui  se  distinguent 
essentiellement  des  premières  par  leurs  symptômes 
subjectifs  et  objectifs , et  qui  en  outre  ont  un  caractère 
de  constitntion  tout-à-fait  opposé.  Aussi  au  premier 
coup  d’œil  peut-on  reconnaître  que  la  physionomie  des 
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étrang-ers  qui  viennent  se  traiter  à £nis,  a un  tout  autre 
caractère  que  dans  le  temps  passé;  car  actuellement  la 
grande  majorité  des  malades  se  compose  de  personnes 
nervenses  et  de  poitrinaires. 

Si  dans  le  temps  et  dans  les  maladies  que  nous 
avons  mentionnées , ou  a fait  simultanément  de  nos 
eaux  un  usage  copieux  à l’intérieur,  et  pris  des  bains 
très-longs  et  très-chauds,  l’inverse  a lieu  de  nos  jours, 
et  il  y a principalement  beaucoup  de  poitrinaires  qui, 
tout  en  ne  prenant  intérieurement  qu’une  faible  portion 
d’eau,  ne  supportent  nullement  les  bains,  circonstance 
sur  laquelle  les  médecins  particuliers,  en  envoyant  leurs 
patients  à nos  eaux,  devraient  rendre  ,^ceux-ci  attentifs 
plus  souvent  qu’ils  ne  l'ont  fait  jusqu’ici.  Si  l’on  suivait 
ce  conseil,  les  médecins  aux  eaux  se  trouveraient  moins 
souvent  dans  la  situation  désagréable  de  refuser  au 
malade  un  remède  incompatible  avec  la  nature  de  son 
alfection,  et  qu’ils  ne  sauraient  permettre  contrairement 
à leur  conviction  ; aussi  épargneraient-ils  par  là  aux 
malades  bien  des  heures  qu’ils  passent  dans  l'inquié- 
tude. 

L’effet  total  des  eaux  d’Ems  jirises  simultanément  à 
l’intérieur  et  à l’extérieur  est  éminemment  complexe,  il 
se  compose  des  effets  particuliers  qu’elles  produisent 
dans  les  deux  manières  de  leur  emploi,  et  qui  se  fondent 
et  se  combinent  en  un  tout.  Ouoique  cet  effet  combiné 
soit  bien  différent  suivant  la  quantité  des  eaux  qu’on 
boit,  suivant  le  mode  de  les  prendre,  et  suivant  la  tem- 
pérature des  bains,  cei)endant  on  ne  saurait  nier  que 
ce  sont  surtout  les  parties  constituantes  des  eaux  qui, 
par  leur  introduction  dans  la  masse  des  fluides , déve- 
loppent leurs  effets  salutaires , effets  qui  sont  essentiel- 
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lement  modifiés  par  le  degré  de  température  des  bains 
qn’oii  prend  en  même  temps. 

De  quelque  manière  qu’on  boive  donc  les  eaux  et 
quoiqu’on  prenne  simultanément  les  bains,  le  but  reste 
toujours  le  même  ; il  consiste  à amener  dans  l’acte  de 
la  digestion  des  changements  chimiques  et  fonctionnels, 
à provoquer  une  meilleure  composition  et  une  vitalité 
normale  du  sang , à favoriser  la  résorption  et  l’élimina- 
tion de  matières  anormales  qui  sont  le  produit  et  le 
résidu  de  maladies  précédentes  , et  enfin  à élever  la 
force  vitale  au  point  qu’elle  puisse  produire  le  but 
principal  de  tonte  vie  organique,  savoir:  une  métamor- 
phose et  une  reproduction  normale  et  énergique  de  tout 
le  corps.  Voilà,  je  le  répète,  le  seul  but  à obtenir 
du  traitement  par  les  eanx  dans  les  maladies  chroniques, 
et  qu’on  obtient  fréquemment  aux  sources  d'Ems  d’une 
manière  plus  on  moins  complète. 
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II. 

HflTets  et  eniiiloi  particuliers  des  eaux, 
dans  des  affections  déterminées* 

Après  avoir  esquissé  jusqu’ici  les  effets  gréiiéraux 
des  eaux  tlieruiales  d’Ems,  passons  aux  formes  particu- 
lières des  affections  contre  lesquelles  elles  manifestent 
de  préférence  leurs  vertus  thérapeutiques. 

En  première  liffne  figurent  la  diminution  et  l’affaiblis- 
sement de  la  nutrition,  de  la  vie  végétative  en  général  ; 
je  veux  désigner  par  là  cette  affection  constitutionelle 
si  répandue  de  nos  jours,  qui  consiste  d’abord  dans 
une  formation  de  matière  nutritive  défectueuse  sous  le 
rapport  de  sa  qualité  et  de  sa  quantité,  ensuite  dans 
une  nutrition  imparfaite  de  tout  l’organisme,  résultat 
de  la  première  défectuosité  ; il  y a là  un  certain  degré 
d’infirmité , mais  on  n’y  remarque  aucune  composition 
morbide  déterminée  du  sang  (dyscrasie),  en  un  mot  il 
ne  s’y 'est  pas  encore  développé  une  forme  de  maladie 
prononcée.  Cet  état  flottant  entre  la  santé  et  la  maladie 
peut  déjà  être  considéré  comme  l’avant-coureur , le 
premier  degré  d’uu  mal  qui  menace  de  se  développer 
complètement  et  fait  déjà  présumer  ou  môme  voir  avec 
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certitude  la  forme  de  maladie  particulière  qui  résultera 
plus  ou  moins  tard  de  cet  état  valétudinaire. 

La  cause  primitive  de  ces  infirmités,  qui  paraissent 
encore  si  obscures  dans  leur  origine  et  qui  sont  en 
partie  congénitales  et  en  partie  la  suite  de  nombreuses 
influences  physiques  ou  morales  , c’est  une  composition 
anormale  du  sang  qui  s’est  communiquée  aux  parties 
solides , qui  à leur  tour  amènent  une  activité  anormale 
des  divers  systèmes  et  organes.  Si  l’on  ne  s’oppose 
pas  soigneusement  et  de  bonne  heure  à ces  germes  qui 
n’ont  encore  leurs  racines  que  dans  la  vie  végétative, 
si  les  influences  pernicieuses  affectent  ou  assaillent 
l’organisme  à un  degré  peut-être  encore  plus  haut, 
alors  ces  germes  se  développent  vite,  du  foyer  de 
l’airection,  simple  à sou  origine,  émanent  de  graves 
maladies  souvent  très-compliquées.  Ces  personnes 
valétudinaires , flottant  entre  un  bien-être  apparent  et 
la  maladie,  sont  ordinairement  en  butte  à quantité  de 
symptômes  plus  ou  moins  graves , qui  changent  très- 
souvent  de  forme  et  qui  sont  accompagnés  principale- 
ment d’un  sentiment  de  fatigue , de  malaise  et  d’une 
susceptibilité  plus  élevée  du  système  sanguin  et  nerveux. 
Le  sommeil  devient  agité,  la  digestion  se  dérange, 
devient  lente,  les  selles  sont  irrégulières,  le  bas-ventre 
se  gonfle , l’humeur  devient  sombre  et  chagrine , les 
sensations  sont  altérées , il  survient  des  vertiges , des 
maux  de  tête,  des  douleurs  vagues,  quasi-rhumatis- 
males. Si  nous  remontons  à la  source  primitive  de  ces 
symptômes,  nous  trouvons,  à moins  que  la  dite  prédis- 
position ne  soit  héréditaire , que  ce  sont  ordinairement 
les  suites  de  la  manière  de  vivre  de  nos  jours,  tout-à- 
falt  perverse.  Les  enfants  sont  élevés  comme  les  plan- 
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tes  dans  les  serres  chaudes , on  fait  épanouir  les  fleurs 
de  l’esiirit  aux  dépens  du  corps  : ainsi  donc,  éducation 
forcée,  abus  précoce  et  si  souvent  dénaturé  de  l’instinct 
sexuel , usage  immodéré  des  boissons  spiritneuses, 
allaitement  affaiblissant , pertes  de  sang,  soucis  pour 
la  subsistance,  amours  malheureuses,  voilà  les  mille 
et  mille  démons  acharnés  contre  la  nature  humaine, 
et  qui , par  leur  tentation , pénètrent  jusqu'au  sein  du 
laboratoire  de  la  vie  , et  réduisent  l’homme  à une  infir- 
mité continuelle  et  à quantité  de  maladies  prononcées. 
En  général  aucun  organe  n’est  encore  attaqué  de  pré- 
férence, et  l’on  ne  peut  encore  découvrir  aucune  matière 
morbide  déterminée;  la  raison  de  ce  malaise  ne  gît 
encore  que  dans  une  diminution  de  vitalité  dans  l’acte 
de  la  nutrition  et  dans  le  manque  de  coopération  et 
d’harmonie  des  différents  organes  et  systèmes.  Dans 
cet  état  de  malaise,  d’inlirmité  qui  cesse  d’être  passa- 
ger, les  eaux  d’Ems,  par  leur  douce  manière  d’agir  sur 
le  corps,  rendent  de  très-grands  services,  et,  dans  un 
grand  nombre  de  cas , les  bains  viennent  victorieuse- 
ment à l’appui  des  eaux  prises  à l’intérieur.  Sans 
attaque  impétueuse,  elles  cherchent  l’ennemi  dans  ses 
réduits  les  plus  secrets , détruisent  sa  force  hostile 
d’une  manière  souvent  à peine  sensible  . en  corrigeant 
les  sucs  divers  qui  servent  à la  digestion,  en  favorisant 
la  formation  normale  du  chyme  et  du  chyle , en 
changeant  la  composition  et  la  vitalité  du  sang  en 
donnant  plus  ou  moins  et  presque  constamment  à toutes 
les  sécrétions  acides  le  caractère  alcalin , en  diminuant 
la  surexcitation  du  système  nerveux  et  en  rétablissant 
l’harmonie  dans  toutes  les  fonctions.  Si  l’on  cherche 
à combattre  cet  état  d'iuflrmité  par  des  eaux  très-chau- 
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des  et  très-irritantes  ou  par  des  eaux  acidulées  on 
ferrugineuses  très-gazeuses , le  résultat  en  est  tont-à- 
fait  défavorable  et  entraîne  après  lui  nn  plus  grand 
malaise,  des  congestions,  des  digestions  troublées,  etc. 
Toutes  les  fois  qu’il  y a de  la  dyspepsie,  des  digestions 
lentes  et  pénibles , des  gastralgies  qui  reconnaissent 
comme  point  de  départ  de  l’atonie  dans  les  organes 
digestifs,  on  qui  sont  consécutives  aux  maladies  gra- 
ves , aux  gastrites  chroniques  etc. , enlin  dans  les  con- 
valescences pénibles  en  général,  dans  lesquelles  les 
autres  moyens  n’ont  plus  d’éfflcacité , dans  tons  ces 
cas  et  s’il  n’y  a pas  une  extrême  susceptibilité  du  tissu 
muqueiLx  et  nerveux  du  canal  intestinal  on  peut  recourir 
à ces  eaux  avec  confiance. 

Il  n’y  a aucune  maladie  contre  laquelle  on  vienne 
plus  souvent  recourir  aux  eaux  d’Ems  , que  contre  les 
tubercules  des  poumons  et  la  phthisie  pulmonaire 
qui  en  est  la  suite , maladie  qui  enlève,  d’après  Syden- 
ham, la  cinquième  partie  du  genre  humain.  ^ 

Cependant  je  me  fais  un  devoir  de  publier  hautement 
que  nos  eanx  sont,  ainsi  que  tout  autre  remède,  inca- 
pables de  guérir  une  phthisie  pulmonaire  confirmée  et 
totalement  développée;  nul  remède  ici  bas  ne  peut 
rendre  à des  poumons  parvenus  à un  tel  degré  de  vicia- 
tion, la  perméabilité  nécessaire  pour  que  le  sang  et 
l’air  atmosphérique,  ce  lluide  nourricier  commun,  re- 
trouvent le  libre  passage , perméabilité  qui  doit  être 
regardé  comme  condition  principale  d’une  bonne  héma- 
tose, source  de  la  vie  et  d’une  bonne  santé.  Il  n’est 
pas  donné  non  plus  aux  thermes  de  faire  renaître  dans 
les  poumons  une  partie  absolument  indispensable  au 
maintien  de  la  vie,  après  qu’elle  a été  détruite,  soit 
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par  une  suppuration  ulcéreuse , soit  par  une  déliques- 
cence du  parenchyme  pulmonaire.  Les  germes  de  cette 
maladie  meurtrière  gisent  bien  plus  profondément  que 
dans  l’organe  qui  paraît  avoir  produit  l’acte  final,  le 
développement  complet  de  la  phthisie  pulmonaire.  C’est 
une  alfection  dont  les  germes  sont  profondément  enra- 
cinés dans  la  totalité  de  la  vie  de  l’organisme , elle  se 
développe  à l’aide  de  circonstances  favorables , prend 
son  siège  dans  les  organes  de  la  respiration , et  se 
manifeste  enfin  d’une  manière  déterminée  sous  la  forme 
de  mal.'Klie  prononcée.  Cette  maladie  est  le  reflet  local 
de  cet  état  anormal  du  corps  connu  sous  le  nom  de 
constitution  tuberculeuse.  Son  essence  consiste  dans 
un  changement  spécifique  de  la  composition  du  sang, 
changement  qui  résulte  d’une  préparation  anormale  du 
chyme  dont  les  vaisseaux  absorbants  tirent  un  chyle 
qui  n’est  nuliemeut  conforme  au  prototype,  et  qu’ils 
portent  dans  la  circulation.  Il  est  clair  que  du  sang 
constituéfde  cette  manière  vicieuse,  il  ne  peut  se  former 
dans  la  sphère  de  la  nutrition  , ni  bonnes  matières  ani- 
males , ni  organe  normalement  constitué  ; au  contraire, 
la  constitution  du  sang  vicié  se  communique  aux  par- 
ties solides  ; par  conséquent,  là  où  il  y a du  sang  \1cié, 
là  se  produisent  nécessairement  des  parties  solides  de 
môme  nature.  On  ne  peut  encore  déterminer  assez 
clairement  en  quoi  consiste  cette  composition  spécifique 
des  humeurs.  Les  résultats  que  la  chimie  a trouvés 
par  l’analyse  ne  nous  donnent  sur  leur  nature  que  des 
données  conjecturales.  Il  paraît  cependant  que  l’essence 
de  cette  corajiosition  anormale  des  fluides  consiste  dans 
un  état  particulier  de  l’albumine  et  de  la  fibrine  vicieu- 
ses en  leurs  qualités  et  eu  leur  quantité , et  dans  une 
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diminution  des  sels  et  du  fer  dans  le  sang  ; la  vertu 
plastique  du  corps  humain  est  descendue  à un  échelon 
inférieur  de  la  formation  des  matières  animales  approchant 
de  celle  des  végétaux.  Le  gprme  primitif  de  cette  consti- 
tution se  communique  en  partie  par  les  parents  aux 
enfants,  et  cet  héritage  fatal  peut  quelquefois  rester 
caché  pendant  des  années  sans  se  manifester  par  des 
symptômes  de  maladies  prononcées  ; d’autres  fois  cette 
alfection  paraît  déjà  dans  la  tendre  jeunesse  sous  la 
forme  d’affections  scrophuleuses  du  système  lymphati- 
que ; en  partie  elle  ne  s’acquiett  que  dans  un  âge  avancé, 
par  des  influences  ennemies  et  nuisibles.  Quelle  qu’en 
soit  la  cause , il  faut  cependant  un  agent  impulsif  qui 
porte  l’organisme  à diriger  précisément  sur  tel  ou  tel 
organe  le  dépôt  de  l’albumine  vicieusement  formée, 
cette  matière  tuberculeuse  qui  se  trouve  dans  le  sang. 
Cette  impulsion,  qui  ordinairement  vient  du  dehors,  et 
dont  la  nature  varie  souvent , provoque  dans  certains 
organes , ou  dans  certaines  parties  d’organes , une 
affinité  spécifiquement  changée  avec  la  matière  tuber- 
culeuse qui  circule  dans  le  sang , afllnité  qui,  quoique 
différente  selon  l’âge,  le  sexe,  le  tempérament,  etc., 
en  effectue  le  dépôt,  partie  dans  le  parenchyme  des 
organes-,  partie  sur  leurs  membranes.  Vers  le  temps  de 
la  puberté,  et  après  le  développement  complet  de  la  vie 
sexuelle,  cette  matière  choisit  de  préférence  pour  dépôt 
les  organes  respiratoires.  Si , comme  nous  le  savons, 
il  existe  déjà , dans  l’état  de  santé , dans  les  divers 
organes  une  attraction  spécifique  de  certaines  matières 
déjà  préformées  dans  le  sang  en  qualité  de  parties  con- 
stituantes de  la  substance  qui  va  se  former , il  y a 
aussi,  vu  que  la  force  vitale,  cette  vertu  plastique,  est 
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la  même  dans  l’org-anisme  sain  et  dans  roriranisme 
malade,  et  qu’elle  est  seulement  cliang-ée  dans  sa 
modalité  par  une  eomposilion  cliimique  du  corps  diiré- 
rente , il  y a aussi , disons-jioiis , dans  l’état  morbide 
de  l’org-anisme  des  aftlnités  spéciliques  de  certains 
org-anes  pour  certaines  matières  pathologiques  contenues 
dans  le  sang:,  qui  sont  ordinairement  augmentées,  et 
souvent  même  créées  par  des  agents  nuisibles.  Si  nous 
appliquons  ces  principes  aux  tubercules  puluionaires 
et  à la  phthisie  qui  en  provient,  la  raison  |)Ourquoi  la 
matière  tuberculeuse  S&  dépose  si  souvent  dans  les 
poumons , se  trouvera  dans  une  telle  afllnilé  toute 
spécifique  des  poumons  pour  la  matière  tuberculeuse 
qui  circule  dans  le  sang.  Ainsi , si  nous  envisageons 
les  eirets  généraux  de  nos  eaux,  l’essence  de  la  mala- 
die tuberculeuse , ainsi  que  les  dépôts  qui  s’y  opèrent 
dans  les  organes  de  la  respiration,  et  si  nous  compa- 
rons les  deux  dans  leurs  rapports  ditrérents  et  mutuels, 
il  en  résulte  que  les  thermes  sont  propres  à changer 
non-seulement  l’état  morbide  et  constitutionnel  de  l’or- 
ganisme qui  est  le  principe  de  la  maladie,  mais  aussi 
qu’ils  agissent  de  préférence  avec  succès  d’une  manière 
spécifique,  sur  la  vitalité  des  organes  respiratoires 
malades , que  la  constitution  tuberculeuse  avait  choisis 
pour  y déjioser  sa  matière.  Pour  donner  quelques 
détails  sur  l'elfet  thérapeutique  de  ces  eaux  dans  les 
atfections  tuberculeuses  des  organes  respiratoires,  nous 
dirons  que. 

Les  eaux  thermales  d'Ems  opèrent  spécifiquement 
dans  les  maladies  tuberculeuses  des  organes  resj)!- 
ratoires: 

a.  En  produisant  des  changements  purement  chimi- 
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qaes  dans  la  composittou  du  sang’ , en  commençant  par 
le  changement  des  sucs  gastriques  et  du  chyme,  et  eu 
les  terminant  dans  l’assimilation  et  l’hématose.*)  Le 
bicarbonate  de  soude  abondant  de  nos  thermes  neutra- 
lise , comme  premier  effet,  l’acide  qu’il  rencontre  dans 
le  canal  digestif;  il  opère  de  la  même  manière  dans  le 
sang  où  il  a été  introduit  en  nature  par  les  vaisseaux 
absorbants.  Or,  comme  dans  les  affections  tubercu- 
leuses la  préparation  des  sucs  nourriciers  reste  au  de- 
gré de  préparation  végétative,  degré  où  la  formation 
des  matières  qui  contiennent  l’azote  est  diminuée  (cett(‘ 
dernière  substance  est,  comme  on  sait,  prépondérante 
dans  la  substance  animale , et  l’albumine  ne  contient 
que  peu  ou  point  d’azote) , de  plus,  comme  il  se  trouve 
dans  l’iirine  des  malades  tuberculeux  de  l’acide  libre  eu 
quantité,  il  n’y  a pas  de  doute  que  le  bicarbonate  de 
soude  introduit  dans  le  sang  ne  se  combine  aussi  avec 
l’acide  qu’il  rencontre,  ne  le  neutralise  et  ne  tienne  en 
en  état  de  dissolution  l’albumine  anormalement  formée. 
Par  cet  acte  biochimique , la  composition  du  sang 
se  change  non-seulement  d’une  manière  salutaire,  mais 
il  se  forme  aussi  en  même  temps  un  nouveau  tyjie  de 
nutrition;  'par  là  la  nouvelle  production  de  matière  tu- 
berculeuse est  interromiiiie,  et  par  suite  le  dépôt  sur  les 
organes  respiratoires  en  est  ou  très-diminué,  ou  totale- 
ment anéanti. 

h.  Un  second  effet  des  thermes  consiste  dans  la 
diminution  on  l’annulation  totale  de  l’aftlnité  des  orga- 

*)  On  ne  .saurait  admettre  que  la  très-[)ctitc  quantité 
de  fer  contenue  dans  nos  ean.x  soit  tout-ii-fait  sans  influence 
et  sans  effet;  il  est  probable  plutôt  que  eette  dose  de  fer 
quelque  faible  qu’elle  soit  exerce  une  influence  avantageuse 
•sur  l’anidlioration  de  la  eoinposition  du  sang. 
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nés  respiratoires  pour  la  matière  tuberculeuse  qui  cir- 
cule dans  le  sang;  ce  qui  empêche  cette  dernière  de  se 
déposer  dans  les  poumons. 

c.  L’activité  des  vaisseaux  absorbants  sur  la  matière 
tuberculeuse  qui  s’est  déjà  infiltrée , est  augmentée  ; il 
s’en  opère  une  résorption  totale,  ou  seulement  de  la 
partie  Iluide , ce  qui  arrive  le  plus  souvent  ; les  tuber- 
cules se  ratatinent,  s’ossifient,  s’incapsulent ; ce  qui  eu 
reste  forme  un  résidu  indifférent,  contre  lequel  le  paren- 
chyme perd  l’inclination  à réagir. 

d.  La  masse  tuberculeuse  seulement  déposée  sur 
les  membranes  des  bronches  qui  reçoivent  par  les  ther- 
mes un  surcroît  d’activité  sécrétoire,  est  rejetée  à l’ex- 
térieur par  une  e.xpectoration  augmentée. 

e.  Les  organes  urinaires,  qui,  préférablement  à 
d’autres  organes , ont  reçu  par  les  eaux  une  augmenta- 
tion d’activité , et  le  système  cutané  éliminent  la  partie 
des  tubercules  qui  a été  résorbée  et  ramenée  dans  le 
système  de  la  circulation  ; il  est  plus  que  probable 
que  le  foie  est  également  actif  dans  cet  acte  d’éli- 
mination. 

f.  Si  les  tubercules  se  trouvent  déjà  en  état  de 
déliquescence,  les  thermes  dans  des  cas  isolés  augmen- 
tent rexpectoratlon  dans  les  premiers  temps  de  leur 
emploi , mais  celle-ci  diminue  bientôt  après;  les  parois 
de  l’excavation  se  ratatinent  après  leur  évacuation  dans 
les  bronches , et  il  s’y  forme , au  moyen  d’une  lymphe 
plastique  exsudée,  une  parfaite  cicatrisation,  les  parois 
se  rapprochant  mutuellement;  ou  bien  la  communication 
qui  existe  entre  les  bronches  et  l’excavation  tubercu- 
leuse se  bouche  au  moyeu  d’une  lymjihe  plastique  qui 
comble  toute  la  cavité  eu  s’organisant  sous  forme  de 
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üssu  cellulaire  dont  les  interstices  contiennent  parfois 
des  concrétions  calcaires  ; ou  bien  il  ne  reste  plus  à 
la  lin  qu’un  très-petit  sac  vide  dont  la  sécrétion  est 
fortement  diminuée  et  môme  anéantie. 

Après  cet  exposé  sur  l’essence  probable  de  la 
phthisie  tuberculeuse  des  poumons  et  sur  l’effet  des 
eaux  d’Ems  dans  le  traitement  de  ce  mal,  il  nous  reste 
encore  à répondre  à la  partie  la  plus  délicate  de  la 
question,  savoir: 

Dans  quel  degré  de  la  phthisie  pulmonaire  peut-on 
employer  avec  succès  les  eaux  thermales  d’Ems  ? 

On  peut  établir  comme  base  incontestable,  que  plus 
tôt  on  les  emploiera , plus  on  aura  lieu  d’en  espérer  et 
d’en  attendre  un  effet  salutaire. 

Il  n’y  a aucune  maladie  qu’il  soit  aussi  important 
de  reconnaître  dans  ses  germes  primitifs  que  les  tuber- 
cules pulmonaires;  car  c’est  précisément  dans  le  début 
de  cette  maladie  que  l’art  du  médecin,  employé  à temps, 
est  souvent  couronné  d’un  bon  succès  par  l’extermination 
d’un  ennemi  qui  sommeille  encore  dans  son  réduit , et 
où  il  réussit  par  une  hygiène  appropriée , par  la  gym- 
nastique, par  un  traitement  soigneux  de  la  peau,  etc. 
Le  plus  beau  triomphe  des  eaux  d’Ems  est  dû  à leur 
incomparable  -efllcacité  contre  la  disposition  aux 
tubercules  pulmonaires , que  celle-ci  soit  héréditaire 
et  congénitale,  ou  la  suite  d’une  éducation  et  d’une 
manière  de  vivre  perverses.  Ainsi  donc  , si  l’affection 
tuberculeuse  n’est  qu’imminente , si  nous  considérons 
les  effets  généraux  et  particuliers  de  ces  eaux , et  si 
nous  comparons  avec  eux  les  résultats  fournis  par  l’ex- 
périence, nous  serons  forcés  de  convenir  qu’il  faut  con- 
sidérer les  eaux  d’Ems  comme  reiirésentant  à elles 
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seules  toutes  les  eaux  anti-tuberculeuses  connues.  Or, 
cette  disposition  aux  tuberciiies  est  à la  rig-ueur  déjà 
le  premier  degré  de  cette  maladie  et  provient  immédia- 
tement de  i’état  anormal  de  l’assimilation  et  de  la  nu- 
trition , comme  nous  l'avons  vu  plus  haut , état  que 
nous  avons  désigné  sous  le  nom  de  constitution  tuber- 
culeuse. Celle-ci  est  de  plus  caractérisée  par  tout  l’e.x- 
térieur,  par  la  configuration  phthisique  du  corps  bien 
connue,  qui  se  développe  dans  l’Age  de  la  puberté,  par 
ce  qu’on  appelle  communément  poitrine  faible , et  qui 
n’est  autre  chose  qu’une  susceptibilité  trop  élevée  des 
organes  respiratoires.  Cet  état  de  vitalité  anormale  se 
fait  reconnaître  très-souvent  par  des  symiitomes  carac- 
téristiques , dont  le  principal  consiste  en  ce  que  les 
poumons  et  leurs  membranes  muqueuses  sont  dérangés 
dans  leurs  fonctions  par  des  causes  légères  et  presque 
insiguifiantes  ; de  là  cette  grande  disposition  aux  ca- 
tarrhes, aux  congestions  vers  la  poitrine,  aux  palpita- 
tions de  cœur,  aux  dyspnées,  qui  quelquefois  sont 
accompagnées  de  crampes  de  poitrine  et  de  crachements 
de  sang  ; si  cet  état  anormal  des  poumons  est  négligé, 
s’il  n’est  pas  traité  sérieusement  par  un  régime  et  des 
moyens  thérapeutiques  convenables,  il  peut  en  résulter 
facilement  tôt  ou  tard  les  alfections  de  poitrine  les  plus 
sérieuses. 

C’est  cette  constitution  tuberculeuse  qui  n’a  pas 
encore  quitté  sou  foyer  de  formation , la  sphère  de 
l’assimilation  et  de  l’hématose  e1  qui  n’a  encore  choisi 
aucun  organe  pour  y déposer  les  matières  tuberculeu- 
ses, qui  circulent  seulement  Jusqu’ici  dans  le  sang; 
c’est  cette  constitution  , disons-nous  , qui  trouve  à Ems 
un  remède  incomparable,  et  plus  tôt  ces  eaux  sont 
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employées , plus  il  y a lieu  d'en  espérer  un  bon  succès. 
Aussi  est-ce  précisément  cette  disposition  aux  tuber- 
cules qui  permet  un  emploi  étendu  des  eaux  soit  sous 
forme  de  boisson , soit  sons  forme  de  bains , que  la 
constilution  soit  érétliique  ou  plileg-matique , très-sen- 
sible ou  peu  irritable;  néaumoins,  dans  un  cas  donné, 
il  faut  avoir  ég:ard  à i’es])éce  de  la  constitution  du 
malade,  dans  le  choix  de  la  source  à boire,  dans  le 
mode  de  son  emploi , et  dans  la  llxation  de  la  tempé- 
rature et  de  la  durée  du  bain.  Le  temjiérament  est-il 
sang-uin , la  constitution  est-elle  éréthique , il  faut  em- 
ployer une  eau  plus  tiède , coupée  avec  du  lait  ou  du 
petit-lait,  et  prendre  simultanément  un  bain  peu  pro- 
longé et  d’une  température  un  peu  inférieure  à la  cha- 
leur naturelle  du  corps;  les  constitutions  phlegmatiques, 
au  contraire  , demandent  l’emploi  interne  d’une  source 
plus  chaude  et  un  bain  ranimant , d’une  température 
plus  élevée.  Au  reste , si  le  traitement  par  les  eaux 
thermales  doit  produire  ce  qu’on  en  demande,  il  ne  faut 
pas  précipiter  la  cure , ni  la  mettre  à la  durée  de  quel- 
ques semaines , au  terme  fatal  de  vingt  et  nu  jours,  ce 
dont  on  se  convaincra  facilement,  si  l’on  considère 
qu’il  s’agit  ici  de  transformer  entièrement  toute  la  con- 
stitution , transformation  qui  certes  ne  peut  pas  s’effec- 
liier  en  quelques  semaines.  C’est  là  cependant  ce  qu’on 
exige  souvent  d’un  traitement  par  les  eaux  minérale/;, 
qui , dans  l’espace  de  quelques  Semaines , doit  guérir 
un  mal  ilont  le  germe  a été  inoculé  à l’organisme  dès 
son  origine , ou  qui  y a déjà  couvé  bien  des  années  ; 
au  contraire,  on  ne  ,se  plaint  nullement,  on  trouve 
même  tout  naturel  de  passer  des  mois  entiers  et  même 
des  années  dans  les  établissements  d’eaux  froides. 
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Quand  une  fois  on  se  sera  accoutumé  à ne  pas  exiger 
non  plus  des  eaux  thermales , après  quelques  Semaines 
de  traitement,  des  guérisons  presque  miraculeuses, 
quand  une  fois  on  passera  à nos  sources  autant  de 
mois  qu’on  y passe  maintenant  de  semaines,  soit  sans 
interruption,  soit  à des  distances  assez  rapprochées, 
en  un  mot  quand  une  fois  on  se  soumettra  à une  cure  i 
radicale  et  complète , alors  on  obtiendra  aussi , dans 
bien  des  cas , des  succès  beaucoup  plus  éclatants  qu’on 
n’en  obtient  avec  la  méthode  actuelle.  Aussi  est-ce 
pour  cela  qu’on  ne  réussit  pas  toujours  à détruire  en 
une  seule  saison  le  germe  et  le  foyer  d’une  dyscrasie 
tuberculeuse  ; dans  bien  des  cas  il  faut  même  répéter 
le  traitement  plusieurs  années  de  suite , le  discontinuer 
tout  au  plus  pendant  une  année , pour  combattre  avec 
succès  l’alfection  fondamentale  et  pour  anéantir  enfin 
totalement  l’ennemi.  En  profitant  de  cet  avis,  le  méde- 
cin réussira  en  beaucoup  de  cas , bien  entendu  sous  la 
coopération  d’autres  moyens  hygiéniques  et  thérapeu- 
tiques , à faire  passer  à cette  sorte  de  valétudinaires 
les  écueils  dangereux  à leur  vie , surtout  dans  les  an- 
nées de  la  puberté , et  à les  garantir  des  tristes  suites 
d’un  héritage  peu  digne  d’envie  ou  d’une  constitution 
suspecte  qui  s’est  développée  par  l’influence  d’agents 
physiques  ou  moraux.  Pour  exécuter  un  tel  plan  de 
traitement,  il  faut,  j’en  conviens,  de  la  persévérance 
et  des  moyens  financiers;  mais  quand  il  s’agit  du  sou- 
verain bien  de  la  vie,  c’est-à-dire  de  la  santé,  foute 
autre  considération  perd  sa  valeur,  et  aucun  sacrifice 
ne  doit  paraître  trop  grand. 

Aiais  si  le  germe  de  la  maladie  n’a  pas  été  détruit, 
si  celle-ci  a franchi  même  déjà  son  foyer  primitif,  si  elle 
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a passé  déjà  sa  première  phase,  si  la  matière  tubercu- 
leuse a déjà  commencé  à former  des  dépôts  dans  les 
poumons  (tubercules  crus) , alors  un  traitement  à nos 
eaux  exig-e  la  plus  grande  précaution.  Dans  ce  degré 
de  la  maladie  on  se  trouve  placé  dans  les  deux  cas  sui- 
vants: 1®  On  bien,  par  le  dépôt  de  la  matière  tubercu- 
lense  etfectué  dans  les  poumons , se  termine  en  même 
temps  la  dyscrasie  tuberculeuse  du  sang,  acte  qu’il  faut 
considérer  comme  une  crise  locale  de  l’affection  géné- 
rale et  qui  a souvent  des  suites  dangereuses.  Les  tu- 
bercules ainsi  formés,  se  trouvant  en  petit  nombre  et 
dans  une  constitution  inerte,  peuvent  séjourner  dans  les 
poumons  comme  corps  étrangers,  mais  indifférents,  jus- 
qu’à la  plus  grande  vieillesse,  sans  être,  malgré  leur 
état  de  déliquescence , rejetés  à l'extérieur  par  l’expec- 
toration, mais  étant  plutôt  incapsulés  ou  résorbés,,  ter- 
minaison la  plus  heureuse  il  est  vrai,  mais  aussi  la  plus 
rare.  Ici  il  n’est  pas  à propos,  quand  même  l’ausculta- 
tion découvrirait  incontestablement  des  tubercules,  mais 
quand  malgré  cela  la  santé  générale  est  bonne,  que  sur- 
tout la  nutrition  se  fait  normalement  et  qu’il  n’y  a pas 
des  symptômes  locaux  urgents , il  n’est  pas  à propos, 
disons-nous,  de  recourir  à un  traitement  thermal  vigou- 
reux et  d’attirer  par  là  l’adversaire  dans  l’arène  ; mais 
on  pourra  employer  avec  avantage  une  source  plus 
froide,  comme  le  Furstenbrunnen  ou  des  doses  médio- 
cres, refroidies  et  coupées  avec  du  petit-lait  du  Kessel- 
hrunnen,  pour  détruire  totalement  et  pour  éliminer  du 
corps  un  reste  de  matière  tuberculeuse  qui  peut  - être 
séjourne  encore  dans  le  sang,  ou  bien  pour  neutraliser 
ainsi  l’afllnité  que  les  poumons  ont  pour  cette  dernière. 
Si,  au  contraire,  les  poumons  sont  considérablement  in- 
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filtrés  et  pour  ainsi  dire  inondés  de  matière  tubercu- 
leuse, ou  si  les  tubercules , sans  passer  à l’état  liquide 
et  purulent,  ont  cbangfé  les  poumons  en  une  substance 
compacte  et  presque  cartilagineuse,  état  qu’on  appelle 
phthisie  sèche  , alors  tout  essai  de  traitement  par  les 
eaux  d’Ems  devient  inutile  et  le  médecin  dans  l’impuis- 
sance ne  peut  viser  qu’à  l’euthanasie.  2“  Ou  bien  la 
matière  tuberculeuse  s’est  déposée  dans  les  poumons, 
sans  que  pour  cela  la  source  en  soit  tarie,  an  contraire  il 
s’en  forme  toujours  de  la  nouvelle,  qui  circuie  sans  cesse 
dans  le  système  vasculaire  et  qui  se  dépose  sans  cesse 
ou  périodiquement  et  par  secousses  dans  les  poumons. 
Dans  le  traitement  de  cette  variété  des  tubercules,  qui 
est  la  plus  fréquente  de  toutes,  le  succès  dépend  pres- 
que exclusivement  de  la  méthode  qu’on  a prescrite,  mé- 
thode qui  doit  être  rigoureusement  basée  sur  le  carac- 
tère de  la  constitution  du  sujet.  Celle-ci  est-elle  san- 
guine, très-irritable,  la  maladie  tuberculeuse  est-elle  par 
conséquent  d’un  caractère  éréthlque  (pkthisis  ftoi'ida), 
le  traitement  doit  être  dirigé  avec  la  plus  grande  pré- 
caution; il  y faut  avoir  recours  eu  même  temps  aux 
autres  moyens  thérapeutiques  que  les  circonstances  peu- 
vent exiger.  Si  l’on  remarque,  particulièrement  dans 
te  système  vasculaire,  une  grande  mobilité,  une  certaine 
précipitation,  s’il  se  présente  même  de  légères  conges- 
tions dans  les  poumons , on  ne  peut  essayer  qu’à  de  lé- 
gères doses  le  Kesselbrunnen  et  le  Fiirstenbniunen,  en- 
core faut-il  que  l’eau  de  ces  sources  soit  refroidie  de 
quelques  degrés  au-dessous  de  la  chaleur  naturelle  du 
corps,  et  fortement  mêlée  d’une  grande  quantité  de  lait 
on  de  petit-lait.  Mais  aussi  longtemps  que  le  malade 
éjirouve  quelque  congestion  considérable  ou  même  in- 
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llamuiatoire,  Tusagre  de  nos  eaux  doit  être  totalement 
interdit.  Si,  malgré  cela,  on  les  emploie,  tous  les  symp- 
tômes empirent,  rirritation  broncliique  augmente  ainsi 
que  la  toux  tourmentante,  qui  donne  une  nouvelle  impul- 
sion à de  nouveaux  dépôts  de  matière  tuberculeuse;  des 
crachements  de  sang  surviennent  et  précisément  ce  qu’on 
voulait  et  ce  qu’on  devait  éviter,  le  ramollissement  et  la 
déliquescence  des  tubercules,  s’effectue  d’autant  plus 
promptement.  Dans  ce  cas  il  faut  recourir  à un  autre 
traitement,  et  ce  n’est  que  quand  l’érétliisme  vasculaire 
est  calmé,  qu'on  peut  essayer  avec  beaucoup  de  précau- 
tion l’eau  minéraleM-efroidie,  ou  qu’on  peut  y revenir,  si 
peut-être  on  eu  a interrompu  l’emploi,  parce  que  ces 
symptômes  se  sont  présentés  pendant  le  traitement  ou 
qu’étant  déjà  jirésents  ils  ont  empiré.  Ici  je  ne  puis 
passer  sous  silence,  que  quand  même  quelques  symp- 
tômes, tels  que  re.xpectoratiou , la  toux , ont  diminué 
d’intensité  et  que  les  forces  du  corps  paraissent  être  re- 
venues, on  ne  doit  pourtant  pas  en  conclure  qu’une 
amélioration  réelle  ait  eu  lieu , amélioration  que  je  n’ai 
jamais  vu  .s'opérer,  à moins  que  la  diminution  des  dits 
.symptômes  n’ait  été  accompagnée  d’une  diminution 
dans  la  fréquence  du  pouls  et  d’un  changement 
notable  dans  le  teint  tuberculeux  et  chlorotique. 
Mais  les  bains,  dans  ce  degré  de  la  maladie  ainsi  que 
dans  tous  les  autres  degrés  de  développement  dans  les- 
quels se  trouvent  les  tubercules  pulmonaires,  sont  au 
moins  un  remède  inutile , qui  souvent  même  devient 
dangereux  et  dans  la  plupart  des  cas  absolument  funeste. 
Or  les  mauvais  résultats  des  bains,  dans  ce  degré  de  la 
maladie,  ne  pourront  pas  nous  étonner,  si  nous  nous 
rap|)elons  les  effets  généraux  des  bains,  que  nous  avons 
exposés  plus  haut.  Comme  dans  les  tubercules  il  s’agit 
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surtout  et  avant  tout  d’altérer  chiiniqueuient  la  dig-estion 
et  l’assimilalion , altération  qu’on  obtient  déjà  en  n’em- 
ployant des  eaux  qu’à  l’intérieur,  ce  serait  agir  contre 
toutes  les  règles  de  l’art,  si  dans  une  maladie  dont  le 
traitement  est  un  des  problèmes  les  plus  épineux  et  les 
plus  délicats,  on  exposait  simultanément  l’organisme  à 
l’influence  d’un  agent  qui  opère  si  fortement  sur  l’écono- 
mie, quels  que  soient  d’ailleurs  le  degré  et  la  durée  des 
bains.  Ce  n’est  que  quand  la  quantité  des  tubercules  for- 
més dans  les  poumons  est  Irès-insigniliante , quand  leur 
existence  est  plutôt  conjecturée  que  prouvée  par  les 
signes  acoustiques , quand  aucune  réaction  générale  ni 
locale  contre  eux  ne  se  fait  encore  remarquer,  quand 
les  organes,  qui  dans  le  dérangement  des  fonctions  des 
poumons  se  sont  chargés  en  partie  de  l’acte  de  la  dé- 
carbonisation du  sang,  remjilissent  même  énergiquement 
leurs  fonctions  excrétoires  et  quand  le  caractère  de  la 
constitution  du  malade  ne  fait  pas  contre-indiquer  déci- 
dément les  btiins,  ce  n’est  qu’alors  qu’on  pourrait  les 
essayer  à une  température  convenable.  Mais  comme 
on  ne  peut  jamais  savoir  d’avance  jusqu’à  quel  point 
l’organisme  réagit  contre  le  bain,  celui-ci  restera  tou- 
jours pour  ce  degré  de  la  maladie  un  moyen  thérapeu- 
tique très-précaire,  dont  on  ne  devrait  jias  même  faire 
l’essai,  et  cela  d’autant  moins  que,  par  un  bain  indû- 
ment employé,  on  peut  causer  un  mal  irréparable  et 
perdre  le  tout,  pendant  que,  si  l’on  est  bien  heureux,  il 
faudra  se  contenter  d’un  gain  mesqniu  et  tout-à-fait  dis- 
proportionné avec  le  risque.  De  tels  essais  inutiles 
auièiient  ordinairement  des  congestions  et  des  inflam- 
mations dans  la  périphérie  des  tubercules  et  dans  le 
parenchyme  des  poumons,  provoquent  des  crachements 
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de  sang  et  favorisent  la  déliquescence  des  tubercnlcs, 
qu’il  faut  précisément  tâcher  d’éviter  partons  les  moyens 
possibles.  Dans  ce  degré  de  la  maladie  l’art  ne  doit 
pas  se  borner  à faire  disparaître  ou  à restreindre  la 
dyscrasie  du  sang,  mais  il  doit  aussi  et  avant  tout  di- 
minuer la  vitalité  trop  élevée  des  poumons.  Il  faut  par 
conséquent  éviter  tout  ce  qui  pourrait,  de  quelque  ma- 
nière que  se  soit,  amener  des  congestions  et  par  suite 
une  affection  inflammatoire  et  une  suppuration  dans  la 
périphérie  du  tubercule;  ensuite  il  faut  chercher  à neu- 
traliser l’afflnité  des  poumons  pour  la  matière  tubercu- 
leuse, de  manière  à empêcher  qu’il  ne  s’y  forme  de 
nouveaux  dépôts , et  à faire  résorber  ou  incapsuler  les 
tubercules  déjà  formés.  Or  pour  atteindre  ce  but,  on  n’a 
nullement  besoin  de  bains;  l’usage  interne  des  eaux 
suffit,  leurs  principes  chimiques  et  médicamenteux  étant 
assez  efficaces  pour  amener  ce  résultat.  Mais  c’est  ici 
que  le  choix  de  la  source  et  la  fixation  de  la  tempéra- 
ture à laquelle  il  faut  la  boire , sont  de  la  plus  grande 
importance.  Si  l’on  boit  te  Kesselbrunnen  à sa  tempé- 
rature naturelle,  c’est-à-dire  très-chaud,  on  est  souvent 
puni  très-promptement  et  très -sensiblement d’un  traite- 
ment .si  déraisonnable;  si,  au  contraire,  on  refroidit  l’eau 
de  cette  source  de  quelques  degrés  au-dessous  delà 
chaleur  naturelle  du  corps,  si  on  la  coupe  abondamment 
avec  du  lait  ou  du  petit-lait  et  qu’on  la  boive  enfin  à 
doses  médiocres  et  à des  intervalles  convenablement 
espacés,  elle  agit  d’ordinaire  aussi  avantageusement 
que  le  Fur.stenbrunnen  qui  est  d’une  température  plus 
basse,  mais  auquel,  dans  bien  des  cas,  il  faut  accorder 
la  préférence.  Si  par  ce  traitement  on  ne  parvient  pas 
toujours  au  but  fondamental  ci-dessus  indiqué  et  si  par 
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conséquent,  on  n’obüeiil  pas  un  rétablissement  complet, 
ilu  moins  on  a beaucoup  g:açné,  en  mettant  des  bornes 
à l’affection  morbide  ét  en  arrêtant  la  marche  pernicieuse 
(les  tubercules. 

Si,  au  contraire,  l'on  a à combattre  des  tubercules 
encore  au  degré  de  la  crudité  et  d’une  marche  lente,  le 
malade  est-il  en  même  temps  d’un  tempérament  froid  et 
phlegmatique,  la  constitution  est-elle  plutôt  d’un  carac- 
tère peu  irritable,  alors  on  peut  aussi  prendre  les  eaux 
en  plus  grande  quantité,  et  d’une  source  plus  chaude  et 
plus  gazeuse. 

Mais  il  faut  encore  bien  plus  de  précaution  et  une 
attention  bien  plus  grande  que  dans  le  susdit  degré  des 
tubercules,  lorsqu’on  n’a  pas  réussi  à les  faire  avorter, 
et  lorsqu’après  une  marche  non  interrompue  ils  sont 
parvenus  à l’état  de  ramollissement  et  de  déliquescence, 
lorsque  peut-être  il  existe  déjà  une  lièvre  continue-ré- 
mittente , accompagnée  d’une  consomption  générale  et 
même  de  symptômes  de  colliquation.  L’essentiel  de  cet 
acte  de  ramollissement  consiste,  eu  ce  que  le  tissu  du 
tuliercuie  dont  la  mortification  se  fait  du  centre  vers  la 
circonférence , macère  entièrement  dans  la  sérosité  qui 
s’est  infiltrée  dans  le  tubercule.  Cette  matière  tubercu- 
leuse décomposée  n’est  pas  du  pus,  mais  une  substance 
amorphe,  sans  une  couleur  déterminée  et  constante  et 
contenant  quelquelois  encore  des  rudiments  du  tissu  tu- 
berculeux détruit.  Si  le  jirocès  de  ramollissement  se 
borne  à un  petit  nombre  de  tubercules , si , malgré  leur 
(léliipiescence,  il  n’existe  encore  aucune  fièvre  heétiqiie, 
ni  des  symptômes  de  colliquation  ; si  au  contraire  la 
digestion  n’est  pas  encore  essentiellement  troublée , et 
l’assimilation  pas  encore  toiit-à-fait  sans  énergie,  alors 
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on  a lieu  d’espérer  encore  quelque  chose  de  l’emploi 
Interne  et  prolong:é  de  nos  eaux,  prises  à doses  légères, 
si  toutefois  la  source  est  appropriée  à l’état  du  malade  ; 
aussi,  malgré  des  apparences  si  défavorables,  j’ai  vu 
quelquefois  la  chose  tourner  à bien.  Cependant  je  me 
fi'iis  un  devoir  de  déclarer  hautement  que  de  tels  résul- 
tats bien  rares,  ne  peuvent  pas  engager  le  médecin  à 
envoyer  son  malade  à Ems,  jiour  se  traiter  par  les  eaux 
sur  les  lieux  mêmes.  Mais  si  la  déliquescence  des  tu- 
bercules est  déjà  tellement  avancée  que  le  parenchyme 
des  poumons  se  trouve  en  grande  partie  dans  le  même 
état  de  dissolution , si  des  excavations  s’y  sont  déjà 
établies,  et  que  la  colliquatlon  soit  parvenue  sans  inter- 
ruption jusqu’à  un  certain  degré;  en  un  mot,  si  la 
phthisie  pulmonaire  est  complètement  formée,  alors 
aucun  remède,  aucune  méthode  ne  peut  sauver,  Ems 
non  plus.  Au  contraire  , tous  les  symptômes  empirent, 
si  dans  ce  degré  on  emploie  les  eaux  d’Ems  à quelque 
légère  dose  que  ce  soit.  Du  reste  je  partage  l’opinion 
de  Mrs.  Trousseau  et  Lasèque  en  matière  de  guérison 
de  cette  maladie  ; ils  disent  à ce  sujet  : La  phthisie 
conllruiée  ne  guérit  aux  sources  minérales  pas  plus  que 
partout  ailleurs.  Des  individus  isolés , en  petit  nombre, 
ont  pu  voir  les  accidents  les  plus  menaçants  suspendus 
à tout  jamais  ; mais  nos  \1lles , nos  campagnes , nos 
hôpitaux  eux-mêmes  fournissent  des  exemples  authen- 
tiques de  ces  cures  inespérées  où  la  médecine  n’a  qu’à 
remercier  la  nature. 

Il  n’est  pas  hors  de  propos  de  faire  mention  ici 
d’une  variété  particulière  de  maladie,  quoiqu’elle  se 
présente  rarement , qui  est  traitée  avec  succès  à Ems, 
savoir  celle  où  l’on  rejette  de  temps  eu  teinjis . par 
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l’expectoration  de  petites  concrétions  calculeuses 
soit  avec  le  tissu  tuberculeux  décomposé , soit  seüle- 
ment  avec  les  glaires  bronchiques,  qui  parfois  sont 
mêlées  d’un  peu  de  sang , expectoration  qui  a fait 
donner  à cette  variété  ie  nom  de  phthisie  calculeuse. 
Dans  les  cas  peu  nombreux  de  cette  maladie  que  j’ai  eu 
lieu  d’observer,  ces  calculs  avaient  la  grosseur  d’un 
chenevis  au  moins  et  d’un  pois  au  plus,  la  superficie  en 
était  rude,  anguleuse,  et  ressemblait  à la  pierre-ponce; 
elles  furent  expectorées  avec  des  quintes  de’ toux,  et 
semblaient  avoir  en  leur  foyer  de  formation  et  leur 
séjour  dans  de  petites  capsules  tuberculeuses.  La  con- 
stitution des  personnes  qui  en  furent  affectées,  autorise 
à croire  qu’une  diathèse  goutteuse  héréditaire  n’est  pas 
étrangère  à ce  produit  morbide. 

Les  principes  que  nous  avons  e.xposés  comme  pou- 
vant nous  guider  dans  le  traitement  des  tubercules  pul- 
monaires, trouvent  aussi  leur  application  dans  la 
phthisie  du  larynx  et  de  la  trachée-artère  ; c’est 
pourquoi  nous  ne  faisons  qu’y  renvoyer  : Or,  en  général, 
cette  affection  n’est  qu’une  complication  qui  survient 
aux  tubercules  des  poumons  ; car  rarement  on  verra  la 
matière  tuberculeuse  se  déposer  primitivement  ou  e.xclu- 
slvement  sur  le  larynx  ou  sur  la  trachée-artère  ; mais 
on  remarque  d’autant  plus  souvent , pendant  la  marche 
de  la  phthisie  pulmonaire , que  ces  organes  sont  sym- 
pathiquement affectés.  Cette  irritation  se  montre-t-elle 
chez  des  personnes  chez  lesquelles  on  a observé  jus- 
qu’ici seulement  des  symptômes  de  diathèse  tubercu- 
leuse, on  peut  presque  toujours  être  sûr  que  des  dépôts 
tuberculeux  se  sont  déjà  formés  dans  le  parenchyme 
des  poumons. 


\ 

EFFETS  ET  EMPLOI  PARTICULIERS  CtC.  123 

D’après  de  noinbrenses  observations,  l’emploi  inté- 
rieur des  eaux  d’Ems  a été  couronné  de  succès  dans  la 
phthisie  purulente  (plitliisis  purulenta),  et  clans  les 
abcès,  soit  fermés  soit  ouverts  des  poumons  (vomica); 
mais  les  principes  généraux  posés  au  sujet  du  traitement 
des  tubercules  pulmonaires  doivent  aussi  être  appliqués 
dans  le  traitement  de  ces  affections. 

Les  eaux  d’Ems  ne  sont  pas  moins  eflicaces  contre 
cette  variété  de  la  phthisie  qui  a pour  principe  une 
tilcération  du  tissu  pulmonaire  (phthisis  iilcerosa) 
qui  s’est  développée  d’une  dyscrasie  spécifique  du  sang 
et  qui  n’est  pas  encore  supprimée;  elles  agiront  ici 
efficacement  si  elles  parviennent  encore  à neutraliser 
cette  dyscrasie , et  s’il  n’existe  aucune  des  qontre-indi- 
cations  exposées  plus  haut. 

L’opinion,  dans  le  temps  généralement  adoptée,  que 
toute  phthisie  pulmonaire  est  incurable,  a été  victorieu- 
sement convaincue  d’erreur  par  l’expérience,  surtout 
depuis  qu’appuyés  sur  les  ré.sultats  de  nombreuses 
autopsies  qui  nous  ont  fourni  les  preuves  les  plus  irré- 
cusables de  la  cicatrisation  et  de  la  guérison  complète 
de  tubercules  , d’ulcères  et  d’excavations  pulmonaires,, 
nous  sommes  parvenus  n expliquer  de  quelle  manière 
se  sont  faites  ces  guérisons  opérées  par  la  nature. 
Mais  tant  qu’on  ne  réussira  pas  à extirper  la  constitu- 
tion tuberculeuse , ce  foyer  du  mal , il  ne  faut  pas  se 
bercer  d’une  trompeuse  sécurité,  la  maladie  locale 
eût-elle  môme  été  arrêtée  un  certain  temps  dans  sa 
marche.  ' 

Or  une  constitution  enracinée  et  héréditaire,  parvenue 
une  fois  à un  certain  degré  de  développement,  ne  se  change 
radicalement,  ni  eu  quelques  semaines,  ni  en  quelques 
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mois;  pour  atteindre  ce  but,  il  est  souvent  nécessaire  de  se 
soumettre  pendant  plusieurs  années  à un  régime  byg-iéni- 
que  et  à un  traitement  médical  rigoureusement  suivis. 
Onelque  spéciüque  que  soit  l’action  des  eaux  d’Ems  sur 
l’affection  fondamentale  et  locale,  elles  ne  parviennent 
cependant  pas  toujours  , comme  J’ai  déjà  fait  observer 
plus  haut , à extirper  dans  une  saison  la  dyscrasie  tu- 
berculeuse, et  cela  d’autant  moins  qu’on  ne  peut  pas 
attaquer  cette  affection  avec  impétuosité,  mais  seulement 
lentement  et  avec  beaucoup  de  précaution.  Celui  qui  va  au 
but  d’emblée , et  qui  s’imagine  que  la  force  seule  peut 
chasser  l’ennemi  de  son  réduit , celui  qui  a pour  prin- 
cipe : beaucoup  réalise  beaucoup , celui  qui  regarde 
nos  eaux  comme  faibles  et  innocentes  et  dont  on  peut 
se  gorger  à volonté , celui-là  se  trompe  à son  grand 
préjudice,  et/ n’atteindra  jamais  le  but  auquel  il  vise, 
au  contraire,  il  allumera  un  incendie  inextinguible  dans 
l’édifice,  qui  malheureusement  ne  s’écroule  que  trop 
souvent , et  se  réduit  en  cendres. 

Le  principe  souverain,  dans  l’usage  de  nos  eaux 
thermales  contre  les  tubercules  pulmonaires , doit  tou- 
jours consister  à ne  vouloir  pas  provoquer  par  elles 
une  réaction  violente  de  l’organisme , à ne  pas  amener 
de  force  des  secousses  et  des  crises  ; il  faut  tâcher 
plutôt  d’arrêter  l’irritation  inflammatoire  et  la  tendance 
plastique  qui  existent  dans  le  parenchyme  pulmonaire, 
en  fermant  les  tubercules  doucement , à un  degré  ni 
trop  fort , ni  trop  faible.  Toute  la  tactique  du  médecin 
doit  donc  se  borner  à effectuer  une  assimilation  lente 
et  graduellement  ménagée  des  principes  minéralisateurs 
des  eaux  avec  les  fluides , qui  par  la  reçoivent  peu-a- 
peu  un  changement  de  composition , qui  donne  a son 
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tour  à la  force  tliérapentique  de  l’orgranisme  nne  douce 
impulsion;  en  un  mot,  sa  tactique  ne  doit  tendre  qu’à 
produire  ce  qu’on  appelle  des  lyses.  Mais  ces  opérations 
critiques  d’une  marche  lente  et  peu  perceptible  ne  se 
font  pas  toujours  à Ems , quelquefois  même  elles  ne  se 
font  que  des  semaines  et  des  mois  entiers  après  la 
clôture  de  la  cure.  Ici , le  médecin  doit,  pour  ainsi  dire, 
épier  la  nature , et  s’efforcer  d’en  maintenir  l’activité 
dans  un  juste-milieu. 

Ce  but  ne  peut  s’atteindre  que  par  une  observation 
scrupuleuse  et  circonspecte  de  la  réaction  org;anique 
contre  ie  remède  employé  , et  c’est  le  degré  de  cette 
réaction  qui  déterminera  le  médecin  à ordonner  tantôt 
nne  diminution , tantôt  une  sage  augmentation  de  la 
quantité  d’eau  à boire.  On  verra  par  là,  quelle  témérité 
il  y a à se  traiter  par  les  eaux  soi-même,  sans  i’avis  d’un 
médecin  compétent,  et  à entasser  peut-être  même  gobe- 
let sur  gobelet. 

Vu  les  rapports  divers  et  importants  des  eaux  d’Ëms 
avec  les  membranes  muqueuses  de  l’organisme  en  géné- 
ral, on  ne  sera  pas  étonné  de  les  trouver  en  première 
ligne  parmi  les  remèdes  contre  les  catarrhes  chroni- 
ques des  membranes  muqxieuses  des  voies  respira^ 
toires,  et  d’apprendre  que  sous  le  rapport  de  leur  vertn 
médicamenteuse,  peut  être  elles  ne  sont  surpassées  par 
aucun  autre  remède.  Ces  effets  bienfaisants  sont  con- 
statés par  de  nombreuses  observations  qui  prouvent, 
d’une  manière  péremptoire , que  les  eaux  d’Ems  ont  un 
rapport  spécifique  avec  les  membranes  muqueuses  de 
l’appareil  respiratoire.  Que  le  catarrhe  chronique  ait 
son  siège  dans  la  cavité  nasale  ou  dans  le  pharynx, 
dans  le  larynx  ou  dans  la  trachée-artère,  dans  ces 
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liroDClies  OU  dans  ses  dernières  ramifications , il  a tou- 
jours pour  cause  première  une  irritation  inllammaloire 
chronique  de  la  membrane  muqueuse  de  ces  parties , et 
surtout  des  petites  glandes  qui  tapissent  en  grande 
quantité  cette  membrane,  irritation  qui  a pour  suite 
immédiate  une  production  abondante  de  glaires  et  un 
détachement  précoce  de  l’épithélium.  Le  tissu  laraelleu.x 
de  celui-ci,  qui  se  détache  , se  mêle  aux  glaires  bron- 
chiques , et  est  expecloVé  par  la  toux.  Ce  détachement 
précipité  est  suivi , dans  la  môme  proportion , d’une 
régénération  précipitée  de  l’épithélium  ; mais  cette 
membrane  récemment  formée  ne  peut  pas  parvenir  à 
un  développement  complet,  ni  à une  énergie  approjiriée 
à son  but , étant  sans  cesse  privée  trop  tôt  de  sa  coii- 
verlure  iiatiirelle.  Cet  état  continuel  d’une  vitalité  exal- 
tée dans  la  membrane  muqueuse,,  entretient  sans  cesse 
une  affluence  anormalement  augmentée  d’humeurs,  et 
par  suite  une  perte  de  sucs  débilitante,  et  qui,  par  sa 
continuation,  peut  devenir  menaçante  pour  la  vie,  en 
ce  qu’elle  peut  dégénérer  en  une  consomption  complète. 
Mais  ce  n’est  pas  seulement  cette  perte  d'humeurs  qui 
est  nuisible  à toute  la  constitution  , mais  c’est  aussi  et 
priucipalement  la  préparation  incomplète  du  sang,  cau- 
sée par  l’all’ection  des  membranes  muqueuses  des  bron- 
ches , cette  préjiaration  incomplète  réagissant  morbide- 
ment sur  toute  la  nutrition  de  l’organisme , et  causant 
un  danger  encore  plus  grand,  si  l’état  d'irritation  in- 
flammatoire chronique  passe , comme  il  arrive  très- 
souvent,  à l’état  de  sujipuration  d’nne  partie  plus  ou 
moins  grande  de  la  membrane  muqueuse  des  bronches, 
du  tissu  sous-muqueux,  sous-jacent,  et  de  la  membrane 
vasculaire  proprement  dite.  Mais  l’irritation  chronique 
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franchit  très-souvent  sa  sphère  simple  et  purement 
locale,  et  devient,  par  suite  d’une  affinité  org-anique 
spéciilque,  un  point  d’attraction  pour  certaines  sub- 
stances morbides  qui  circulent  dans  le  sang,  et  qui  par 
suite  d’une  digestion  et  d’une  assimilation  défectueuses, 
se  sont  développées  d’anomalies  du  système  de  la  veine- 
porte  et  des  glandes  lymphatiques,  de  perturbations 
dans  les  fonctions  de  la  peau,  etc.  D’un  autre  côté, 
il  y a beaucoup  de  cas  où  sans  une  irritation  catarrhale 
préalable,  ces  produits  morbides,  ces  acrimonies  d’hu- 
meurs choisissent  précisément  la  membrane  muqueuse 
des  voies  respiratoires  pour  y opérer  leur  dépôt,  et 
causent  par  là  un  catarrhe  chronique.  Cet  événement 
s’explique  par  la  circonstance , que  les  organes  primiti- 
vement affectés  sont  avec  la  membrane  muqueuse  des 
bronches  en  relation  en  partie  immédiate,  comme,  par 
exemple , le  foie  au  moyen  de  rameaux  du  grand  sym- 
pathique qui  communiquent  avec  les  nerfs  pneumo- 
gastriques, en  partie  médiate  au  moyen  de  la  sympathie 
ou  de  l’antagonisme.  On  ne  ]icut  pas  nier  non  pins 
qu’une  constilution  anormale  du  sang  ne  dispose  très- 
souvent  aux  catarrhes.  Dans  bien  des  cas,  les  catarrhes 
provenant  d’acrimonies  des  humeurs,  ont  une  impor- 
tance critique  qu’il  faut  avoir  soigneusement  en  vue; 
c’est  pour  cela  qu’une  supiiression  violente  des  catarr- 
hes , par  des  astringents,  sans  qu’on  ait  préalablement 
attaqué  l'alfection  à sa  racine,  et  sans  qu’on  en  ait 
détruit  le  germe , peut  devenir  très-dangereuse.  Le 
catarrhe  provient  aussi  très-souvent  de  ce  que  la  goutte 
qui  n’est  pas  parvenue  à son  développement  cyclique 
normal , choisit  la  membrane  muqueuse  des  poumons 
pour  y faire  son  dépôt;  plus  souvent  encore  il  résulte 
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îles  maladies  du  système  de  la  veine-porte,  des  affec- 
tions üémorrlioïdales  en  général,  et  surtout  des  lié- 
morrlioïdes  muqueuses  ; l’essentiel  de  cette  variété 
des  liémorrhoïdes  consiste  dans  une  irritation  inllamma- 
toire  chronique  de  la  membrane  muqueuse  intestinale, 
qui  choisit  très-souvent , eu  vertu  de  son  alflnité  fonc- 
tionelle  et  en  vertu  de  ses  rapports  de  sympathie , la 
membrane  muqueuse  bronchique , pour  y diriger  sa 
propre  irritation  et  sa  sécrétion  morbide',  acte  organi- 
que dont  résulte  un  catarrhe  chronique  des  bronches. 
De  cette  manière , le  point  naturel  de  cette  excrétion 
morbide,  et  quelquefois  critique,  est  déplacé,  et  celle-ci 
se  fait  par  substitution  dans  un  autre  organe  plus  noble; 
ce  qui  amène  un  désordre  dans  la  marche  normale  des 
liémorrhoïdes. 

Si,  d’un  côté,  les  irritations  goutteuses  et  hémor- 
rhoïdales  de  la  membrane  muqueuse  des  voies  respira- 
toires se  développent  de  préférence  dans  ou  après 
l’âge  viril , nous  trouverons  , d’un  autre  côté , que  c’est 
dans  les  années  de  l’enfance  et  de  l’adolescence  que  des 
dépôts  ^acrimonies  scrophuleuses  se  dirigent  fré- 
quemment sur  cet  organe  ; la  membrane  du  nez,  du 
pharynx , du  vagin , en  sont  généralement  coaffectées. 
L’essence  et  l’issue  de  cette  affection  scrophuleuse  sont 
les  mômes  que  celles  de  l’affection  exposée  précédem- 
ment, avec  cette  différence  pourtant  que  le  catarrhe 
scrophuleux  passe  bien  plus  fréquemment  à l’état  de 
suppuration , de  tubercules  et  de  blennorrhée  pulmo- 
naire. Cette  dernière  maladie  qui , si  l’on  n’en  détruit 
pas  la  cause,  et  si  les  circonstances  en  favorisent  sans 
cesse  le  développement , dégénère  en  phthisie  pitui- 
teuse; son  essence  n’est  nullement  une  inflammation 
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existante  encore  dans  la  membrane  muqueuse  ; elle  est 
plutôt  l’issue,  la  suite  d’une  injection  inflammatoire 
précédente  de  cette  membrane,  injection  qui  a pour 
cause  une  irritation,  soit  idiopathique,  soit  sympathique, 
soit  dyscrasique,  et  qui  a passé  dans  un  état  de  para- 
lysie du  système  capillaire  de  la  membrane  muqueuse. 
En  effet,  les  vaisseaux  capillaires  tinissent  par  ne  pou- 
voir plus  résister  à rafllnence  augmentée  des  fluides, 
qui  est  entretenue  par  le  stimulus  sans  cesse  exercé 
sur  eux , et  tombent  par  suite  dans  un  état  d’inertie  et 
de  relâchement,  qui  entrainent  une  sécrétion  muqueuse 
continuelle  et  abondante,  souvent  même  la  ruine  entière 
de  tout  l’organisme.  Le  temps  du  passage  de  l’irritation 
inflammatoire  chronique  à l’état  paralytique , blennorr- 
hoïque,  est  quelquefois  très-variable;  cet  état  peut  se 
présenter  déjà  après  quelques  semaines  ; mais  le  plus 
souvent,  on  ne  l'observe  ([u’après  un  laps  de  temps  plus 
loijg.  Lorsrine  la  maladie  était  simple , sans  complica- 
tion, l’autopsie  ne  nous  a fait  découvrir  aucun  change- 
ment perceptible  dans  la  structure  de  la  substance  pul- 
monaire ; on  remarque  tout  au  plus  un' ramollissement, 
une  couleur  pâle  de  la  membrane  muqueuse. 

Je  mentionnerai  encore  un  symptôme  particulier, 
qui  se  présente  quelquefois  dans  le  cours  d’un  catarrhe 
chronique  de  la  membrane  muqueuse  bronchique,  savoir 
l’expectoration  périodique  de  concrétions  poh/peuses, 
creuses  et  presque  entièrement  blanclies , qui  se  sont 
évidemment  formées  dans  les  dernières  ramillcations 
des  bronches , ce  qui  se  prouve  par  leur  conilguration 
' rameuse,  absolument  semblable  à celle  des  ramlllca- 
flons  bronchiques.  Cette  matière  membraneuse  est  plus 
on  moins  tenace,  ductile,  et  semble  être  formée  de 
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lyiiiplie  plastique  (de  libriiie  et  d’aibuinine).  Cette 
expectoration  est  précédée  ordinairement  iiendant  plu- 
sieurs jours  d’une  toux  plus  forte  qui  tormente  beaucoup, 
et  d’une  douleur  lixe  à un  certain  point  de  la  poitrine, 
qui,  après  l’expectoration  de  cette  matière,  disparaissent 
toutes  deux  pour  un  temps  assez  long" , pour  revenir  de 
nouveau  plus  tard.  Jusqu’ici  Je  n’ai  observé  ces  expec- 
torations polypeuses  que  chez  des  personnes  d une  con- 
stitution très-reproductive,  qui  suivaient  en  même  temps 
un  régime  très-nourrissant. 

La  sécrétion  et  l’excrétion  de  la  membrane  muqueuse 
des  voies  respiratoires  étant  altérées,  il  s'ensuit  très- 
souvent  une  altération  de  la  voix  Qraucilé,  cnroue- 
■menQ.  Cette  altération,  à sou  tour,  provient  de  l’état 
d’irritation  de  la  membrane  muqueuse  de  toute  la  tra- 
chée-artère, ou  d’une  irritation  qui  se  borne  à une 
partie  de  la  membrane  muqueuse  du  larynx  ou  des 
ligaments  de  la  glotte.  Mais  ces  défauts  de  la  voix  sont 
encore  plus  souvent  la  suite  d'une  inflammation  aiguë 
ou  chronique  du  larynx  et  de  la  trachée-artère , qui 
s’est  terminée  par  la  suppuration,  le  goullement  et 
l’épaississement  ou  par  le  rétrécissement  de  la  glotte  et 
d’une  partie  de  la  trachée-artère. 

Si  les  produits  d'une  inflammation  précédente  sont 
encore  réductibles,  les  eaux  d'Ems,  par  leur  nature 
altérante  et  dissolvante,  agiront  dans  ce  cas  très-effi- 
cacement, surtout  si  ces  produits  sont  combinés  avec 
le  dépôt  d’une  acrimonie  sjiécillque,  que  les  eaux  d’Ems 
sont  à même  de  neutraliser  et  de  détruire.  — Ici  vient 
se  placer  naturellement  ce  défaut  de  la  voix  qui  résulte 
de  l’épuisement  de  ses  oiganes , à force  de  chanter  ou 
de  parler,  ou  bien  de  l’influence  symiiathique  d’organes 
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éloig'nés,  tels  que  l’utérus,  etc.,  défaut  constituant  une 
aphonie  plus  ou  moins  complète.  Que  la  source  d’où 
dérive  celte  anomalie  soit  l’une  ou  l’autre , le  principe 
du  mal  est  toujours  une  altération,  une  diminution,  ou 
une  cessation  de  rinflnence  du  fluide  nerveux  sur  les 
org-anes  de  la  voix , aussi  cette  affection  disparaît-elle 
si  les  eaux  parviennent,  comme  dans  bien  des  cas,  à 
briser  les  entraves  qui  retiennent  l’innervation  dans  un 
état  d’inertie. 

Il  se  développe  souvent  dans  la  vieillesse  , cette 
période  de  la  vie  où  l’activité  de  la  peau  et  des  reins 
est  ordinairement  affaiblie , une  irritation  chronique  de 
la  membrane  muqueuse  bronchique  {catarrhe  pulmo- 
naire des  vieillards) , parce  que  la  nature  cherche 
un  organe  de  fonctions  analogues  à celles  de  la  peau 
et  des  reins  pour  éliminer  les  matières  usées,  dont 
l’élimination  appartient  normalement  à ces  deux  orga- 
nes. On  reconnaîtra  ici  d’autant  plus  les  excellents 
effets  des  eaux  d’Ems^  que  celles-ci  influent  de  préfé- 
rence sur  les  organes  qui  commencent  à se  relâcher 
dans  leurs  fonctions  physiologiques , et  qui  sont  portés 
par  elles  à une  plus  grande  activité.  C’est  pour  cette 
vertu  particulière  de  nos  eaux,  qu’il  faut  les  considérer 
dans  beaucoup  de  cas  comme  un  remède  macrobiotique, 
c’est-à-dire,  prolongeant  et  rajeunissant  pour  ainsi  dire 
la  vie. 

En  e.xposaut  les  effets  généraux  des  eaux  d’Ems, 
nous  avons  fait  ressortir  le  rapport  qu’elles  ont  avec 
rassimilatiou , l’hématose  , la  végétation  en  général  et 
en  particulier  avec  celle  des  membranes  muqueuses  ; il 
s’ensuit  donc  tout  naturellement  qu’elles  agiront  aussi 
très-efllcacement  dans  les  affections  de  la  inembrane 
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muqueuse  du  laryx  et  de  la  trachée-artère,  dont  nous 
venons  de  parler  ; aussi  l’expérience  nous  a-t-elle  fait 
connaître  dans  ces  eaux  un  moyen  presque  incomparable 
et  souverain  contre  ces  alfections.  Conformément  à 
leurs  vertus  générales , les  eaux  d’Ems  prises  à l’inté- 
rieur exercent  une  influence  directe,  nullement  violente 
sur  la  vitalité  et  la  végétation  de  la  membrane  muqueuse 
du  tube  aérien  , atfecté  d’une  irritation  catarrhale.  En 
diminuant  l’irritabilité  de  cette  membrane  , en  ralentis- 
sant en  elle  la  métamorphose  org-aniqne  e.xcessive,  en 
la  délivrant  de  certaines  matières  morbides  qu’elles 
dirigent  sur  la  peau  et  les  reins  pour  les  éliminer  par 
ces  organes,  elles  régularisent  aussi  la  métamorjihose 
dans  le  tissu  cellulaire  de  l’épithélium,  et  ramènent  par 
là  la  métamorphose  normale  du  sang  dans  les  poumons, 
qui  par  suite  de  l’atfection  de  la  membrane  muqueuse 
bronchique  avait  été  elle-même  considérablement  alté- 
rée. — Pour  savoir  laquelle  de  nos  sources  il  faut 
employer , et  si  l’emploi  interne  doit  être  secondé  par 
l’usage  interne , il  faut  consulter  le  caractère  général 
de  la  vitalité  du  système  entier  et  de  celle  de  l’organe 
atfecté  en  particulier.  Si  nous  avons  alfaire  à une 
constitution  plilegmatique,  peu  impressionable,  si  toutes 
les  fonctions  vitales  annoncent  une  certaine  lenteur,  et 
si  en  même  temps  on  ne  remarque  aucun  orgasme  dans 
le  système  sanguin , alors  les  bains  chauds , et  si  les 
circonstances  le  jiermettent , les  bains  très-chauds, 
combinés  même  avec  la  douche,  viendront  puissamment 
à l’appui  de  l’usage  interne  des  eaux.  C’est  ici  qu’une 
boisson  abondante  du  Kesselbrunnen  est  lout-à-fait 
indiquée  ; ou  pourra  aussi  dans  bien  des  cas  y substi- 
tuer le  Krænchen  et  le  Furstenbrunnen,  ou  boire  eu 
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même  temps  de  ces  deux  sources , d’une  le  matin , et 
de  l’antre  le  soir.  Si  la  sécrétion  muqueuse  est  très- 
abondante,  si  elle  constitue  même  une  espèce  de  blen- 
norrhée,  si  dans  les  phénomènes  de  la  vitalité  on 
remarque  un  grand  «ilegré  d’atonie,  et  si  tout  le  système 
ne  réagit  que  faiblement  contre  tous  les  stimulants, 
alors  l’atrection  doit  être  rangée  dans  la  catégorie  de 
celles  dont  le  vétéran  à nos  eaux,  le  docteur  Diel,  disait  : 
L’affection  doit  être  pour  ainsi  dire  noyée.  Quelquefois 
on  fait  bien  aussi  d’employer  eu  même  temps  une  eau 
ferrugineuse  plus  ou  moins  forte , soit  à notre  établis- 
sement, soit  ailleurs,  après  le  traitement  par  nos  eiHix 
thermales. 

Si  au  contraire  la  coustilution  est  très-susceptible, 
très-éréthique,  si  le  système  vasculaire  est  très-actif, 
si  l’organisme  réagit  facilement  et  promptement,  s’il 
n’existe  encore  aucune  lièvre  rémittente,  il  y a indica- 
tion pour  l’emploi  du  Furstenbrunnen,  on  de  l’eau  du 
Kesselbrunnen  refroidie  de  quelques  degrés  au-dessous 
de  la  chaleur  naturelle  du  borps,  auxquels  il  faut  pres- 
que toujours  mêler  une  forte  quantité  de  lait  on  de 
petit-lait.  Les  bains  chauds  ou  très-chauds  sont  ici 
tont-à-fait  contre-indiqués;  mais  les  bains  tièdes  peu 
prolongés  font  en  général  beaucoup  de  bien.  L’affection 
a-t-elle  marché  progressivement  jusqu  a un  état  de  con- 
somption fébrile , la  vie  sanguine  et  la  végétation  sont- 
elles  descendues  trè.s-bas,  si,  déplus,  tout  l’e.xtérieiir 
autorise  à soupçonner  des  tubercules  dans  les  poumons, 
on  si  la  présence  de  ceux-ci  est  constatée  par  l’explo- 
ration acoustique,  alors  l’effet  des  bains  est  en  général 
funeste,  Ils  ne  font  qu’accélérer  la  marche  du  mal. 
DaiLs  ce  cas  on  peut  tout  au  plus  essai/er  encore  à In 
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maison  une  de  nos  sources  peu  gazeuses , dont  l’eau 
est  attiédie  et  coupée  avec  du  lait  ou  du  petit-lait,  essai 
qui  quelquefois  est  encore  couronné  de  succès,  si  l’on 
observe  les  précautions  convenables,  et  si  l'on  emploie 
eu  même  temjis  tous  les  autres  moyens  thérapeutiques 
indiqués. 

Si  la  suppuration  de  la  membrane  muqueuse  qui 
provient  d'un  catarrhe  chronique,  est  encore  simple, 
superticielle  et  bornée  à une  petite  étendue,  alors  on 
peut  permettre  l’usage  des  eaux  à l’interieur  aussi  bien 
qu’à  l’exterieur,  pourvu  qu’on  ne  perde  pas  de  vue  le 
caractère  de  la  constitution  et  de  la  maladie  indiquées 
plus  haut.  Mais  là  où  une  destruction  ulcéreuse  est 
déjà  bien  avancée , où  celle-ci  a déjà  attaqué  le  tissu 
fibreux  du  larynx  et  de  la  trachée-artère,  et  même  dé- 
truit eu  partie  les  cartilages  de  ces  organes,  là  où  la 
colliquation  est  imminente , là  il  faut  interdire  absolu- 
ment tout  traitement  par  les  eaux  thermales  ; si  néan- 
moins on  y a recours,  il  se  venge  jiar  un  insuccès  in- 
contestable. Ici  on  peut  tout  au  plus  espérer  encore 
quelque  résultat  d’une  cure  de  lait  ou  de  petit-lait,  et 
ce  n’est  qii’après  celle-ci,  et  si  son  succès  et  les  cir- 
constances le  permettent,  qu’on  peut  essuper  une  bois- 
son modérée  de  nos  eaux. 

Les  catarrhes  chroniques  de  la  membrane 
muqueuse  du  tube  intestinal,  lors  même  qu’ijs  ont 
déjà  un  caractère  blennorrhoïque , surtout  s’ils  sont 
combinés  avec  une  dyscrasie  goutteuse,  héuiorrhoïdale 
ou  scro])huleuse , trouvent  dans  les  eaux  d’Ems  un  re- 
mède excellent  ; ici  ou  doit  employer  exclusivement  le 
Kesselbrunnen , bu  à la  source  et  à sa  température 
naturelle,  si  toutefois  d’autres  circonstances  ne  s’y 
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opposent;  ou  peut  aussi  prendre  simultanément  et  avec 
beaucoup  de  succès  des  bains  chauds  et  doucement 
vivillants. 

Le  môme  traitement  est  applicable  aux  affectiom 
chroniques  catarrhales  des  organes  urinaires  et 
surtout  de  la  vessie,  avec  cette  modification  cependant, 
qu'ici  le  Kesselbrunnen  doit  être  fortement  coupé  avec 
du  lait  ou  du  petit-lait,  si  les  organes  affectés  sont 
très-susceptibles,  comme  c’est  souvent  le  cas;  si  ceux- 
ci  sont  encore  en  état  d’inllammation,  l’usage  interne 
doit  être  interdit;  si  au  contraire  ils  se  trouvent  dans 
un  état  d’inertie  et  si  de  plus  la  vie  sangnine  est  très- 
alfaiblie , il  faut  recourir  à une  eau  ferrugineuse  qu'on 
emploiera  simultanément  ou  après  le  traitement  à nos 
eaux. 

Les  eaux  thermales  d’Eins  jouissent  aussi  d’une  vertu 
thérapeutique  distinguée  dans  le  catarrhe  chronique 
des  parties  génitales  des  femmes  f (leurs  blanches, 
leucorrhée) , que  cette  alfection  ait  soa  siège  dans  le 
vagin  ou  dans  l’ulérus,  ou  dans  les  deux  parties  à la 
fois.  Elles  sont  principalement  appropriées  à cette 
espèce  de  leucorrhée  qui , de  même  que  les  alfections 
des  membranes  muqueuses  dont  nous  venons  de  parler, 
est  le  .symptôme,  le  rellel  d’une  alfection  constitution- 
nelle, telle  que  la  goutte,  les  scrophules,  les  tubercu- 
les, les  liémorrho'i'des,  dont  les  germes  sont  toujours 
atteints  par  le  principe  médicamenteux  des  ces  eaux, 
elles  sont  encore  indiquées  contre  cette  espèce  de  leu- 
corrhée qui  s’est  développée  par  symiiathie,  d'affections 
hystériques,  surtout  si  cet  écoulement  est  déjà  com- 
pliqué d’une  alfection  de  la  membrane  imiquense  des 
voies  respiratoires  ; enfin  elles  oi»èrcut  avec  succès 
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contre  cette  variété  irécouleinent  uiuqueiix  ou  puriforme, 
qni  est  causée  tantôt  par  un  eng'orgeinent  sous-inflaui- 
inatoire  de  la  totalité  de  la  matrice  ou  seulement  de 
son  col,  tantôt  par  une  augmentation  de  volume  d’une 
nature  bénigne  de  ces  parties,  augmentation  qui  à son 
tour  peut  être  la  suite  ou  de  congestions  Jiémorrboïda- 
les  ou  des  dépôts  de  matières  morbides  mentionnés  ci- 
dessus.  Si  la  source  à boire  est  choisie  et  la  tempé- 
rature des  bains  simultanés  fixée  conformément  à l’état 
de  la  maladie,  on  obtiendra  en  beaucoup  de  cas  un 
heureux  résultat  de  nos  eaux , siirioiit  si  en  même 
temps  on  fait  des  injections  d’eau  thermale  tiède.  Ici  de 
même , comme  dans  tontes  les  hlennorrhées  de  celte 
espèce,  il  faut  pàsser  très-souvent  à l'usage  d'eaux 
ferrugineuses  plus  ou  moins  gazeuses , aussitôt  que  la 
dyscrasie  spécifique  du  sang  est  détruite,  et  qu’on  re- 
marque un  certain  degré  d’atonie  dans  tout  le  sy.stènie 
ou  seulement  dans  la  partie  spécialemeiil  -alfectée. 
Mais  si  la  leucorrhée  est  la  suite  d’un  état  squirrheux 
avancé  des  glandes  muqueuses  du  vagin  et  de  l’uténis, 
ou  d’un  carcinôme  de  ce  dernier  organe , alors  les 
eaux  d’Ems,  au  lieu  de  devenir  salutaires,  deviennent 
funestes,  en  favorisant  la  décomposition  du  sang  par 
leurs  propriétés  dissolvantes  et  délayantes. 

Il  y a une  autre  maladie  de  l'appareil  respiratoire 
qui  a un  grand  rapport  avec  le  catarrhe  chronique  de 
la  membrane  muqueuse  bronchique , surtout  en  ce  qui 
concerne  la  cause  première  de  cette  alfection,  celte 
maladie  c’est  l'asthme.  A la  rigueur  elle  doit  être 
classée  parmi  les  névroses,  son  symptôme  principal 
consiste  en  une  grande  dyspnée  dont  les  accès  se  décla- 
rent avec  une  grande  intensité , surtout  dans  la  nuit  et 
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par  un  temps  humide;  cette  dyspnée  est  caractérisée  par 
une  inspiration  ranque,  soufflante,  accompagnée  dnn 
tintement  métallique,  d’une  grande  oppression  de  la 
poitrine  et  d’angoisses.  Vers  la  fin  de  l’attaque  qui 
est  d’une  durée  variable,  se  présente  une  toux  par 
laquelle  on  expectore  une  grande  quantité  de  glaires, 
expectoration  qui  est  suivie  d’une  cessation  complète 
de  la  dyspnée  et  d’une  intermission  parfaite.  L’essence 
de  celte  maladie  consiste  dans  une  irritation  périodique 
des  nerfs  sensitifs,  qui  se.ramillent  dans  la  membrane 
muqueuse  bronchique;  cette^  irritation  se  propage  en 
arrière  à cette  partie  de  la  moelle  épinière  d’où  sortent 
les  nerfs  moteurs  de  tout  l’appareil  respiratoire.  En 
partant  de  cette  partie  dç  la  moelle  épinière,  l’irritation, 
à chaque  attaque  de  l’asthme,  se  propage  non-seulement 
aux  grands  muscles  qui  concourent  a la  respiration, 
mais  même  aux  fibres  musculaires  qui  entourent  les 
bronches  et  les  ramifications  les  plus  fines  de  celles-ci, 
il  en  résulte  une  contraction  convulsive , un  état  pour 
ainsi  dire  tétanique  qui  cause  un  rétrécissement  des 
ramifications  bronchiques  et  des  cellules  aériennes  ainsi 
qu’une  dyspnée  extrême.  Ici  très-souvent , comme  dans 
le  catarrhe  chronique,  il  ne  faut  pas  chercher  la  source 
du  mal  dans  nue  affection  primitive  des  organes  de  la 
respiration,  mais  dans  la  cavité  abdominale.  11  faut 
surtout  considérer  comme  cause  déteriiiiiiante  de  cette 
affection  une  circulation  lente  par  la  veine-porte , les 
hémorrhoïdes,  qui,  en  stimulant  sans  cesse  matérielle- 
ment ou  par  sympathie  les  ramifications  de  la  membrane 
muqueuse  des  poumons,  provoquent  par  là  une  dispo- 
sition excessive  à cette  névrose.  La  maladie  désignée 
sous  le  nom  asthme  humide,  est  à la  rigueur  ideii- 
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tique  avec  la  bleunorrliée  pulmonaire,  dont  nous  venons 
de  parler,  Tune  et  l’autre  provenant  d’uii  état  de  para- 
lysie des  vaisseaux  capillaires  de  la  membrane  muqueuse 
bronchique,  accompag-née  d’une  sécrélion  de  mucus 
très-abondant,  mais  elles  durèrent  dans  leur  terminai- 
son, le  catarrhe  blennorrhoïque  bronchique  dégénérant, 
si  les,  circonstances  sont  lavorables , en  phthisie  pitui- 
taire, tandis  que  l’asthme  humide  est  suivi  très-souvent 
d’une  paralysie  soudaine  et  complète  de  tout  l’appareil 
musculaire  des  voies  respiratoires,  c’est-à-dire  d’un 
catarrhe  siiirocant.  L’asthme  est  de  même  une  des 
maladies  qui  se  traitent  avec  succès  à Ems;  un  tel 
succès  n’est  pas  seulement  déduit  des  rapports  que  nos 
eaux  ont  avec  l’airection  fondamentale  et  les  organes 
respii-atoires , mais  il  est  aussi  constaté  par  des  preu- 
ves nombreuses  fournies  par  l’expérience.  De  toutes 
nos  sources  c’est  le  Kesselbrunnen  qui,  bu  copieusement 
et  à sa  température  originale , produit  ici  des  effets 
excellents,  effets  qui  sont  encore  plus  remarquables,  si 
l’on  emploie  simultanément  des  bains  chauds  ou  très- 
chauds  avec  des  douches  sur  la  colonne  vertébrale. 
Par  ce  traitement  les  eaux  parviennent  très-souvent 
à détruire  le  foyer  du  mal,  à paralyser  l’afilnité  qu’ont 
les  membranes  muqueuses  pour  la  matière  dyscrasique, 
à anéanlir  la  disposition  des  nerfs  respiratoires  à la 
névrose  et  à amener  de  la  sorte  une  guérison  complète. 
Dans  l’asthme  combiné  d’œdème  des  poumons,  dans  les 
épanchements  séreux  dans  les  sacs  de  la  plèvre  et  dans 
le  péricarde,  dans  les  altérations  organiques  simulta- 
nées du  cœur  (l’hypertrophie,  ia  dilatation,  rinsuftisauce 
des  valvules  du  cœmr) , dans  les  anévrismes  des  grands 
troncs  vasculaires,  les  bains  sont  sinon  absolument 
contre-indiqués  , du  moins  rarement  applicables , mais 
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la  boisson  modérée  d’une  source  appropriée  h 1 état 
individuel  par  ses  effets  généraux,  peut  être  permise 
et  produit  ordinairement  de  l’amélioration. 

Nous  mentionnerons  encore  un  état  morbide  qui 
donne  souvent  lieu  à une  visite  a nos  eaux , savoir 
l’épanchement  de  sang  dans  les  voies  respiratoi- 
res, le  crachement  du  sang.  11  est  vrai  qu’en  gé- 
néral il  ne  faut  considérer  ce  phénomène  que  comme 
le  symptôme  d’une  autre  maladie , et  non  comme  une 
forme  de  maladie  particulière;  cependant  dans  un  trai- 
tement par  les  eaux  thermales,  le  crachement  de  sang 
mérite  une  attention  scrupuleuse.  S’est-il  présenté 
dans  une  constitution  très-reproductive,  dans  une  plé- 
thore générale,  sous  l’inlluence  d’une  cause  détermi- 
nante interne  ou  externe , telle  que  1 exercice  corporel 
excessif,  la  course,  la  danse,  l’ascension,  l’abus  des 
boissons  spiritueuses,  etc.,  alors  l’usage  des  eaux 
d’Ems , toutes  circonstances  étant  d’ailleurs  égales , est 
décidément  funeste.  Si , au  contraire , le  crachement  de 
sang  provient  d’irritations  qui  ont  leur  source  dans  une 
partiè  du  corps  plus  ou  moins  éloignée  des  poumons, 
et  qui  ont'sympathiquement  affecté  ceux-ci,  s’il  est  la 
suite  d’une  congestion  hémorrhoïdale  anormale , d’en- 
gorgements encore  curables  du  foie , de  la  rate , etc., 
et  si  de  plus  toutes  ces  affections  primaires  sont  du 
ressort  des  eaux  d’Ems,  alors  celles-ci  agissent  de 
même  d’une  manière  favorable.  Cependant  l’usage 
interne  d’une  source  tiède  peut  seul  être  permis  ici , et 
les  bains  sont  un  remède  hasardé  et  presque  toujours 
absolument  nuisible.  Mais  si  le  crachement  de  sang  se 
présente  pendant  le  traitemeïit  des  tubercules  i)ulinonai- 
res  et  du  catarrhe  chronique,  il  est  la  suite  tantôt  de  ta 
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destruction  ulcéreuse  de  vaisseaux  sanguins  pulmo-' 
naires  plus  ou  moins  considérables,  symptôme  toujours 
grave , tantôt  d’une  exsudation , d’un  épanchement  du 
sang  des  vaisseaux  capillaires  du  tissu  cellulaire  qui 
entoure  les  tubercules  et  qui  se  trouve  dans  un  état  de 
congestion.  Dans  ce  dernier  cas,  le  crachement  de 
sang  a une  double  signification:  ou  il  est  résulté  d’une 
cause  nuisible  interne  ou  externe , comme  il  résulte 
très-souvent  d’un  exercice  immodéré,  d’un  emploi  trop 
abondant  d’une  source  chaude , ou  bien  il  est  le  symp- 
tôme d’une  crise  locale  qu’il  faut  très-souvent  considé- 
rer comme  l’efTet  du  traitement  par  nos  eaux.  On  peut 
supposer  que  la  cause  déterminante  du  crachement  de 
sang  est  cette  dernière,  si,  dans  le  cours  du  traitement, 
on  ne  s’est  rendu  coupable  d’aucune  violation  do  régime 
prescrit , et  qu’il  n’y  ait  eu  aucune  erreur  dans  le  choix 
de  la  source  et  dans  la  manière  de  prendre  les  eaux; 
en  ce  cas , on  regardera  de  tels  saignements  comme  le 
résultat  bienfaisant  des  efforts  critiques  de  la  nature 
et  on  pourra  par  conséquent  les  traiter  par  la  méthode 
diététique  et  d’une  manière  expectative,  tant  que  n'étant 
pas  excessifs , ils  ne  donnent  lieu  à aucune  crainte  sé- 
rieuse. Par  là  on  voit  aussi  qu’on  a tort  de  regarder 
le  moindre  crachement  de  sang  d’un  œil  inquiet  et  de 
le  supprimer  à sa  première  apparition  par  des  remèdes 
énergiques.  Un  tel  crachement  de  sang  présente  en 
général  le  moins  de  danger  s’il  a été  provoqué  par  une 
marche  pervertie  des  hémorrhoïdes.  Mais  quelle  que 
soit  la  cause  de  ces  saignements  pulmonaires,  il  faut 
toujours  leur  accorder  une  grande  attention  et  les  trai- 
ter avec  la  plus  grande  circonspection.  On  ne  saurait 
indiquer  des  prescriptions  spéciales  pour  le  traitement 
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de  ce  symptôme,  chaque  cas  particulier  exigeant  un 
traitement  approprié  a sa  spécialité;  cependant  les 
principes  établis  comme  règle  à suivre  à nos  eaux  dans 
le  traitement  des  tubercules  pulmonaires , trouvent  ici 
leur  entière  application;  il  sera  du  reste  sans  doute 
inutile  de  faire  observer  que,  pendant  tout  crachement 
de  sang,  il  ne  peut  ni  ne  doit  être  bu  la  moindre  quan- 
tité d’eau  minérale  d’une  source  quelconque,  il  faut 
recourir  plutôt  à un  antre  traitement  jusqu’à  ce  que  ce 
symptôme  parfois  très-alarmant  ait  disparu. 

Les  eaux  d’Ems  peuvent-elles  être  utiles  dans  les 
alfections  du  cœur  ? Ici  je  répondrai  qu’il  faut  avant 
tout  considérer  la  cause  primitive  de  cette  affection. 
Sans  doute  que  les  alfections  de  cet  organe , qui  pro- 
viennent d’une  altération  organique,  telle  que  l’hyper- 
trophie , l’atrophie,  la  dilatation  des  ventricules , l’insuf- 
fisance des  valvules  affectées  d’ossifications  ou  d’autres 
altérations  organiques,  considérées  Isolément,  ne  sont 
nullement  du  ressort  d’Ems.  Mais  par  contre  les  affec- 
tions du  cœur  qu’il  faut  considérer  comme  le  reflet 
d’autres  affections,  comme  le  symptôme  d’une  anomalie 
qui  n’a  pas  son  siège  dans  le  cœur  même,  mais  dans 
une  autre  partie  du  corps  et  dont  je  foyer  peut  être 
atteint  et  détruit  par  les  thermes , sont  souvent  traitées 
ici  avec  le  meilleur  succès.  Il  faut  classer  surtout  dans 
cette  catégorie  les  palpitations  de  cœur , et  les  anoma- 
lies dans  le  rhythme  de  ses  actions , causées  par  l’hy- 
pocondrie, l’hystérie,  la  cardialgie,  l’engorgement  de 
la  veine-porte , les  Irritations  sympathiques  nerveuses 
du  système  gangllonalre , etc. , ainsi  que  ces  anomalies 
qui,  provenant  d’une  cause  goutteuse  ou  rhumatismale, 
se  manifestent  par  des  perturbations  nerveuses,  convul- 


142 


EFFETS  ET  EMPLOI  PARTICULIERS  CtC. 


sives , dans  les  monvements  du  cœur.  Dans  ces  affec- 
tions, c’est  la  spécialité  du  cas  donné  ijui  doit  déter- 
miner à employer  les  eaux  exclusivement  soit  à l’inté- 
rieur soit  à l’extérieur,  ou  à combiner  les  deux  manières 
de  leur  emploi , mais  en  g-énéral  les  bains  tièdes  font 
ici  beaucoup  de  bien. 

Nos  eaux  ne  sont  pas  moins  efficaces  contre  la  ma- 
ladie scroplmletise  que  contre  les  tubercules  pulmo- 
naires ; les  deux  maladies  ont  leur  source  dans  la  di- 
g-estion,  l’assimilation,  et  l’iiématose  ; mais  les  scrophu- 
les  se  distinguent  des  tubercules,  en  ce  que  les  premiè- 
res se  manifestent  par  des  produits  morbides  du  système 
lymphatique  et  du  système  glandulaire,  produits  qui  se 
forment  d’un  sang  spécifiquement  altéré.  Si  nous  re- 
montons encore  plus  haut  pour  trouver  la  cause  pre- 
mière de  cette  maladie,  nous  reconnaîtrons  que  la  dys- 
crasie  scrophnleuse  provient  primitivement  d’une  di- 
minution d’énergie  dans  rinnervation  de  toutes  les 
parties  des  nerfs  qui  président  à rassimilatioii  et  à 
l’hématose  ; ceux-ci  sont  restés  à un  degré  inférieur  du 
développement  organique , et  dans  cet  état  anormal  ils 
ne  sont  aptes  qu’à  produire  un  sang  vicié,  dans  lequel 
prédomine  l’albumine,  et  qui  ne  contient  qu’une  faible 
proportion  de  fer  et  de  fibrine  ; il  s’ensuit  qu’à  son  tour,, 
ce  sang  d’une  composition  défectueuse , n’est  apte  qu’à 
produire  une  substance  animale  qui  approche  plus  ou 
moins  de  la  formation  végétative.  Dans  la  dyscrasie 
scrophnleuse , issue  de  cette  préparation  anormale  du 
sang,  prédominent  aussi  bien  dans  les  sucs  digestifs  que 
dans  le  chyle  et  le  sang,  de  même  que  dans  les  produits 
normaux  et  morbides  des  organes  sécréteurs,  certains 
acides,  surtout  l’acide  oxalique  et  l’acide  benzoïque,  qui 
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ne  contieiment  pas  d’azote,  par  contre  l’acide  uriqne 
qui  contient  beaucoup  d’azote  y manque  presque  totale- 
ment. En  général , on  observe  aussi  dans  l’affection 
scropbuleuse  une  augmentation  d’activité  dans  les  mem- 
branes muqueuses;  celles-ci  servent  ici  en  guise  de 
canaux  déférents  à la  matière  scropbuleuse  qui  circule 
dans  le  sang,  et  que  les  membranes  muqueuses  attirent 
et  éliminent  du  corps  sous  forme  de  sécrétions  albu- 
mineuses. 

Les  effets  généraux  des  eaux  d’Ems  nous  autorisent 
déjà  à admettre  qu’elles  possèdent  des  vertus  thérapeu- 
tiques spécifiques  contre  la  maladie  scropbuleuse;  or^ 
celles-ci  ont  été  de  plus  constatées  maintes  fois  par 
l’expérience,  qui  place  pour  cela  nos  eaux  dans  la  ca- 
tégorie des  sources  antiscrophuleuses.  Fort  de  ma 
propre  conviction  basée  sur  les  observations  d’un  grand 
nombre  d’affections  scrophuleuses  que  j’ai  eu  occasion 
depuis  quinze  ans  de  traiter  par  les  eaux,  a l’hôpital 
d’Ems,  je  puis  confirmer  l’ancienne  expérience,  suivant 
laquelle  nos  eaux  jouissent  d’une  insigne  efficacité  con- 
tre toutes  les  formes  de  scropliules  lors  même  qu’elles 
ont  déjà  effectué  leur  dépôt  sur  la  peau  extérieure  ou 
sur  les  membranes  muqueuses,  dans  les  os  ou  dans  le 
système  lymphatique  et  glandulaire. 

Le  traitement  des  scrophules  par  les  eaux  thermales 
d’Ems  est  le  même  que  celui  des  tubercules  pulmonaires 
détaillé  plus  haut.  Ici , comme  dans  les  tubercules,  on 
peut  admettre  pour  principe  que,  plus  tôt  on  emploie 
les  eaux , plus  on  en  obtient  de  succès  ; elles  agissent 
non  seulement  d’une  manière  quasi-prophylactique,  en 
détruisant  le  germe  de  l’affection,  mais  aussi  comme  un 
remède  qui  guérit,  qui  anéantit  les  scrophules  déjà  dé- 
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veloppées.  Si  nous  n’avons  encore  affaire  qu’à  une 
disposition  scropliuleuse , où  par  conséquent  l’affection 
est  encore  pour  ainsi  dire  latente , et  où  elle  ne  se  ma- 
nifeste pas  encore  par  des  dépôts  matériels  dans  le 
système  lymphatique  et  dans  le  système  g-landulaire,  si 
de  plus  la  forme  donnée  des  scrophules  est  d’un  carac- 
tère irritable,  érétliique,  il  faut  employer  à l’intérieur 
une  source  tiède  qui  contient  peu  d’acide  carbonique,, 
telle  que  le  Furstenbrunnen  ou  l’eau  du  Kesselbrunnen 
refroidie  de  quelques  degrés  au  - dessous  de  la  chaleur 
naturelle  du  corps;  en  même  temps  on  peut  prendre 
avec  succès  des  bains  tièdes  ; mais  là  où  la  constitution 
porte  le  caractère  d’inertie,  là  où  règne  le  manque  d’ir- 
ritabilité de  l’organisme , surtout  dans  le  système  des 
glandes  lymphatiques , et  dans  celui  de  la  mèmbrane 
muqueuse,  là  où  en  même  temps  le  système  des  vais- 
seaux sanguins  manque  d’énergie,  il  faut  recourir  à un 
traitement  vigoureux  et  stimulant  ; ici  le  Kesselbrunnen 
bu  à sa  température  originale,  combiné,  suivant  les 
circonstances,  avec  le  Kiienchen  ou  le  Furstenbrunnen, 
produit  les  meilleurs  effets , effets  augmentés  encore 
par  l’emploi  simultané  de  bains  vivifiants  et  même  ex- 
citants , qu’on  prend  quelquefois  à la  température  de 
trente  degrés  et  au-dessus,  sans  qu’on  s’en  trouve  mal, 
mais  qu’on  supporte  au  contraire  très-bien.  Dans  les 
cas  même  où  la  dyscrasie  scrophuleiise  se  manifeste 
déjà  par  une  destruction  ulcéreuse  considérable  de  la 
peau,  des  glandes  jugulaires,  axillaires  et  inguinales,  là 
où  ce  procès  de  destruction  s’est  emparé  déjà  des  os , et 
y cause  des  enllures  et  des  caries,  les  eaux  d’Ems  em- 
ployées longtemps,  copieusement  et  plusieurs  années  de 
suite,  produisent,  dans  bien  des  cas,  des  ell'ets  vrai- 
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ment  surprenants.  — Si  la  dyscrasie  scrophuleuse  a 
affecté  de  préférence  les  membranes  muqueuse,  et  sur- 
tout si  elle  a établi  son  siég'e  dans  la  membrane  mu- 
queuse des  poumons,  des  organes  urinaires  et  génitaux, 
nos  eaux  opèrent  avec  le  meilleur  succès , comme  nous 
l’avons  déjà  vu  plus  liant.  Mais  elles  ne  sauraient  être 
suppléées  par  aucune  autre  source,  si  les  poumons  se 
trouvent  déjà  dans  un  état  de  congestion  ou  d’irritation 
nerveuse  qui  menace  de  passer  promptement  à l’état  de 
tubercules  ; dans  ce  cas  il  faut  la  plus  grande  circon- 
spection , et,  suivant  les  circonstances,  une  grande 
restriction  dans  l’emploi  des  eaux  d’Ems,  car  ici,  rare- 
ment les  bains  peuvent  être  permis.  Les  effets  de  nos 
eaux  ne  sont  pas  moins  salutaires,  pourvu  que  le  mode 
de  lenr  emploi  soit  adapté  à l’état  de  l'individu,  lorsque 
les  scropliules  ont  établi  leur  siège  dans  le  système 
des  glandes  lymphatiques  du  bas-ventre,  surtout  lorsque 
les  glandes  mésentériques  sont  gonflées,  et  qu’elles 
menacent  de  passer  à l’état  d’atrophie  par  suite  d’un 
ramollissement  ou  d’une  ulcération  tuberculeuse.  Suivant 
mes  observations,  une  irritation  chronique  semi-inflam- 
matoire du  tissu  qui  entoure  et  enveloppe  les  glandes, 
ne  fait  pas  contre-indiquer  l’emploi  des  bains  tièdes, 
qui  eu  général  font  ici,  au  contraire,  beaucoup  de  bien. 
On  peut  même  essayer  encore  les  thermes,  lorsque 
déjà  des  glandes  ont  passé  à l’état  de  ramollissement 
ou  de  suppuration  ulcéreuse,  et  que  la  nutrition  générale 
n’est  pas  encore  descendue  trop  bas.  Ouand  même, 
dans  ces  circonstances,  on  ne  peut  pas  attendre  beau- 
coup, du  moins  au  commencement,  de  l’usage  interne, 
cependant  très-souvent  les  bains  tièdes  amènent  encore 
un  résultat  favorable. 
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^ Dans  ancuiie  maladie  constitiilioimelle,  dans  aucune 
dyscrasie  sanguine  spécifique,  un  traitement  par  une 
eau  thermîile  alcaline,  suivi  exactement,  très-prolongé, 
et  souvent  répété,  n’est  aussi  impérieusement  commandé 
que  dans  une  dyscrasie  scropliuleuse  invétérée.  Si  l’on 
s’y  soumet,  on  obtient  des  résultats  qui  quelquefois 
sont  vraiment  étonnants , et  qui  peuvent  rivaliser  par- 
faitement avec  ceux  qu’on  obtient  par  les  eaux  salées 
indurées  et  bromurées,  sans  que  nous  observions  les 
effets  concomitants  et  successifs  désagréables , que  les 
eaux  ci-dessus  mentionnées  produisent  très-souvent. 

En  recommandant  les  eaux  alcalines  contre  les 
affections  scrophuleuses,  je  n’ai  nullemenl  l’intention 
d’amoindrir  la  réputation  que  les  eaux  salées  iodurées 
et  bromurées  ont  acquise,  à juste  titre,  contre  ces 
mômes  affections;  je  conviens,  au  contraire,  que,  dans 
bien  des  cas , ces  dernières  ne  sauraient  être  suppléées 
par  aucun  antre  moyen  thérapeutique;  mon  unique  but 
est  d’attirer  davantage  l’attention  sur  un  remède  avec 
lequel , dans  bien  des  cas , aucun  autre  ne  saurait 
également  rivaliser,  et  dont  les  vertus  antiscrophiileuses 
n’ont  pas  été  assez  appréciées  dans  les  derniers  temps. 
On  a une  telle  prévention  en  faveur  des  premières  qu'on 
ne  saurait,  de  nos  jours,  parler  de  scropüules  sans 
recommander  en  même  temps  comme  un  antidote  unique 
et  souverain  les  eaux  salées  iodurées  et  bromurées. 
Or,  si  nous  établissons  un  parallèle  entre  les  effets 
antiscropliuleux  des  eaux  thermales  alcalines,  et  ceux 
des  eaux  iodurées  et  bromurées,  nous  trouverons,  d’après 
mes  observations,  les  points  de  départ  suivants  pour 
leur  emploi  dans  la  pratique. 

1°  Les  eaux  thermales  alcalines,  comme  celles  d’Ems 
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méritent  la  préférence , si  l'affection  scropliuleuse  est 
encore  à son  premier  degfré  de  développement,  si  elle 
est  pour  ainsi  dire  encore  latente,  et  si,  malgré  nne 
disposition  générale  à la  formation  de  certains  acides, 
il  ne  s’est  fait  encore  aucun  dépôt  de  matière  albumi- 
neuse; elles,  méritent  encore  la  préférence  dans  la 
forme  irritable,  érétliique  des  scrophnies,  surtout  lors- 
que celles-ci  ont  coaffecté  la  membrane  muqueuse  des 
poumons,  et  qu’elles  menacent  de  passer  à l’état  tuber- 
culeux des  poumons  ; enllu  on  doit  leur  accorder  la 
préférence  là  où,  malgré  une  conslitution  inerte,  il 
existe  des  irritations  inllammatoires  dans  quelque  organe 
noble , comme , par  exemple , les  poumons , tandis  que 
dans  d’autres  il  se  manifeste  nne  torpeur  extrême. 

2"  Dans  cette  forme  des  scropünies  dont  le  caractère 
n'est,  pour  ainsi  dire,  pas  dessiné  et  qui  tient  le  milieu 
entre  la  forme  éréthique  et  la  forme  atonique,  les  deux 
espèces  d'eaux  minérales  en  question , employées  à nne 
durée  égale,  se  trouvent  sur  la  même  ligne  sous  le 
rapport  de  leurs  effets. 

Mais  les  eaux  salées  iodnrées  et  bromurées 
doivent  être  préférées  partout  ou  la  dyscrasie  scropliu- 
leuse,  accompagnée  d’une  extrême  inertie  et  d’une 
grande  laxité  des  libres , en  est  venue  à l’extrémité , et 
où  du  foyer  dyscrasique,  encore  existant  ou  déjà 
détruit,  il  s’est  établi  des  productions  anormales  et 
parasites. 

Un  vaste  Champ  se  présente  à l’efllcacité  des  eaux 
d’Eins  dans  les  anomalies  désignées  sous  les  noms 
d' engorgements  du  système  de  la  veine-porte, 
d' liémorrhüïdes  et  de  pléthore  abdominale.  Ces  affec- 
tions ont  pour  cause  primitive  un  mouvement  trop  ra- 
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lenli  (lu  sang:  à travers  la  veine-porte  et  une  dilatation 
passive  du  tronc  et  des  rameaux  de  ce  vaisseau  san- 
guin; par  là  celui-ci  est  engorgé,  et  les  éléments  con- 
stituants du  sang,  inutiles  à la  vie , ne  sont  pas  soumis, 
dans  la  proportion  requise , à ia  décomposition  et  à 
l’élimination  normales.  Cet  état  morbide  est  favorisé 
principalement  par  la  laxité  du  système  veineux  et  par 
l’inertie  du  foie,  organe  purificateur.  S’il  existe  des 
engorgements  dans  le  tronc  de  la  veine-porte , l’afflux 
du  sang  des  veines  du  bas-ventre  et  du  bassin  vers 
celle-ci  sera  ralenti  à son  tour,  surtout  si  l’influence  du 
mouvement  des  muscles  sur  les  veines  dilatées  et  pri- 
vées de  leur  contractilité,  comme  il  arrive  par  suite 
d’une  vie  trop  sédentaire , a été  tellement  diminuée  que 
ces  veines  ne  peuvent  jias  suffisamment , ou  même  pas 
du  tout  elfectuer  le  mouvement  du  sang.  Dans  cette 
position  toute  la  masse  du  sang  prend  un  caractère 
plus  ou  moins  veineux;  de  là  secondairement  diminu- 
tion de  chaleur,  stase  passive  dans  les  poumons,  dys- 
pnée qui  ne  provient  pas  primitivement  d’une  alfectiou 
morbide  des  poumons,  mais  d’une  métamorphose  du 
sang  incomplètement  eifectuée  dans  les  cellules  aérien- 
nes. Or  cet  état  morbide  du  système  veineux  en  général 
et  de  la  veine-porte  spécialement  peut  causer  une  foule 
de  symptômes  morbides  des  plus  variés,  qui  se  mani- 
festent tantôt  par  la  perturbation  dans  les  fonctions  d’un 
ou  de  jtlusieurs  organes,  tantôt  seulement  dans  la 
sphère  des  sensations , dans  le  sentiment  général  par 
des  symptômes  variés  et  indéterminés,  par  un  sentiment 
de  malaise  général,  une  mauvaise  humeur,  etc.  Mais  la 
dilatation  morbide  des  vaisseaux  veineux  et  de  la  veine- 
porte  a ses  limites  ; car  si  ceux-ci  ont  encore  un  cer- 
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tain  degré  de  contractilité  ils  sont  portés  à des  réactions 
qui  se  propagent  jusqu’à  leurs  racines  et  qui  les  déter- 
minent à révacuatiun  de  leur  contenu  morbidement  aug- 
menté. Mais  si  la  faiblesse  est  déjà  parvenue  à un 
certain  degré , et  si  la  contractilité  des  veines  est  tout 
à fait  annulée,  toute  évacuation  devient  Impossible. 
Ordinairement,  et  dans  le  cas  le  plus  heureux,  la  nature 
choisit  le  gros  intestin  pour  faire  par  lui  l’élimination 
de  telles  substances  sanguines,  connues  sous  le  nom  de 
tlnx  hémorrhoïdal,  d’hémorrhoïdes  coulantes,  et  amène 
par  là  quelque  soulagement  pour  un  certain  temps,  mai.s 
pas  la  guérison  si  le  foyer  du  mal  n’a  pas  été  détruit  et 
si  les  causes  occasionnelles  agissent  encore.  Dans  bien 
des  cas  les  vaisseaux  hémorrhoïdaux  manquent  de 
l’énergie  et  de  la  contractilité  nécessaires  pour  se  dé- 
barrasser dn  sang  qui  y est  stagnant  ; par  contre  d’an- 
tres parties  du  système  veineux  se  chargent  des  fonc- 
tions excrétoires  auxquelles  la  nature  a destiné  les 
vaisseaux  hémorrho’idaux;  de  là  viennent  des  symptômes 
d’hémorrhoïdes  anormales  qui  se  manifestent  par  des 
congestions  veineuses  vers  la  partie  supérieure  du  canal 
intestinal,  vers  les  poumons,  le  cœur,  la  vessie,  Tutérus, 
la  moelle  épinière,  etc.  Or,  ces  déviations  des  hémor- 
rhoïdes  sont  toujours,  surtout  lorsqu’elles  sont  accom- 
pagnées d’une  élimination  sanguine,  des  symptômes  qui 
exigent  toute  notre  attention  et  peuvent  même  amener 
le  résultat  le  plus  funeste.  Ici  il  est  dn  devoir  de  l’art 
de  détourner  ces  congestions  hémorrhoïdales  anormales 
d’organes  plus  ou  moins  indispensables  à la  conserva- 
tion de  la  santé  et  de  la  vie , et  de  les  diriger  vers  les 
parties  du  corps  moins  nobles. 

Si  l’affection  de  la  veine-porte,  la  constitntion 
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veineuse  du  sany:  saturé  de  principes  usés  en  partie  ou 
totalement,  et  qui  ne  peuvent  plus  servir  à la  nutrition, 
n’a  pas  encore  quitté  son  foyer  g-énéral,  si,  par  consé- 
quent, elle  ne  constitue  encore  qu’une  maladie  de  toute 
la  masse  du  sang , même  du  sang  artériel , qui  n'a  en- 
core amené  aucune  métamorphose  considérable  dans  la 
structure  de  quelque  organe , alors  nos  eaux  thermales 
sont  d’une  efflcacité  remarquable  en  faisant  agir  pleine- 
ment leurs  vertus  thérapeutiques  qui  proviennent  de 
leurs  qualités  délayantes,  dissolvantes,  qui  régularisent 
l’hématose  et  activent  les  organes  sécréteurs.  Leur 
efficacité  sera  encore  plus  prononcée  si  cette  alfection 
est  accompagnée  d’une  irritabilité  excessive  du  système 
nerveux  et  d’une  tendance  particulière  à former  des 
acides.  Cette  alfection  permet  ordinairement  l’emploi 
des  eaux  à l’intérieur  comme  à l’extérieur;  cependant 
la  mélliode  de  leur  emploi  et  le  choix  de  la  source 
dépend  ici , de  même  que  dans  les  autres  cas  nombreux 
déjà  cités , du  caractère  général  de  la  constitution , de 
la  manière  dont  les  organes  individuels  ou  ses  systèmes 
entiers  fonctionnent  et  réagissent.  Dans  la  plupart  des 
cas  il  faut  faire  précéder  le  traitement  de  l’emploi 
d’eaux  minérales  énergiquement  dissolvantes  et  laxati- 
ves, prises  chaudes  ou  froides,  telles  que  les  eaux  qui 
contiennent  le  iniiriaie  et  le  sulfate  de  soude  comme 
parties  constituantes  principales,  etc.,  et  il  faut  les 
faire  sniyre  de  l’emploi  d’une  eau  ferrugineuse  très- 
gazeuse;  ordinairement  on  obtient  de  très-bons  effets 
dans  la  disposition  à la  constipation  en  ajoutant  à nos 
eaux  du  petit-lait  ou  un  sel  la.xatlf,  tel  que  le  sel  de 
Carisbad , de  Olauber  ou  le  sel  amer,  et  dans  ce  cas 
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les  lavements  d’eau  thermale  peuvent  être  pris  avec  le 
meilleur  succès. 

De  l’exposition  générale  de  l’état  morbide,  qui  est 
la  cause  première  des  affections  de  la  veine-porte , il 
est  facile  de  déduire  les  rapports  thérapeutiques  que 
les  eaux  d’Ems  auront  avec  les  affections  prononcées 
qni  se  sont  peu-à-peu  développées  de  cet  état  veineux. 

Il  sera  par  là  tout  aussi  facile  de  décider  dans  quel  cas 
de  crampe  de  l’estomac,  de  jaunisse,  de  vomissement 
chronique,  d’aigreur  dans  l’estomac  l’emploi  de  nos 
eaux  sera  salutaire.  On  trouvera  de  même  aussi  faci- 
lement que  nos  thermes  ne  peuvent  être  employés  avec 
avantage  dans  les  engorgements  du  foie,  de  la  rate,  de 
l’utérus,  etc.,  que  quand  ils  proviennent  de  stases  pas- 
sives du  sang  ou  quand  ils  résultent  de  dépôts  albumi- 
neux ou  fibreux  encore  dissolubles  qui  se  sont  effectués 
dans  le  tissu  de  ces  organes.  Mais  nos  eaux  seront 
toujours  inefficaces  s’il  y existe  déjà  des  formations 
anormales  organiques  devenues  indépendantes  de  leur 
foyer  primitif. 

.Jusqu’ici  on  n’a  pas  encore  recueilli  des  observations 
suffisantes  pour  pouvoir  avancer  si  nos  eaux  peuvent 
aussi  dissoudre  les  calculs  biliaires;  j’en  doute  fort, 
pareeque  la  plupart  de  ces  calculs  consistent  en  choles- 
térine, matière  sur  laquelle  les  alcalis  n’agissent  pas. 
Mais  il  est  hors  de  doute  que  le  fiel  anormalement 
épaissi  éprouve  de  ces  eaux  des  effets  délayants  et 
dissolvants;  de  plus,  elles  donnent  plus  de  force  aux 
conduits  biliaires  et  à la  vésicule,  et  favorisent  par  là 
l’expulsion  des  calculs  dans  l’intestin,  d’où  ils  sont 
rejetés  ordinairement  au  déhors  par  les  selles. 

Il  est  bien  singulier  que  de  nos  jours  l’emploi  de 
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nos  eaux  alcalines  contre  la  goulle  soit,  sans  raison 
suffisante,  presque  tout-à-fait  tombé  en  désuétude, 
tandis  que  dans  les  siècles  précédents  une  quantité  de 
goutteux  venaient  s’y  traiter.  Je  conviens  que  plusieurs 
formes  de  cette  maladie  se  guérissent  plus  sûrement  et 
plus  promptement  à d’autres  sources,  telles  que  celles 
de  Wiesbade  et  de  Carlsbad  ; cejiendant  il  y a bien 
des  cas  où  les  eaux  d’Ems  sont  tout  aussi  salutaires, 
et  d'autres  où  elles  le  sont  même  davantage.  Ce  serait 
méconnaître  les  lois  les  plus  simples  de  l’analogie  et 
nier  les  preuves  fournies  par  l’expérience , que  de  re- 
fuser aux  eaux  d’Ems  des  vertus  antiartliritiques.  La 
goutte  est,  comme  tout  le  monde  le  sait,  une  maladie 
qui  a un  grand  rapport  avec  la  pléthore  veineuse  dont 
nous  venons  de  parler,  et  qui,  comme  elle,  a ses  ra- 
cines implantées  dans  le  terrain  d’une  hématose  anor- 
male qui  se  manifeste  dans  ses  produits  en  qualité  de 
dyscrasie  goutteuse , caractérisée  par  l’acide  urique 
dans  le  sang,  par  l’urate  de  soude  dans  les  dépôts  et 
concrétions  et  par  d’autres  affections  subséquentes.  Or 
si,  en  général,  les  eaux  d’Ems  agissent  très-eftlcace- 
ment  contre  cette  anomalie  veineuse,  comme  nous 
l’avons  vu,  on  ne  saurait  douter  qu’elles  exerceront 
aussi  une  influence  salutaire  sur  la  goutte , ce  qui  d’ail- 
leurs est  prouvé  aussi  par  l’expérience.  -Ne  voyons-nous 
pas  que  de  nos  jours  les  eaux  thermales  de  Tœplitz  et 
de  Vichy , qui , comme  les  eaux  d’Ems , contiennent  le 
bicarbonate  de  soude  comme  partie  constituante  prin- 
cipale, les  premières  en  plus  grande  proportion  ét  les 
dernières  en  plus  petite  que  nos  eaux,  ne  sont  employé.ss 
presque  exclusivement  que  contre  les  affections  qui 
proviennent  d’un  germe  goutteux  ? Or , si  nous  exami- 
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nous  la  chose  de  plus  prés,  nous  trouverons  que , si. 
malgré  la  composition  chimique  presque  égale  de  ces 
trois  sources,  les  deux  premières  sont  employées  pins 
fréquemment  que  celles  d’Ems  contre  les  maladies  gout- 
teuses et  leurs  produits  morbides,  il  faut  en  cheichei 
le  motif  uniquement  dans  la  manière  d’employer  les  deux 
sources  en  question.  Eu  effet,  à Tœplitz  on  emploie 
ordinairement  les  bains  vivifiants  et  encore  davantage 
les  bains  excitants,  ainsi  que  des  douches  très-chaudes; 
à Vichy  on  boit  longtemps  et  copieusement  jusqu’à 
vingt  et  trente  gobelets  par  jour;  on  y prend  des 
douches  et  des  bains  chauds  et  prolongés.  Rarement 
on  a lieu  de  traiter  à Ems  la  goutte  atonique  et  destruc- 
tive, excepté  à l’hôpital  où  elle  se  présente  encore 
très-souvent  et  on  elle  est  combattue  avantageusement 
par  l’emploi  d’une  méthode  énergique , par  une  boisson 
copieuse  et  chaude , par  des  douches  rigoureuses  et 
des  bains  très-chauds.  Mais  si  la  goutte  a un  caractère 
éréthique,  si  elle  a affecté  des  personnes  jeunes  et  sen- 
sibles, surtout  les  femmes  à l’âge  critique,  si  de  [iliis 
elle  est  combinée  avec  des  affections  des  membranes 
muqueuses,  alors  les  eaux  d’Ems,  convenablement  appli- 
quées , ne  seront  surpassées  par  aucune  autre  source. 

Elles  possèdent  les  mêmes  verlus  contre  les  affer- 
tions  r/iumalismales  chroniques.  Ici  de  même,  c’est 
la  pratique  de  l’hôpital  qui  m’a  fourni  les  preuves  les 
plus  irréfragables  de  leurs  verlus  antirhumatismales. 
.J’ai  trouvé  qu’elles  sont  très-efflcaces  dans  le  rhuma- 
tisme simple  chronique  des  muscles  et  des  parties  llbreu- 
ses  aussi  bien  que  dans  les  affections  consécutives  el 
les  résidus  des  rhumatismes  aigus,.surtout  dans  l’ischias, 
les  sémiparalysies  rhumatismales  des  extrémités  iiilé- 
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rieiircs  et  supérieures,  et  dans  les  endures  rliumafis- 
luales  atoniques  des  articulations.  Dans  les  contractures 
rhumatismales,  et  dans  ces  ankylosés  imparfaites  qui 
sont  la  suite  d’une  inllammation  rhumatismale  des  arti- 
culations, nos  eaux  efl’ectuent  le  même  résultat  que  les 
autres  sources  analogues,  c'est-à-dire,  les  produits  de 
la  maladie  précédente  sont,  suivant  leur  degré  de  cura- 
bilité , tantôt  guéris , tantôt  seulement  améliorés . et 
tantôt  ils  persistent  dans  le  même  état.  Dans  les  affec- 
tions rhumatismales  qui  se  j^ésentent  souvent  combinées 
avec  la  goutte,  avec  les  scrophnles  et  avec  la  pléthore 
abdominale  , le  traitement  thermal  doit  être  dirigé  sui- 
van|j  les  mêmes  principes  que  nous  avons  indiqués  dans 
le  traitement  de  la  goutte.  Mais  les  eaux  d’Ems  sont 
surtout  très-appro|)riées  danscette  variété  des  affections 
rhumatismales  qui  se  distingue  par  une  sensibilité  exces- 
sive , et  par  une  disposition  névrotique  du  système 
cutané.  On  peut  d’autant  moins  douter  qu'elles  exercent 
une  influence  spécillque  sur  ces  affections  rhumatisma- 
les , si  nous  nous  rappelons  les  effets  généraux  et  par- 
ticuliers de  nos  eaux  thermales;  et  si  nous  n’oublions 
pas  qu’une  de  leurs  propriétés  princiiiales  est  de  neu- 
traliser les  acides , puisque  les  éliminations  matérielles 
dans  les  rhumatismes  sont  incontestablement  d’un  carac- 
tère acide,  .le  ne  saurais  ici  passer  sous  silence  une 
alfection  aussi  fréquente  de  nos  jours  que  pénible  j)our 
les  malades,  rimgine  rlmuialisiunle  chronique . qui 
succède  ordinairement  aux  affections  aiguës;  la  mem- 
brane muqueuse  du  palais,  du  jiliarynx,  la  luette  restent 
gonflées  et  dans  un  état  séini-inllaminatoire , sentiment 
de  sécheresse  âpre,  déglutition  pénible  etc.  Je  ne  puis 
préconiser  les  eaux  d'Ems  comme  remède  souverain 
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contre  celte  maladie  opiniâtre,  mais  il  est  de  fail, 
qu’employées  convenablement  elles  soât  très-utiles  en 
beaucoup  de  cas. 

Après  les  dilférentes  alTections  des  voies  respira- 
toires , c’est  contre  les  malades  caractérisées  par  des 
perturhations  dans  les  fonctions  du  si/stèmc  ner- 
veux. qu’on  vient  le  pins  souvent  recourir  aux  eaux 
d’Ems  : aussi  la  réputation  dont  elles  jouissent  contre 
ces  états  morbides  est-elle  trop  solidement  établie  par 
l’expérience  pour  avoir  a redouter  la  moindre  atteinte, 
et  cela  d’autant  moins,  si  l'on  compare  leurs  effets 
généraux  avec  les  causes  primitives  (|iii  dans  la  plupart 
des  cas  sont  la  source  de  ces  anomalies  du  système 
nerveux.  En  effet,  il  est  con.stant,  que  rarement  elles 
ont  pour  unique  cause  un  vice  du  système  nerveux, 
qu’elles  ne  sont  meme  que  le  symptôme  secondaire , le 
relief  d’un  vice  général  de  la  nutrition,  et  que  très- 
souvent  elles  surgissent  de  perturbations  dans  les 
fonctions  de  la  veine-porte.  Ce  qu’on  désigne  du  nom 
de  faiblesse  des  nerfs,  de  constitution  délicate,  ner- 
veuse , provient  surtout  de  cette  nutrition  anormale  de 
tout  le  corps,  dont  nous  avons  traité  plus  haut  sous  le 
nom  d’affaiblissement  de  la  nutrition  ; la  cause  première 
de  cet  état  morbide  consiste,  comme  nous  l’avons  vu 
à ce  sujet,  dans  une  anomalie  de  l’hématose  et  de  la 
nutrition  de  l’organisme  dans  sa  totalité , par  suite  de 
laquelle,  la  constitution,  tout  eu  paraissant  inaltérée, 
a contracté  une  extrême  délicatesse,  caractérisée  sur- 
tout par  des  symptômes  d’une  sensibilité  excessive, 
accompagnée  d’uii  manque  d’énergie  et  de  durée  dans 
les  fonctions  vitales  , par  une  perturbation  dans  les 
rapports  entre  le  sytème  nerveux,  par  des  dispositions 
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aux  spasmes , à la  migrraiue  , aux  vertijres , à l’iiisom- 
nie,  etc. 

Si  nos  eaux  sont  déjà  d’une  grrande  etficacité  dans 
ia  constitution  nerveuse  et  délicate  qui  ne  s’annonce 
encore  que  par  des  symptômes  vag-ucs,  elles  ne  le  soiit 
pas  moins  dans  les  formes  déterminées  de  'pertur- 
bations du  système  nerveux , qui  proviennent  de  la 
même  source;  c’est  dans  cette  catégorie  qn’il  faut 
ranger  surtout  l’hypocondrie,  l’hystérie,  affections 
qui  se  manifestent  sous  des  formes  si  bizarres  et  si 
variées,  ainsi  que  l’espèce  de  ces  maladies  où  des  stases 
de  sang  dans  là  cavité  abdominale  jonent  un  rôle  ouvert 
ou  secret,  et  affaiblissent  les  rapports  qui  existent  entre 
les  organes. 

Par  ce  qui  précède,  il  est  aisé  de  désigner  les  autres 
formes  de  névroses  et  de  névralgies,  par  exemple,  la 
chorée,  le  tic  douloureux , etc.,  contre  lesquelles  les 
eaux  d’Ems  peuvent  devenir  salutaires.  Il  n’est  pas 
vraisemblable  qu’elles  agissent  eftlcaccment  contre 
l'épilepsie  en  général , et  jusqu’ici  on  n'a  recueilli  au- 
cune observation  à ce  sujet;  cependant  cette  variété 
de  l’épilepsie  et  de  la  cborée  qui  se  présente  quelque- 
fois, dans  les  deux  sexes,  dans  la  période  de  la  puberté, 
et  qui  n’est  pas  accompagnée  d’une  pléthore  générale 
et  d’une  altération  de  structure  dans  les  centres  ner- 
veux, pourrait  espérer  quelque  succès  des  eaux  d’Enis. 
Mais  les  paralysies  provenant  d’apoplexies  n’ont  pres- 
que rien  à attendre  de  nos  sources. 

Si  jusqu’ici  nous  avons  trouvé  dans  les  eaux  d’Ems 
un  moyen  thérapeutique  qui  pénètre  l’organisme  douce- 
ment, mais  pourtant  efficacement,  qui  corrige  l’héma- 
tose et  la  nutrition,  qui  régularise  la  circulation  du 
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sangf,  qui  dissout  et  liquéfié  des  dépôts  et  des  engror- 
geineiits  , qui  calme  l’irritabilité  excessive , etc. , on  ne 
pourra  pas  douter  qu’en  vertu  de-çes  qualités  altérantes, 
elles  ne  constituent  un  excellent  remède  contre  un  grand 
nombre  de  perturbations  dans  les  fonctions  du  système 
nerveux.  Mais  à part  ces  propriétés  générales,  elles 
agissent  encore  d’une  manière  spécifique  sur  la  végé- 
tation et  la  métamorphose  dans  les  nerfs  et  dans  leurs 
parties  centrales;  en  effet,  l’alcali  qui  fait  la  partie 
constituante  principale  de  nos  eaux,  nous  est  connu’ 
comme  une  substance  qui  est  en  rapport  particulier 
avec  la  formation  et  la  métamorphose  de  la  substance 
nerveuse,  composée  principalement  d’albumine,  et  c'est 
sans  doute  dans  cet  effet  purement  médicamenteux,  qu’il 
sera  permis  de  chercher  la  raison  pourquoi  l’emploi  des 
eaux  d’Ems  est  si  souvent  couronné  de  snccès  si  éton- 
nants dans  les  maladies  qui  pro\1ennent  d’une  altéralioii 
dans  la  vie  du  système  nerveux. 

Quand  au  mode  de  leur  emploi  contre  ces  afl'ections. 
il  dépend  surtout  de  l’état  individuel  du  malade,  prin- 
cipalement puisque  l’organisme,  dans  ses  réactions 
contre  les  moyens  thérapeutiques  mis  en  contact  avec 
lui,  ne  manifeste  nulle  part  une  bizarrerie  aussi  grande 
que  dans  ces  accidents  nerveux  qui  se  présentent  sous 
des  formes  si  variées.  On  ne  saurait  donc  fixer  d’avance 
aucun  degré  de  la  température  des  bains  à prendre  ; 
l’expérience  seule  doit  ici  servir  de  guide  ; mais  il  faut 
pour  cela  la  plus  grande  circonspection.  En  général, 
ce  sont  les  bains  tièdes,  calmants,  qu’il  faut  essaytir. 
Le  choix  de  la  source  à boire  n’est  pas  moins  difllcile, 
tantôt  c’est  le  Kesselbrunnen  qui  produit  le  meilleur 
effet,  tantôt  c’est  le  Furslenbrunnen  ou  le  Krænchen  , et 
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souvent  les  sing'ularités  du  système  nerveux  mettent  en 
défaut  le  calcul  le  mieux  combiné  du  médecin.  Quelque- 
fois même  le  malade  ne  peut  supporter  aucune  source  ; 
l’estomac , semblable  à la  sensitive , réag-it  contre  la 
moindre  quantité  d’eau  mise  en  contact  avec  lui,  il 
manifeste  contre  elle  itne  antipathie  prononcée,  en  re- 
jetant l’eau  à l’extérieur.  Dans  ces  bizarreries  on  ne 
doit  pas  continuer  à boire  suivant  la  méthode  ordinaire  ; 
il  faut,  au  contraire,  changer  celle-ci,  la  source  et  sa 
•température;  il  faut  choisir  un  autre  temps  pour  pren- 
dre les  eaux , et  co'uper  celles-ci  avec  du  lait.  Il  y a 
des  estomacs  qui , étant  à Jeun , ne  supportent  aucune 
eau  thermale;  dans  ce  cas  il  faut  souvent  la  faire  boire 
tiède  on  refroide,  entre  le  déjeuner  et  le  dîner,  ou  seu- 
lement le  soir.  Si , en  agissant  de  la  sorte,  on  n’obtient 
pas  non  plus  le  but  désiré,  il  faut  revenir  à l’emploi 
exclusif  des  bains  et  des  clystère.s , pourvu  que  ceux- 
ci  ne  soient  pa.s  également  repoussés  par  l’huineur  du 
système  nerveux.  Quelquefois  il  est  même  bon  de  com- 
biner l’usage  des  bains  avec  la  potion  d'une  eau  acidulé 
et  peu  ferrugineuse. 

Les  affection  des  voies  urinaires,  qui  trouvent  à 
Ems  leur  guérison  on  une  amélioration,  sont  toutes  des 
symptômes  ou  des  produits  de  procès  morbides  géné- 
raux, dont  la  cause  primitive  est  du  ressort  des  eaux 
d’Ems.  Comme  nous  en  avons  déjà  parlé,  il  sufllra  de 
renvoyer  à ce  que  nous  avons  dit  du  catarrhe  et  des 
hémorrho'îdes  de  la  vessie , ainsi  que  île  leur  rajiport 
a^c  les  eaux  thermales  d’Ems;  relativement  à la  der- 
nière de  ces  deux  affections,  je  fais  observer  qu’il  est 
absolument  nuisible  de  boire  les  eaux  pendant  les  écou- 
lements sanguins  des  voles  urinaires,  provenant  de 
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congestions  béinoirhoïdales  anormales;  elles  ne  font, 
dans  ce  cas,  qu’augmenter  ce  symptôme,  qu’il  faut 
chercher  à faire  disparaître  par  d’autres  moyens  théra- 
peutiques, avant  de  songer  à prendre  les  eaux,  et  quand 
une  fois  on  peut  les  prendre,  il  faut  les  mêler  de  beau- 
coup de  lait  ou  de  petit-lait.  Au  reste,  le  degré  d’irri- 
tabilité générale  ou  locale  des  parties  affectées  doit 
seul  nous  guider,  lorsque  nous  décidons  si,  pendant  la 
durée  de  ces  écoulements  , les  bains  peuvent  être  per- 
mis ou  non. 

La  gracelle,  les  calculs  urinaires,  concrétions 
dans  lesquelles  entre  l’acide  urique,  sont  absolument, 
comme  les  affections  morbides  ci-dessus  mentionnées, 
le  produit  d’une  affection  constitutionnelle , c’est-à-dire, 
de  la  constitution  goutteuse , qui  trouve  son  remède  à 
Ems  aussi  bien  qu’à  Vichy  ou  à Carlsbad.  Or,  que  la 
lithiasie  provienne  d’une  telle  dyscrasie  goutteuse , ou 
qu’elle  provienne  d’une  formation  relativement  excessive 
d’acide  urique  ou  d’urate  d’ammoniac,  qui  est  le  produit 
d’autres  causes,  le  premier  effet  que  nos  eaux  opèrent 
dans  cette  affection,  est  un  effet  purement  chimique; 
par  le  bicarbonate  de  soude  introduit  dans  le  corps,  soit 
par  l'usage  interne,  soit  par  l’usage  externe,  rurine  de- 
vient alcaline  et  redissout  en  partie  ou  totalement  les  pré- 
cipités et  les  concrétions  d’acide  urique  qui  s’étaient  déjà 
formés.  Pour  prévenir  la  nouvelle  formation  de  graviers, 
ces  eaux  opèrent  le  même  acte  chimique,  l’acide  urique 
en  circulation  avec  le  sang  se  combine  avec  la  soude  in- 
troduite par  les  eaux  en  formant  de  l’urate  de  soude 
lequel,  étant  plus  soluble  que  l’acide  urique,  se  dissout 
dans  les  urines  et  est  entraîné  avec  elles  au  dehors. 
11  est  facile  déjuger  par  cet  exposé,  que  c’est  seulement 
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le  gravier  rouge,  reconnaissant  l’acide  inique  comme 
principe  constituant  qui  trouve  son  remède  dans  les 
eaux  alcalines;  le  gravier  blanc , au  contraire,  recon- 
naissant le  phosphate  de  chaux  et  le  phosphate  ainmo- 
niaco-mag:nésien  comme  éléments  constitutifs , sera 
inaccessible  à l’action  des  eaux  alcalines.  Il  est  même 
à craindre  que  leur  emploi  ne  favorise  la  formation 
de  cette  espèce  de  gravelle,  vu  que  la  sonde  neu- 
tralise le  peu  d’acide  urique  contenu  dans  les  urines, 
mais  absolument  nécessaire  pour  tenir  en  dissolution 
les  divers  éléments  salins. 

Outre  les  effets  de  nos  eaux  qui  rendent  les  urines 
alcalines , on  observe  aussi  fréquemment  que  pendant 
le  traitement  thermal  il  sort  de  la  gravelle  abondante, 
et  même  de  petits  calculs  urinaires,  phénomène  qu’il 
faut  attribuer  à la  vertu  particulière  à toutes  les  eaux 
alcalines , d’élever  la  force  propulsive  des  org:anes 
urinaires. 

Jusqu’ici  il  n’est  pas  encore  décidé  si  les  eaux  d’Eins 
doivent  être  considérées  aussi  comme  un  moyen  curatif 
contre  le  diabète  sucré  ; dans  les  cas  peu  nombreux 
qui  ont  été  traités  ici,  le  rétablissement  n’a,  pas  été 
constant , mais  seulement  passag'er.  Cependant  si  les 
récentes  expériences,  d’après  lesquelles  le  sucre,  se 
forme  dans  le  parenchyme  du  foie  sont  fondées  et 
constatées  et  si  le  sang  des  diabétiques  manque  do 
l’alcalinité  nécessaire,  il  n’y  a pas  à douter,  que  les 
eaux  d’Ems  en  agissant  sur  les  fonctions  du  foie  el  en 
rendant  aux  Iluides  organiques  le  caractère  alcalin  ne 
soient  utiles  à cette  sorte  de  diabétiques. 

Leur  inlluence  salutaire  contre  le  diabète  insipide 
sg/nplomatique  est  moins  douteuse , si  cette  affection 
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provient  des  causes  jusqu’ici  fréquemment  exposées, 
par  exemple  de  l’hypocondrie , de  l’hystérie , etc. , qui 
sont  susceptibles  d’être  guéries  par  nos  eaux.  Dans 
cette  affection , ce  sont  surtout  les  bains , et  dans  bien 
des  cas  les  bains  exclusivement  qu’il  faut  employer. 

Les  eaux  d’Ems  se  sont  acquis  une  renommée  par- 
ticulière contre  les  maladies  des  organes  sexuels  des 
femmes,  surtout  contre  les  perturbations  de  leurs  fonc- 
tions; dans  cette  classe  d’affections  il  faut  ranger  prin- 
cipalement: les  anomalies  des  menstrues,  la  disposition 
aux  avortements,  l’hypertrophie,  l’engorgement  bénin 
de  l’utérus  et  de  ses  annexes , le  catarrhe  de  la  mem- 
brane muqueuse  du  vagin  et  de  l’utérus.  Mais  leur 
eflicacité  est  surtout  très-bleiifaisante  dans  la  colique 
menstruelle  et  dans  les  anomalies  des  règles  à l’époque 
de  la  puberté,  surtout  si  l’on  a affaire  à une  constitu- 
tion scrophuleuse  oq  tuberculeuse  et  très-sensible,  si 
le  tlux  menstruel  n’est  pas  assez  abondant,  ou  s’il  n’a 
pas  son  type  normal.  Ces  perturbations  dans  la  vie 
sexuelle  des  femmes  sont  engendrées  très-souvent  par 
des  états  morbides  déjà  mentionnés  et  qui  peuvent  être 
guéris  par  nos  eaux  thermales.  On  ne  peut  pas  nier 
non  plus,  et  l’expérience  journalière  le  prouve  sufhsam- 
ment,  que  nos  eaux  doivent  être  considérées  comme  un 
moyen  thérapeutique  qui  agit  énergiquement  sur  la 
vitalité  de  la  sphère  sexuelle,  qui  dans  bien  des  cas 
l’altère  et  la  régularise  d’une  manière  spécifique.  Mais 
expliquer  comment  et  pourquoi  cette  relation  spécifique 
de  nos  eaux  avec  la  vie  utérine  s’établit,  est  pour  nous 
un  problème  aussi  difficile  à résoudre  que  le  sont  les 
effets  spécifiques  d’autres  remèdes,  par  exemple  du 
mercure,  de  l’opium  . delà  quinine,  etc.,  sur  des  or- 
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ganes  individuels  ou  sur  des  systèmes  entiers.  Les 
eaux  d’Ems  agissent  à l’époque  de  la  décrépitude , dans 
l’âge  critique  aussi  avantageusement  qu’à  l’époque  du 
développement  de  la  vie  sexuelle  des  femmes,  en  com- 
battant vigoureusement  l’état  veineux  généralement 
élevé  dans  cette  époque , et  en  contribuant  à faire  dis- 
paraître l’état  de  congestion  et  de  si  ase  hémorrhoïdale 
dans  lequel  se  trouvent  les  organes  sexuels. 

Les  eaux  d’Ems  employées  contre,  le  squirrhe,  le 
carcinome  de  l’utérm,  surtout  lorsque  ces  affections 
sont  déjà  combinées  avec  des  écoulements  sanguins 
abondants,  sont  aussi ^inefllcaces  qu’elles  le  sont  contre 
les  déplacements  de  cet  organe , qui  proviennent  d’un 
relâchement  local  des  ligaments  de  la  matrice,  ou  qui 
résultent  de  changements  de  structure  devenus  organi- 
ques, issus  eux-mêmes  d’une  inflammation  aiguë  ou 
chronique  des  organes  de  la  cavité  du  bassin. 

Nous  ne  saurions  tracer  aucune  règle  générale  à 
suivre  dans  le  traitement  thermal  de  ces  anomalies 
dans  les  fonctions  ou  dans  la  structure  des  parties 
génitales  des  femmes,  celui-ci  dépendant  de  l’état  indi- 
viduel de  la  constitutiou  et  de  la  cause  primitive  de 
l’affection  ; cependant  un  traitement  vigoureux  sera  ici 
d’autant  plus  approprié  que  les  causes  les  plus  fréquen- 
tes de  ces  anomalies  sont  d’une  nature  générale  on 
locale  qui  permet  ordinairement  la  boisson , les  bains 
et  les  lavements,  suivant  l’état  de  l’individu. 

Il  est  encore  un  objet  qui  a les  plus  grands  rapports 
avec  les  affections  dont  nous  venons  de  parler,  et  à 
cause  duquel  les  eaux  d’Ems  jouissent  de  la  réputation 
la  plus  ancienne  et  la  plus  répandue  parmi  toutes  les 
sources  minérales,  savoir  la  stérilité  des  femmes. 
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La  cause  de  ce  défaut  provenant  d’une  de  ces  sources 
générales  ou  locales  avec  lesquelles  les  eaux  d’Ems 
peuvent  entrer  en  relation  thérapeutique,  elles  contri- 
bueront beaucoup,  toutes  circonstances  étant  d’ailleurs 
favorables,  à obtenir  le  résultat  désiré.  Là  où  la  cause 
de  la  stérilité  est  basée  sur  une  sensibilité  excessive  de 
l’économie  entière  ou  seulement  des  organes  sexuels, 
là  où  des  obstacles  matériels  ou  des  désordres  dans  les 
fonctions , par  exemple  des  congestions  liémorrhoïdales 
vers  l’utérus , des  (leurs  blanches , des  anomalies  dans 
la  menstruation  s’opposent  encore  à l’accomplissement 
des  vœux  les  plus  ardents,  là  les  eaux  d’Ems  agissent 
énergiquamei#,  soit  à l’intérieur,  soit  à l’extérieur, 
comme  remède  altérant,  en  diminuant  la  sensibilité 
anormalement  élevée  des  parties  en  question,  en  dissol- 
vant les  engorgements  qui  y existent,  en  faisant  rentrer 
les  fonctions  de  l’utérus  dans  leurs  limites  naturelles 
et  en  ramenant  la  vie  spécifique  dès  organes  sexuels 
à son  état  normal. 

Pour  obtenir  ce  but , l’emploi  de  la  douche  ascen- 
dante dite  Bubenquelle  (source  aux  garçons),  doit 
être  restreint  aux  cas  où  un  tempérament  phlegmatique, 
un  état  inerte,  atoiiique  de  l’utérus  et  des  autres  orga- 
nes sexuels  et  une  susceptibilité  trop  basse  de  ceux-ci 
en  comparaison  de  celle  .des  autres  organes,  sont  la 
cause  de  la  stérilité  et  où  il  s’agit  de  réveiller  la  vie 
sexuelle  qui  n’est  pas  encore  développée;  mais  dans  la 
sensibilité  trop  élevée,  dans  les  menstrues  trop  abon- 
dantes, dans  les  Heurs  blanches,  dans  les  squirrhes  du 
col  de  l’utérus,  dans  les  excroissances  polypenses,  dans 
les  déplacements  de  la  matrice , en  un  mot  dans  tous 
les  obstacles  mécaniques  qui  s’opposent  à la  conception, 
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l’emploi  de  la  douche  ascendante  est  absolument  contre- 
indiqué  ; c’est  pour  cela  qu’aucune  femme  ne  devrait 
s’en  servir  sans  avoir  auparavant  pris  l’avis  du  médecin, 
ce  que  malheureusement  on  néglige  trop  souvent  ; aussi 
ces  douches,  employées  mal  à propos,  font-elles  ob- 
tenir, outre  maint  autre  résultat  fuueste,  précisément 
le  contraire  de  ce  qu’on  croyait  obtenir. 

Nos  eaux  ne  mènent  pas  à un  meilleur  résultat  que 
dans  tout  obstacle  mécanique  et  matériel  qu’on  ne  peut 
pas  écarter,  dans  cette  variété  de  la  stérilité  qui  pro^ 
vient  d’iln  manque  de  développement  organique  de 
l’utérus,  à l’âge  de  la  puberté,  et  où,  par  suite  de  ce 
défaut  organique,  la  vie  sexuelle  propreffent  dite  n’est 
parvenue  qu’imparfaitement  ou  même  pas  du  tout  jus- 
qu’à son  développement  normal.  L’exploration  ne  nous 
fait  trouver  dans  ce  cas  qu’un  utérus  qui  ne  diffère 
guère  de  celui  d’un  enfant.  Trois  fois  j’ai  eu  lieu  d’ob- 
server cette  anomalie  de  développement , et  dans  les 
trois  cas , quoique  d’ailleurs  la  santé  générale  fût  com- 
plète , la  menstruation  n’avait  pas  eu  lieu  depuis  plu- 
sieurs années,  après  qu’elle  n’était  apparue  que  de  temps 
en  temps  et  en  très-petite  quantité.  Sous  le  rapport  cor- 
porel, chacune  de  ces  trois  femmes  portait  le  caractère 
d’une  femme  hommasse. 

Il  y a une  antre  affection, du  sexe  qui  a beaucoup  de 
rapport  avec  les  perturbations  dans  les  fonctions  de  la 
sphère  génitale  des  femmes,  savoir:  la  chlorose , les 
pâles  couleurs.  Si  cette  maladie  n’est  pas  encore 
parvenue  à son  extrémité , nos  eaux  agissent  sur  elle 
d’une  manière  très-bienfaisante , succès  qui  s’explique 
par  la  nature  de  cette  affection  qui  consiste  essentielle- 
ment dans  une  assimilation  et  dans  une  hémiitose  im- 
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parfaites  et  secondairement  dans  une  nutrition  anormale. 
La  vie  orgranique , dans  cette  maladie  aujourd’hui  si 
fréquente , est  descendue  à un  degré  très-has,  au  degré 
végétatif;  les  fluides  nourriciers  fournis  par  la  digestion, 
n’ont  pas  le  type  de  composition  animale  indispensable, 
il  y a diminution  de  fibrine  et  augmentation  dispropor- 
tionnée d’albumine.  La  menstruation  ne  peut  pas  par- 
venir à son  développement  normal,  puisque  le  sang 
lui-même  n’y  est  pas  parvenu  non  plus.  Si  celle  affec- 
tion est  accompagnée , comme  elle  l’est  très-souvent, 
d’une  sensibilité  excessive,  d’une  grande  excitabilité 
sans  énergie  durable,  si  la  force  digestive  est  très- 
affaiblie,  la  malade  ordinairement  ne  supporte  ni  les 
eaux  très-gazeuses  ni  les  eaux  très-ferrugineuses  ; au 
contraire  celles-ci  ne  fout  qu’augmenter  la  dyspepsie, 
la  disposition  spasmodique  de  l’appareil  digestif,  et 
causent  des  congestions  en  excitant  fortement  le  système 
des  vaisseaux  sanguins.  Les  eaux  d’Ems  sont  un  remède 
presque  souverain  contre  cette  affection  ; elles  calment 
la  sensibilité  excessive  générale , elles  ramènent  l’har- 
monie dans  les  fonctions  dynamiques , elles  augmentent 
et  règlent  doucement  la  reproduction.  Outre  les  bains, 
soigneusement  réglés , combinés  avec  des  frictions  et 
quelquefois  avec  des  douches  dirigées  sur  la  colonne 
vertébrale , on  peut  boire  déjà  à Ems  avec  beaucoup  de 
succès , après  un  traitement  thermal  de  quelques  jours, 
une  eau  ferrugineuse  faible , qu’on  fait  suivre  plus  tard 
d’une  eau  ferrugineuse  plus  forte , pour  mettre  par  là 
la  dernière  main  à l’édifice  reconstruit.  Le  teint  pâle 
de  la  jeune  fille  fait  place  alors  à une  légère  couleur  de 
rose,  qui  est  l’aurore  d’un  nouveau  jour  serein.  La 
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dyspepsie,  les  palpitations  de  cœur,  les  oppressions  de 
poitrine  disparaissent , la  force  des  muscles  revient  à 
vue  d’œil,  la  vie  organique  entière  se  remet  à l’unisson, 
en  un  mot , tous  les  symptômes  annoncent  le  retour 
d’une  hématose  normale,  à laquelle  on  n’a  plus  qu’à 
apposer  le  sceau  par  l’usage  d’une  eau  fortement  ferru- 
gineuse. 

Un  médecin  raisonnable . n’aura  sans  doute  jamais 
soutenu  qu’une  hydropisie  véritable,  accompagnée  de 
désorganisations  indissolubles  et  d’un  grand  afl’aiblisse- 
ment  de  la  vie  sanguine  (véritable  cachexie  ) , ait  été 
Jamais  guérie  radicalement  par  une  eau  minérale  quel- 
conque; les  eaux  d’Ems  ne  feront  donc  pas  d’exception 
non  plus  ; au  contraire , elles  ne  feront  qu’accélérer  le 
procès  de  dissolution  au  lieu  de  le  restreindre  et  de  ie 
diminuer.  Cependant  il  est  constaté  par  l’expérience 
que  des  exsudations  séreuses  qui  proviennent  d’une 
iiiUammation  aiguë  ou  chronique  des  membranes  séreu- 
ses , par  exemple , de  la  plèvre , du  péritoine , de 
l’enveloppe  séreuse  du  foie  et  des  ovaires , ont  été 
traitées  avec  succès  aux  eaux  d’Ems.  Ici , c’est 
la  spécialité  du  cas  et  la  constitution  du  malade  qui 
doivent  déterminer  le  médecin  à ordonner  l’emploi  in- 
terne exclusif  de  l’eau,  ce  qui  a lieu  le  plus  souvent, 
ou  à permettre  en  môme  temps  les  bains.  Si  les  eaux 
tliermales  ne  sont  pas  assez  efflcaces  pour  détruire 
seules  la  maladie,  elles  augmentent  cependant  par  leurs 
propriétés  spéclllqnes  l'activité  des  vaisseaux  absorbants 
et  la  sécrétion  des  urines,  et  par  cette  vertu  elles  vien- 
nent puissamment  à l’appui  d’autres  moyens  thérapeu- 
tiques appropriés. 
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Les  eaux  d’Ems  produisent  un  effet  semblable  dans 
une  production  anormale  de  graisse,  surtout  lorsque 
cette  aberration  de  la  nutrition  normale  se  présente  chez 
les  femmes,  et  qu’elle  est  accompagnée  d’une  menstrua- 
tion trop  faible  ou  totalement  supprimée.  Nous  avons 
souvent  lieu  d’observer  ici  que  l’excès  d’embonpoint 
diminue  beaucoup , surtout  par  suite  d’un  traitement 
thermal  prolongé  ; car  les  alcalins  font  maigrir.  Mais 
dans  X obésité-véritable,  dans  la  polgsarcie,  nos  eaux 
seules  ne  sont  pas  sufllsantes,  elles  doivent  plutôt  être 
remplacées  par  d’autres  moyens  thérapeutiques  plus 
vigoureux;  cependant  on  peut  très-bien  les  employer 
simultanément,  vu  leurs  vertus  altérantes,  dissolvantes 
et  fondantes. 

Les  eaux  d’Eins  ne  produisent  un  bon  résultat  dans 
les  maladies  cutanées  chroniques , que  quand  celles- 
ci  proviennent  d’une  composition  dyscrasique  du  sang, 
qui  peut  être  corrigée  par  les  eaux  ; elles  obtiennent  un 
succès  constant  dans  les  maladies  cutanées  scrophu- 
leuses,  et  dans  les  dartres  hémôrrhoïdales.  Mais  si 
après  la  destruction  et  l’extinction  de  son  foyer , la 
maladie  cutanée  impétigineuse  s’est  établie  sur  la  peau 
comme  indépendante  de  celui-là,  et  comme  véritable 
parasite,  alors  il  est  inutile  de  combattre  cette  affection 
par  les  eaux  d’Ems  ; on  peut  bien  en  obtenir  une  amé- 
lioration momentanée , mais  elle  n’est  pas  de  durée. 

Par  les  développement  que  nous  avons  donnés 
jusqu’ici,  nous  avons  fait  connaître  d’un  côté  les  cas 
qui  justillent  l’emploi  des  eaux  d’Ems , d’un  autre  côté 
ceux  où  l’état  général  ou  particulier  exige  une  grande 
circonspection  dans  leur  emploi , ou  commande  même 


168  EFFETS  ET  E.WLOI  PARTICULIERS  CtC. 

de  les  interdire.  Il  est  certain  aussi  que  l’état  de 
chaque  individu  donnant  une  iudication  particulière, 
il  faut  abandonner  dans  le  choix  du  remède  bien  des 
choses  à l’avis  et  au  jugement  du  médecin.  Mais  avant 
de  terminer,  je  me  fais  encore  une  fois  un  devoir  de 
déclarer  que  toute  consomption  de  V organisme, 
avancée  jusqu’à  un  certain  point,  quelle  que  soit 
son  origine,  n’a  plus  de  chances  de  guérison  à 
espérer  des  eaux  d'Ems.  Quelque  difllcnlté  qu’é- 
prouve le  médecin , quelque  perspicacité  qu’il  faille  en 
général  pour  décider  avec  certitude  de  rincnrabilité 
absolue  d’nne  affection , et  quoique  le  succès  d’une 
méthode  curative  dépasse  quelquefois  l’espérance  la 
plus  présomptueuse,  et  donne  le  démenti  à un  calcul 
quasi-mathématique , cependant  il  est  certain  qu’il  y a 
un  grand  nombre  de  cas  où  l’emploi  de  toute  eau 
thermale,  fût-elle  du  reste  la  plus  bénigne,  ne  fera 
qu’accélérer  la  dissolution  de  l’organisme , et  trancher 
d’autant  plus  promptement  les  faibles  111s  qui  ratta- 
chent encore  au  corps  la  vie  dépérissante.  Si  la  force 
vitale  est  consumée  à un  certain  degré  toujours  difficile 
à déterminer,  si  la  décomposition  des  humeurs  est 
déjà  très-avancée  ; si  quelques  organes  indispensables 
à la  vie  sont  déjà  en  grande  partie  détruits  par  l’acte 
de  la  décomposition , si  la  digestion  est  déjà  tellement 
alfaiblie  que  la  nutrition  ne  peut  plus  se  faire  que  par 
le  lait  de  nourrice  et  l’arrowroot  ; si  elle  est  par  con- 
séquent à deux  doigts  d’une  paralysie  complète,  si 
donc,  on  ne  peut  plus  raisonnablement  supposer  que  le 
seul  but  de  l’emploi  des  eaux  thermales , une  méta- 
morphose et  une  reproduction  normales  de  tout 
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le  corps,  puisse  être  atteint,  alors  l’emploi  d'une 
eau  thermale  quelconque , de  celle  d'Ems  aussi,  est 
très-téméraire  et  très-dangereux.  On  a beau  chercher 
à tenir,  au  degré  le  plus  bas  possible,  la  réaction 
amenée  par  l’eau,  celle-ci  n’opère  cependant  plus 
d’effets  salutaires,  puisqu’elle  ne  fait  que  provoquer 
une  excitation  de  l’organisme  presque  totalement  épuisé, 
excitation  qui  ne  peut  finir  que  par  l’extinction  de 
la  vie.  — 
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III. 

19e  la  iiianlèee  d’adniinàstrei*  les  eaux. 
d’Ems. 

1.  Temps  «lu  traitement. 

En  recourant  à nn  moyen  thérapeutique,  il  importe 
beaucoup  qu’on  l’emploie  dans  le  temps  et  suivant  le 
mode  convenables;  g'énéralement  on  suit  la  coutume 
surannée  de  ne  recourir  à un  traitement  par  les  eau.x 
que  pendant  tes  mois  d’été  ; et  dans  bien  des  cas  le 
suepès  justiüe  cette  habitude  devenue  pour  ainsi  dire 
stéréotype  dans  la  pratique.  Mais  quand  une  fois  on  se 
sera  mis  au-dessus  du  préjugé  de  regarder  l’usage  de» 
eaux  minérales  comme  un  objet  de  mode,  ce  qui  mal- 
heureusement n’est  encore  que  tçop  sonvenl  le  cas, 
quand  on  se  sera  convaincu,  au  contraire,  que  cer- 
taines formes  de  maladies  n’ont  de  salut  à espérer  que, 
d’une  cure  d’eaux  minérales  et  quand  de  plus  le  méde- 
cin particulier  aura  acquis  la  conviction  que  son  malade 
ne  peut  être  guéri  que  par  telle  ou  telle  eau  minérale, 
alors  plusieurs  établissements  de  bains  et  particulière* 
ment  ceux  où  il  y a des  thermes  seront  fréquentés  e» 
hiver  même.  Combien  n’y  a-t-il  pas  de  personnes  dan» 
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lesquelles  gisait  un  germe  menaçant  de  se  développer 
d’une  manière  dangereuse,  qui  auraient  été  conservées 
à leur  famille,  si  elles  n’avaient  pas  attendu  six  à huit 
mois  avant  de  recourir  aux  eaux , leur  unique  et  der- 
nière ressource  ? Je  parle  ici  des  cas  où  l’emploi  in- 
terne de  nos  eaux  est  la  chose  principale , tels  que  les 
tubercules  pulmonaires  dans  la  période  de  début,  qui 
menacent  de  passer  au  second  et  au  troisième  stade, 
les  affections  abdominales  qui  font  mine  de  dégénérer 
en  combinaisons  dangereuses  pour  la  vie,  qui  menacent 
soit  d’une  atrophie  accélérée,  soit  d’une  phthisie  pul- 
monaire; dans  ces  cas  plus  que  dans  bien  d’antres,  il 
faut  porter  toute  son  attention  sur  le  choix  du  remède 
qui  ne  souffre  aucun  retard  dans  son  application. 

Or  le  site  des  thermes  d’Ems,  les  logements  com- 
modes qui  s’y  trouvent  viennent  à l'appui  de  cette  invi- 
tation de  les  visiter  mCMue  dans  les  froides  saisons,  le 
patient  pouvant  y faire  tonte  sa  cure  sans  être  obligé 
de  s’exposer  à l’air  extérieur.  Au  Cnrhaus  domanial  il 
y a beaucoup  d’appartements  déjà  munis  de  poêles , ou 
qu'on  peut  du  moins  facilement  en  munir.  Pour  surplus 
de  commodité,  les  sources  pour  les  bains  et  pour  la 
boisson  sont  situées  dans  l'intérieur  même  du  Cnrhaus 
dans  les  halles  duquel  on  jouit  pendant  la  saison  fraîche 
et  la  saison  froide,  d’une  température  modérée  qui  ne 
descend  Jamais  jusqu’au  point  de  congélation.  Le  malade 
peut  achever  ici  sa  cure  , se  donner  l’exercice  suffisant 
sous  la  colonnade  abritée,  sans  jamais  s’exposer,  comme 
nous  l’avons  dit,  à l’intempérie  de  la  .saison.  On  pour- 
rait donc  à juste  titre  donner  à cet  établissement,  au 
moins  sous  le  rapport  de  la  douceur  invariable  de  sa 
température  le  nom  anglais  de  .Madeira-house . ou  bien 
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le  nom  allemand  de  Sudiuftliaus  (maison  an  climat  mé- 
ridional) indiqué  par  Hufeland. 

Ici  se  présente  la  question  de  savoir  si  les  mois 
chauds  de  l’été  sont  les  plus  l'avorables  au  traitement 
par  les  eaux  minérales  pour  toutes  les  formes  de  mala- 
dies sans  distinction  ? Ma  réponse  à celte  question  est 
décidément  négative. 

Les  malades  affectés  des  voies  resj)iratoires , ceux 
qui  sont  disposés  aux  hénlorrhagies,  aux  congestions 
dont  les  suites  menacent  la  vie,  ainsi  que  ceux  qui  ont 
à lutter  contre  des  maladies  nerveuses  et  contre  une 
susceptibilité  trop  élevée  de  tout  l’organisme,  ceux  qui 
ont  des  alTections  du  foie  et  de  la  rate , l’iiypochon- 
driaque  excessivement  sensible , et  la  dame  hystérique 
d’une  surexcitabilité  extrême,  se  traitent  avec  plus 
d’avantage,  les  autres  circonstances  étant  d’ailleurs 
les  mêmes,  pendant  les  mois  de  Mai,  de  Juin,  la  der- 
nière moitié  d’Août  et  le  mois  de  Septembre.  Les  mala- 
des de  cette  espèce  se  trouvent  en  général  incommodés 
de  la  grande  chaleur  des  mois  d’été,  principalement 
quand  l’air  est  lourd  et  étoutfant  et  quand  il  y a des 
orages  ; ils  se  sentent  mieux  à leur  aise  dans  l’air  plus 
tempéré  du  printemps  et  de  l’arrière-saison.  Mais  si  les 
fonctions  vitales  annoncent  le  caractère  de  torpeur  pré- 
dominante, si  les  thermes  doivent  produire  un  etfet 
périphérique,  une  augmentation  d’activité  de  la  peau, 
un  surcroît  d’excrétion  de  cet  organe  comme  p.  e.  dans 
la  goutte  invétérée,  dans  les  rhumatismes  chroniques, 
dans  les  blennorhées  passives , dans  les  maladies  cu- 
tanées et  les  scrofules  torpides  etc.,  alors  l’emploi  des 
eaux  thermales  est  plus  avantageux  depuis  le  commen- 
cement de  Juillet  jusqu’à  la  mi-Août. 
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2.  Uiiréo  <iii  traitciiiuiif. 

Une  des  premières  quesfions  que  le  malade  impatient 
a coutume  d’adresser  au  médecin  dès  son  arrivée,  est  or- 
dinairement celle-ci  : „Combien  de  temps  me  faut-il  rester 
ici  One  le  malade  pose  cette  question,  je  le  trouve  tout 
naturel,  et  suis  même  disposé  à l’excuser,  mais  il  n’est 
pas  facile  au  médecin  d’y  répondre  de  prime  abord. 
En  ellet  il  ne  connaît  le  malade  que  superficiellement 
par  un  tête-à-tête  de  quelques  minutes  et  par  l’exposé 
de  sa  maladie , si  toutefois  il  en  a présenté  un  ; et  Ton 
veut  qu’il  soit  à même  de  déterminer  jusqu'à  quel  jonr^ 
bu  plutôt  jusqu’à  quelle  heure  le  malade  pourra  prendre 
les  eaux  et  les  bains.  De  telles  demandes  ne  se  laissent 
pas  résoudre  par  un  calcul  de  probabilité,  et  sont  sur- 
tout infiniment  désagréables  au  médecin  des  eaux,  si  le 
médecin  ])articnlier  a fixé  d’avance  de  sa  propre  auto- 
rité la  durée  du  traitement , ce  qu’avec  la  meilleure 
volonté  je  ne  saurais  excuser,  vu  qu’une  telle  fixation 
dépend  entièrement  de  l’impression  totale  des  thermes, 
de  l’elTet  qu’ils  produisent  et  vu  que  le  médecin  des  eaux 
qui  par  des  raisons  incidentes  sera  forcé  d’être  d’un  avis 
contraire,  de  prescrire  peut-être  d’autres  mesures, 
court  risque  de  perdre  la  confiance  du  malade  qu’on 
lui  envoie,  confiance  qui  dans  tout  traitement  est  un  si 
puissant  levier  et  une  si  grande  ressource,  et  de  se 
compromettre  même  aux  yeux  de  celui  qui  est  habitué  à 
regarder  comme  infaillibles  les  déclarations  de  son  mé- 
decin particulier  et  qui  s’obstine  à y appeler  sans  ce.sse. 

D après  ce  que  je  viens  de  dire , il  est  donc  dans  la 
plupart  des  cas,  au-dessus  de  la  prévision  de  tout 

médecin  quelque  habile  qu’il  soit,  de  fixer  d’avance  la 
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durée  d uu  traileujcnt  par  les  eaux , chaque  cas  donné 
veut  être  traité  individuellement;  de  là  cette  jurande 
diiréreuce  aussi  bleu  dajis  l’emploi  des  thermes,  que 
dans  la  durée  de  leur  administration.  Il  n’y  a que  le 
succès  du  remède  employé,  la  réaction  orgranique  qui  en 
résulte,  et  le  point  de  saturation  qui  mettent  le  médecin 
à môme  d’assig:ner  au  traitement  une  durée  plus  courte 
ou  plus  loiig'ue,  mais  il  n’est  pas  au  pouvoir  du  médecin 
de  déterminer  avec  une  certitude  mathématique,  chose  que 
malheureusement  on  e.xig’e  souvent  sur  ce  point,  l’époque 
précise  où  il  faudra  clore  le  traitement.  S’imaginer 
qu’un  mal  qui  parfois  date  déjà  de  plusieurs  années,  qui 
a déjà  passé  par  différentes  phases , qui  s’est  aggravé 
par  de  nombreuses  combinaisons , puisse  être  enlevé  et 
détruit  par  les  eaux  minérales  en  trois  ou  quatre  se- 
maines, c’est  tomber  dans  une  erreur  positive  ; dans  bien 
des  cas,  les  thermes  ne  font  que  prédisposer  aux  crises, 
et  la  guérison  au  lieu  de  s’opérer  incessamment , ne 
s’obtient  qu’ultérieurement;  les  maladies  chroniques 
n’ont  pas  en  général  le  même  type  que  les  maladies 
aiguës,  et  dans  leur  marche  on  ne  peut  que  rarement 
trouver  une  analogie  incontestable , basée  sur  l’obser- 
vation du  type  normal.  Dans  le  traitement  de  ces  ma- 
ladies l’époque  de  la  réaction  organique  et  de  la  crise 
n’est  rien  moins  que  déterminée  et  ce  n’est  que  rarement 
qu’on  observera  une  telle  régularité  dans  les  opérations 
critiques.  Quel  rôle  ne  jouent  j>as  dans  l’administration 
d’uue  eau  minérale  la  saison , le  temps  qu'il  fait , la 
forme  et  la  durée  de  la  maladie,  l’indiviilualité  du  ma- 
lade, ses  habitudes,  sa  manière  de  vivre,  la  durée  du 
traitement  et  le  mode  d’emploi  de  l'eau  minérale  etc.  '? 
circonstances  qui  prouvent  même  à celui  qui  n’est  pas 
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médecin,  que  le  succès  toujours  plus  ou  moins  modifié 
par  ces  différences  individuelles  ne  peut  pas  être  par 
conséquent  partout  le  même.  Une  maladie  chronique  ne 
se  laisse  pas  traiter  et  résoudre  comme  un  problème  de 
mathématique,  le  produit  y étant  souvent  bien  différent 
des  données.  Le  mot  saison  pris  pour  désigner  une 
cure  de  trois  à quatre  semaines  devrait  donc  à la  rigueur 
être  rayé  de  la  langue  balnéotechnique,  vu  qu'il  ne  fait 
que  donner  lieu  à la  confusion  des  idées,  et  inspirer 
de  la  méfiance  aussi  bien  contre  le  médecin  (pie  contre 
les  sources. 


fi.  Préparation  pour  la  cure. 

Il  y a deux  espèces  de  préparation  pour  une  dure 
d’eaux  minérales , l’une  médico-diététique,  l'autre  éco- 
nomique. La  première  consiste  dans  la  préparation^u 
corps  pour  le  traitement  par  les  eaux  minérales , elle 
en  éloigne  les  obstacles  qui  s’opposent  à l’assimilation 
des  eaux.  Pour  que  l’eau  minérale  puisse  passer  libre- 
ment et  facilement  des  premières  voies  dans  les  secon- 
des, pour  qu’elle  n’ait  à lutter  en  cherchant  à y atteindre 
sou  but  qui  consiste  dans  l’altération  de  tout  l’organisme, 
contre  aucun  empêchement  matériel,  il  est  indispensable 
que  les  personnes  qui  souffrent  de  constipations , d’en- 
gorgements dans  le  bas-ventre,  accompagnés  de  tous 
le  cortège  de  symptômes  qui  caractérisent  ordinairement 
ces  affections,  se  soumettent  pendant  quelques  semaines 
à la  maison  à une  médication  préparatoire  résolu- 
tive et  légèrement  évacuante,  afin  d’écarter  les  obstacles 
matériels  et  d’augmenter  l’activité  des  vaisseaux  absor- 
bants. Les  médecins  particuliers  s.auront  toujours 
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employer  la  niétliode  et  les  remèdes  appropriés  à ce 
but.  Si  l’on  néglig-e  de  suivre  ce  conseil,  on  s’expose 
très-souvent  à voir  les  eaux  tbermales  produire  des 
circonstances  accessoires  inattendues , qui  loin  de  con- 
courir au  but  désiré  ne  l'ont  que  troubler  tout  le  traite- 
ment, tels  que  digestions  difficiles,  gonflement  du  bas- 
ventre  accompagné  de  flatuosités,  constipations,  con- 
gestions vers  les  parties  supérieures  etc.  Il  en  est  de 
même  des  personnes  sujettes  à une  pléthore  générale 
ou  locale.  Dans  ce  cas  et  où  par  conséquent  il  serait 
très-chanceux  de  commencer  un  traitement  par  les  eaux 
minérales  qui  pourrait  amener  des  congestions,  des 
hémorrhagies,  des  inflammations , un  coup  d’apopléxie 
etc.  le  patient  fera  bien  de  remédier  encore  à la  maison 
à la  pléthore  générale  par  une  saignée  on  de  faire 
cesser  la  pléthore  locale,  et  les  congestions  soit  par 
de?  sangsues,  soit  par  des  ventouses.  La  raison  pour- 
quoi je  l ecommande  d’en  venir  à ces  opérations  prépa- 
ratoires à la  maison,  c’est  que  le  malade  trouve  citez  , 
lui  tons  les  secours,  tous  les  petits  soins  possibles  de 
la  part  des  siens  et  des  personnes  qui  lui  sont  attachées, 
tandis  qu’à  l’étrîinger  il  est  exposé  à manquer  de  bien 
des  aisances  et  de  bien  des  commodités. 

Celui  à qui  son  état , ses  affaires , son  emploi  n’ont 
pas  permis  jusqu’ici  de  se  donner  journellement  en  plein 
air  l'exercice  indispensable  à la  conservation  de  la 
santé,  fera  bien  de  briser  d’avance  ces  entraves  en  se 
débarrassant  de  sa  manière  de  vivre  si  sédentaire , car 
la  nature  ne  fait  jtas  de  sauts  et  n’en  soulfre  pas  non 
plus,  elle  ne  permet  pas  qu’on  se  joue  d’elle  d’après  son 
humeur  et  ses  convenances.  Que  celui  qui , par  une 
raison  quelconque  s’est  dispensé  pendanf  assez  long- 
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temps  (le  prendre  l’air,  cet  aliment  de  la  vie,  cherche 
donc  à s’y  accoutumer  de  nouveau  peii-à-peu  avant  de 
partir  pour  les  eaux.  Que  celui  c|ui  a l’habitude  de 
convertir  le  jour  en  nuit  et  la  nuit  en  jour,  qui  a con- 
tracté de  mauvaises  habitudes  minant  le  germe  de  la 
\ie  et  incompatibles  avec  une  cure  d’eaux  minérales 
scrupuleusement  suivie,  cherche  déjà  à s’en  défaire 
petit-à-petit  à la  maison , qu’il  s’habitue  d’avance  à un 
genre  de  vie  plus  conforme  à la  nature , surtout  qu’il 
ne  néglige  pas  de  se  coucher  plus  tôt  et  de  se  lever  de 
meilleure  heure;  par  là,  quand  il  viendra  plus  tard  aux 
sources , il  ne  s’y  présentera  pas  en  mauvaise  humeur 
et  mal  disposé.  Ainsi,  il  est  de  toute  nécessité  qu’avant 
d’entreprendre  une  cure  minérale , on  fasse  insensible- 
ment nue  transition  d’une  vie  déréglée  à une  vie  réglée; 
car  la  distance  entre  la  conduite  que  l'on  a tenue  jus- 
qn’icl  et  celle  qu’il  faut  tenir  aux  eaux  est  trop  immense 
pour  que  la  nature  s’accommode  soudainement  d’un  pareil 
saut.  A cette  obligation  vient  se  joindra  une  autre  qui 
consiste  à se  modérer  dans  tontes  les  jouissances  de  la 
vie;  mais  celui  qui  se  dit  : „maintenant,  avant  de  te 
mettre  sous  le  joug  onéreux  du  régime  de  la  cure,  bois 
encore  à longs  traits  dans  la  coupe  des  plaisirs,  jouis 
encore  de  tout  ce  dont  tu  peux  jouir,  celui-là,  dis-je, 
agit  contre  lui-même  en  véritable  forcené  et  la  Naïade 
dédaignera  de  lui  accorder  ses  faveurs. 

.Je  conseillerai  de  plus  à tout  visiteur  de  nos  eaux 
de  se  munir  aussi,  pour  surcroît  de  précaution,  de  vête- 
ments chauds,  lors  même  qu’on  n’a  l’habitude  de  s’en 
servir  que  dans  la  froide  saison  ; en  elfet  souvent  la 
fraîcheur  des  heures  matinales  contraste  ici  singulière- 
ment avec  la  chaleur  qu’il  fait  au  milieu  de  la  journée; 
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il  en  est  de  même  des  soirées  qui  souvent  sont  fraîches, 
et  l’on  ne  ijourrait  sans  préjudice  être  vêtu  le  soir  et  le 
matin,  aussi  légèrement  que  le  reste  de  la  journée. 

One  l’on  n’oublie  pas  non  plus  de  se  munir  des 
articles  de  commodité  auxquels  on  est  accoutumé  quoi- 
qu’on puisse  aussi  se  les  procurer  ici  facilement.  Est-on 
accoutumé  à ses  propres  domestiques , a-t-on  un  équi- 
page à sa  disposition  qu’on  ne  se  refuse  pas  ces  agré- 
ments ici;  qu’on  laisse  au  contraire  autant  que  possible 
les  petits  enfants  à la  maison;  ils  gênent  pour  l’ordinaire, 
ils  sont  souvent  à charge,  et  les  soins  qu’on  a coutume 
de  leur  consacrer,  sont  souvent  cause  que  le  succès 
obtenu  par  les  eaux  n'est  pas  tel  qu’il  aurait  été  si  on 
les  avait  laissés  à la  maison. 

Oue  celui  qui  vent  prendre  les  eaux  à la  source 
même,  n'oublie  pas  avant  de  partir,  de  mettre  ordre  à 
ses  affaires  jtarticulières  et  publiques,  afin  de  pouvoir 
quitter  sans  inquiétude  sa  maison  et  sa  famille  pour  les 
revoir  bientôt  rajeuni  et  dispos.  Qu’il  laisse  chez  lui  les 
soucis  et  les  chagrins,  qu'il  n’arrive  aux  eaux  que  sous 
l’égide  de  la  sérénité  et  de  l’espoir  d’un  rétablissement 
complet. 

Venir  ici  à la  hâte,  voyager  même  jour  et  nuit,  ce 
serait  oublier  la  sagesse  de  l'adage  qui  nous  prescrit 
de  nous  hâter  lentement;  on  fera  donc  bien  de  choisir 
des  stations  commodes,  de  bien  se  garder  surtout 
pendant  tout  le  voyage  des  refroidissements  et  des 
indigestions. 

Le  patient  est-il  eiitln  arrivé  ici,  qn’il  j)renne  un  on 
deux  jours  de  repos,  qu’il  n’insiste  pas  pour  commencer 
sa  cure  incessamment,  qu’il  n’imite  pas  tous  ces  impa- 
tients qui  encore  tout  essonfllés  et  fatiqnés  du  voyage 
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se  précipitent  vers  la  source  et  dans  le  bain  pour  ne 
pas  perdre  une  minute  et  qui,  a en  juger  par  leur 
précipitation,  semblent  craindre  que  la  source  qui 
distribue  la  santé , est  sur  le  point  de  tarir.  Pendant 
ce  temps,  on  a le  loisir  d’arranger  à son  goût  sa  nouvelle 
demeure,  de  monter  son  petit  ménage,  de  sortir  ses 
effets  des  malles,  de  les  disposer  à sa  fantaisie,  de  pren- 
dre tous  les  arrangements  nécessaires  au  sujet  du  dé- 
jeuner et  du  dîner,  de  prendre  connaissance  des  localités 
et  surtout  de  conférer  avec  le  médecin  que  l’on  a choisi, 
et  de  bien  se  pénétrer  des  ordonnances  qu’il  prescrira. 

Avant  de  terminer  ce  sujet  je  donnerai  encore  au 
visiteur  de  nos  eaux  le  conseil  de  ne  partir  de  chez  lui 
que,  muni  d’une  lettre  de  son  médecin,  contenant  l’his- 
toire de  sa  maladie;  chose  presque  indispensable  au 
médecin  des  eaux  et  sans  laquelle  malgré  J’examen  le 
plus  scru])uieux  du  malade , plus  d’une  circonstance 
que  le  patient  traitera  d’accessoire,  et  que  le  médecin 
regardera  comme  importante,  comme  faisant  partie  in- 
tégrante du  portrait  de  la  maladie,  pourrait  passer 
inaperçue.  Placé  devant  une  telle  esquisse  générale  il 
ne  lui  sera  pas  difficile  pendant  le  cours  du  traitement 
de  s’e.xpliquer  certains  phénomènes  qui  sans  elle  seraient 
peut-être  énigmatiques,  de  traiter  le  malade  d’une 
manière  conforme  à son  individualité,  en  un  mot  de 
faire  produire  à la  cure  tons  le  résultats  bienfaisants 
possibles. 

4.  IMstrihiition  ilc  la  journée. 

En  général  on  se  lève  ici  après  cinq  heures  du 
matin  pour  pouvoir  vers  ou  après  six  heures  se  rendre 
à la  source.  Uuand  il  fait  bien  chaud,  il  est  avantageux 
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de  s’y  rendre  encore  plus  tôt  jionr  éviter  la  chalenr  de 
la  journée  qui  parfois  est  presque  étotiffante.  Les  per- 
sonnes faibles  et  qui  ont  besoin  de  se  reposer  long- 
temps le  matin  peuvent  aussi  venir  à la  source  plus 
tard.  An  printemps  et  en  automne  le  mouvement 
aux  eaux  ne  commence  que  vers  les  sept  heures.  A six 
heures  l’orchestre  placé  dans  le  jardin  public  devant  le 
Curhaus,  sous  un  petit,  pavillon,  onvre  le  cycle  des 
-occupations  journalières  de  la  cure,  en  jouant  l’air  d’un 
cantique  et  continue  ensuite  pendant  tout  le  temps  con- 
sacré à la  boisson  des  eaux  jusque  vers  huit  heures,  à 
récréer  la  société  des  visiteurs  par  l’exécution  des 
morceaux  de  musique  les  plus  variés,  pendant  que 
réunis  en  divers  groupes,  on  se  promène  sur  la  grande 
place  en  face  du  Curhaus  et  dans  le  jardin  anglais  y 
attenant.  L’ami  de  la  solitude  ainsi  que  celui  qui  aime 
à passer  ces  heures  loin  du  bruit,  choisit  pour  ses  pro- 
menades l’allée  supérieure  ou  inférieure,  le  jardin 
anglais  auprès  des  quatre  Tours,  le  Marienweg  et  le 
llenriettenweg.  Si  le  temps  est  défavorable,  les  halles 
du  Curhaus  et  les  corridors  du  premier  étage  sont 
remplis  de  visiteurs  qui  s’y  promènent;  mais  ces  endroits, 
vu  le  grand  nombre  de  personnes  qui  ordinairement  y 
sont  rénnies,  ont  l’inconvénient  d’ètre  trop  resserrés  et 
d’incommoder  en  été  par  une  température  trop  élévée. 
Le  besoin  d’un  jiromenoir  abrité , se  faisait  donc  sentir 
depuis  longtemps  ; ou  a remédié  depuis  quelques  années 
à cet  état  des  choses  en  construisant  une  colonnade, 
disposée  de  manière  qu’on  puisse  prendre  en  plein  air 
l’exercice  prescrit  pendant  la  boisson  des  eaux  sans 
s’exposer  pour  cela  à l’intempérie  de  la  saison.  Vers 
huit  heures  après  avoir  pris  les  eaux  on  regagne  lente- 
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ment  la  maison  pour  prendre  dans  son  logement  ou  à 
, rhôtel,  un  déjeuner  frugal  que  l’estomac  réclame 
avec  instances,  si  toutefois  le  médecin,  ne  juge  pas  à 
propos  d’envoyer  le  malade  au  bain  même  avant  de 
satisfaire  par  le  déjeuner  aux  exigences  de  l’estomac. 
L’intervalle  entre  le  déjeuner  et  le  bain  est  consacré  en 
partie  an  repos  et  à la  tranquillité  et  en  partie  ii  l’ex- 
pédition des  affaires  particulières  telles  que  la  cor- 
respondance ou  une  lecture  intéressante.  Vient  en- 
suite vers  10 — 11  heures  le  tour  du  bain,  si  le  malade 
est  autorisé  à en  prendre , ce  qui , avec  les  préparatifs 
et  les  arrangements  nécessaires  exige  un  peu  plus 
qu’une  heure.  Après  cela  s’étant  reposé  convenablement, 
on  fait  sa  toilette,  on  va  voir  ses  amis,  et  lire  les 
journaux  on  si  l’ou  aime  mieux,  on  fait  un  petit  tour 
de  promenade,  et  à une  heure  on  se  rend  à table  d’hôte, 
à moins  que  l’on  ne  jiréfère  se  faire  servir  le  dîner  à la 
maison.  Entre  deux-  et  trois  heures  on  quitte  partout  les 
tables  d’hôte.  Celui  qui  est  accoutumé  à prendre  son  café 
après  le  dîner,  trouvera  dans  le  jardin  public  à l’ombre 
des  arbres  tout  à côté  du  Cursaal  une  nombreuse  so- 
ciété, où  il  pourra  s’entretenir  agréablement,  fumer  sa 
pipe  ou  son  cigare  prendre  sa  demi-lasse  de  café  et 
faire  à son  aise  ses  observations  sur  le  mouvement 
multicolore  de  la  vie  qu’on  mène  aux  eaux.  Si,  an  con- 
traire ou  a projeté  pour  l’après-dîner  quelque  excursion 
aux  environs  un  peu  éloignés,  on  se  rend  en  voiture  immé- 
diatement après  le  dîner,  on  bien  l’on  monte  à âne,  ce 
que  cependant  je  recommanderai  moins , pour  aller 
visiter  le  lieu  qu’on  désire  voir,  et  où  l’on  (ronve  pres- 
que toujours  des  rafraîchissements  convenables.  Si, 
d’après  l’ordonnance  du  médecin , ou  doit  aussi  prendre 
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les  eaux  le  soir,  il  faut  s’arranger  de  manière  qu’on 
soit  au  moins  à six  lieures  à la  source.  A cette  heure-ci 
on  remarquera  devant  le  Curliaus  et  dans  le  jardin 
public  le  même  mouvement  que  dans  la  matinée;  la 
musique  de  reclief  se  fait  entendre  et  fournit  de  nouveau 
entre  six  et  sept  heures  son  contingent  à la  récréation 
et  à l’égaiement  du  public.  Après  sept  heures  on  se 
rend  à la  maison  pour  se  mettre  à son  aise  et  pour 
prendre  son  souper  ou  bien  on  se  rend  à la  restauration 
d’un  hôtel.  Entre  neuf  et  dix  heures  on  termine  ses 
occupations  de  la  journée  pour  se  jeter  entre  les  bras 
de  Morphée  qui  y invite,  et  pour  recommencer  le  lende- 
main le  même  genre  de  vie. 

Mais  celui,  qui  est  habitué  à déjeuner  à midi  ou  à 
une  heure  pour  ne  dîner  qu’à  cinq  ou  six  heures , ne 
doit  pas  intervertir  cet  ordre  de  repas,  parceque  très- 
souvent  le  changement  des  heures  auxquelles  on  est 
habitué  à prendre  ses  repas,  amène  un  trouble  dans 
toute  la  manière  d’être,  trouble  qui  dérange  toute  la 
cure  et  met  en  doute  tout  le  succès  du  traitement. 
Ainsi  celui  qui  a l’habitude  de  dîner  à .5  ou  a 6 heures 
peut  toujours  prendre  encore,  un  verre  ou  deux  d’eau 
minérale,  une  heure  avant  le  repas,  si  le  médecin  le 
juge  à propos. 

5.  Règles  et  préeaiitioiis  à observer  peiulaut  l’usage 
des  eaux. 

Ce  sujet  n’est  susceptible  d’être  traité  que  sommai- 
rement, chaque  cas  particulier  e.\igeant  des  règles 
spéciales  et  le  médecin  des  eàux  devant  particuliére- 
ment modifier  ses  prescriptions,  suivant  l’état  individuel 
de  tout  malade.  Néanmoins  dans  la  plupart  des  cas,  le 
succès  plus  ou  moins  favorable  qu’on  obtient  de  la  cure, 
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dépend  de  la  bonne  volonté  et  de  la  résolntion  bien 
arrêtée  du  patient.  Qu’Il  ne  porte  pas  ses  lèvres  à la 
coupe  de  la  santé  avant  de  s’être  promis  de  suivre 
scrupuleusement  et  dans  toute  leur  étendue  les  prescrip- 
tions du  médecin;  car  celui  qui  accumule  pécbé  sur 
péché,  celui  qui  se  berce  dans  la  fatale  illusion,  qu’il 
suint  pour  atteindre  son  but,  de  vider  tant  et  tant  de 
gobelets  et  de  prendre  un  nombre  de  bains  déterminé, 
celui-là  se  joue  témérairement  de  la  santé,  notre  bien 
le  plus  précieux  sur  terre.  S’il  s’élève  parfois  des 
plaintes  sur  l’inefllcacité  des  eaux,  sur  la  non-réussite 
de  la  cure,  c’est  dans  cette  circonstance  principalement 
qu’il  faut  en  chercher  le  fondement.  Pour  que  l’usage 
des  eaux  procure  donc  le  succès  si  désiré , il  faut  né- 
cessairement deux  choses  essentielles  qui  sont  : la  con- 
formité et  l’harmonie  dans  toute  la  manière  de  vivre. 
Ecoutons  ce  que  nous  dit  à ce  sujet  le  célèbre  Marcard  : 
,,Si  je  dis  qu’un  baigneur  doit  être  sévère  dans  sa  ma- 
nière de  rivre,  je  ne  parle  pas  seulement  du  boire  et  du 
manger,  mais  de  toute  sa  conduite,  .l’aime  mieux  que 
sous  ce  rapport  on  pousse  la  chose  jusqu’à  la  pédan- 
terie, que  de  s’émanciper  et  d’être  léger;  celui  qui 
veut  obtenir  la  santé , doit  la  souhaiter  et  la  vouloir 
sérieusement,  ce  n’est  que  de  la  sorte  qu’il  obtiendra 
son  but.  Celui  que  son  irrésolution  porte  sans  cesse  de 
ce  qui  est  utile,  à ce  qui  est  nuisible,  celui-là  n’arrivera 
jamais  au  but,  on  peut  dire  de  lui  qu’il  aime  sa  maladie, 
et  il  n’y  a aucun  plaisir  à être  son  médecin.“ 

a.  Ce  qu'il  y a à observer  en  buvant  les  eaux. 

ici,  comme  dans  tous  les  autres  établissements  de 
bains,  la  première  partie  de  la  matinée,  est  le  temps 
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le  plus  convenable  pour  prendre  les  eaux.  Généralement 
cela  a lieu  entre  six  et  huit  heures,  et  dans  les  fortes 
chaleurs  dès  cinq  heures  du  matin.  A cette  heure  le 
corps  est  fortifié  et  restauré  j)ar  le  repos,  l’humeur  n’est 
pas  troublée,  l’estomac  est  débarrassé  et  vide,  et  tout 
le  corps  est  devenu  plus  pauvre  en  partis  fluides , par 
suite  de  l’excretion  de  la  peau,  des  reins  etc.  tandis  que 
l’activité  de  l’appareil  dig-estif  et  des  vaisseaux  absor- 
bants est  plus  forte  et  par  conséquent  le  corps  ]dus 
disposé  à l’assimilation  de  l’eau  minérale.  Que  celui 
qui  a l’habitude  de  transpirer  un  peu  le  matin,  se  tienne, 
avant  de  quitter  le  lit,  moins  chaudement  couvert,  pen- 
dant quelque  temps,  au  lieu  de  se  lever  en  sursaut, 
pour  se  précipiter  à la  source.  En  s’habillant  il  ne  faut 
pas  se  presser;  qu’on  reste  encore  un  quart  d’heure 
ou  une  demi-heure  dans  sa  chambre,  avant  de  se  rendre 
lentement  à la  source.  Mais  celui  à qui  la  santé  ne 
permet  pas  de  se  lever  de  si  bonne-heure  , ni  de  s’ex- 
poser à l’air  frais  de  la  matinée,  celui  p.  e.  qui  se  sent 
très-faible,  qui  transpire  fortement  le  matin,  qui  a 
peut-être  passé  la  nuit  sans  dormir,  celui-là  fera 
mieux  de  rester  encore  quelque  temps  au  lit  ; après,  il 
changera  de  linge  pour  ne  se  rendre  à la  source  que 
plus  tard.  11  n’y  a rien  de  plus  nuisible  que  de  quitter 
le  Ut  dans  une  hâte  immodérée  et  de  s’exposer  précipi- 
tamment à la  fraîcheur  du  matin,  les  pores  étant  encore 
tout  ouverts. 

Que  les  vêtements  du  matin  soient  d’un  juste-milieu; 
qu’ils  n’aient  ni  la  pesanteur  d’un  habillement  d’hiver, 
ni  la  transparence  d’une  mise  d’été  ; il  faut  sous  ce 
rapport  éviter  les  extrêmes,  par  lesquelles  se  distinguent 
ici  parfois  des  personnes  outrées;  en  général  que  la 


RÈGLES  ET  PRÉCAUTIONS  CtC. 


185 


jDise  soit  commode,  leuant  le  corps  chaud  et  le  mettant 
à l’abri  de  tout  refroidissement  sans  pourtant  l’échauffer. 
Je  conseillerai  aux  hommes  de  prendre  une  reding:ote  et 
des  pantalons  de  drap,  aux  femmes  une  mise  aisée,  iiui 
ne  mette  pas  le  corps  à la  torture,  mise  dans  laquelle 
ou  peut  facilement  réunir  l’élég-ance  à la  commodité; 
surtout  je  recommanderai  d’éviter  de  se  lacer  de  ma- 
nière à assimiler  son  corps  à celui  d’une  g'uèpe,  ce  qui 
malheureusement  est  aujourd’hui  de  mode  parmi  nos 
dames;  si  fou  ne  peut  renoncer  sans  inconvénient  à 
cette  mauvaise  habitude,  comme  c’est  malheureusement 
souvent  le  cas  avec  beaucoup  de  nos  belles  qui,  sans 
cet  appui  habituel,  ne  peuvent  se  tenir  droites  et  se 
replient  sur  elles-mêmes  comme  des  couteaux  de  poche, 
parce  que  l’appareil  musculaire  de  cette  partie  de  la 
station  est  déjà  à moitié  paralysé , qu'ou  y mette  du 
moins  plus  de  modération  et  qu’on  se  contente  du  deg'ré, 
que  le  corps  exige  , pour  ne  pas  manquer  de  l’appui  (|ui 
lui  est  indispensable.  J’insiste  sur  ce  point  parce  qu’en 
se  la^’aut  trop,  la  circulation  libre  des  humeurs,  qui  est 
absolument  nécessaire , lorsqu’on  prend  les  eau.x,  est 
entravée , et  par  là , le  jiassage  des  eaux  dans  les  pre- 
mières et  les  secondes  voies  ne  peut  s’opère^  aisément. 
-Aucune  femme  qui  suit  un  traitement  /l’eau  minérale, 
ne  devrait  en  outre  .s’exposer  à l’air  frais  du  matin,  le 
cou  n'élanl  que  légèremeRt  couvert,  et  encore  moins 
dans  un  élat  entièrement  décolleté,  et  bras-nus. 

Il  faut  porter  aussi  une  attention  particulière  aux 
pieds,  qui  doivent  être  chaussés  chaudement,  mais  helas! 
11  n arrive  que  trop  souvent  que  la  vanité  rend  toutes 
ces  représentations  inutiles,  on  laisse  le  médecin 
prêcher  dans  le  désert,  aussi  les  suites  funestes 
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. de  cette  désobéissance  ne  se  montrent-elles  que  trop 
souvent  ! ' 

Le  matin  les  eaux  se  prennent  généralement  à jeun  ; 
cependant  on  fait  exception  à cette  règle,  quand  l’esto- 
mac ne  peut  absolument  pas  les  supporter,  sans  y avoir 
été  préparé;  il  est  permis  de  prendre  dans  ce  cas,  un 
petit  dejeuner,  de  consistance  Iluide , composé  soit 
d’une  tasse  de  lait  soit  d’un  café  léger , qu’il  faut  avoir 
soin  de  prendre  pourtant,  une  demi-heure  avant  de  se 
rendre  aux  eaux.  La  quantité  de  l’eau  qu’on  peut  boire, 
doit  toujours  être  déterminée  par  le  médecin,  elle  sera 
adaptée  à l’individualité  du  sujet  et  à l’état  de  la  mala- 
die. Il  y a des  personnes  qui  supportent  à peine  deux 
verres  d’eau,  qui  éprouvent  déjà  de  cette  petite  quantité 
une  grande  agitation,  tandis  qu’il  est  d’autres  constitu- 
tions qui  restent  indifférentes,  après  avoir  pris  six  à 
huit  grands  gobelets.  Qu’on  se  garde  bien  de  pécher, 
en  comptant  sur  la  facilité  avec  laquelle  se  fait  la  di- 
gestion de  nos  eaux , de  les  regarder  même  comme  une 
liqueur  tout-à-fait^ innocente,  dont  on  puisse  boire  à 
volonté  et  jusqu’à  satiété.  Qu’on  se  borne  à suivre 
rigoureusement  l’ordonnance  du  médecin,  quelque  petite 
que  paraii^se  la  quantité  d’eau  qu’il  prescrit;  car  pour 
porter  un  jugement  sur  l’effet  des  eaux,  il  ne  faut  pas 
prendre  en  considération  la  quantité  de  l'eau  consom- 
mée, mais  la  manière  dont  celle  qu’on  a bue,  a agi 
sur  l’organisme.  A Ems  plus  que  partout  ailleurs , il  est 
impossible  de  faire  entrer  dans  une  même  formule,  le 
nombre  des  gobelets  à boire;  si  cependant  on  insiste 
pour  avoir  au  moins  une  mesure  approximative,  je  dirai 
que  le  nombre  en  varie  entre  deux  et  huit  gobelets, 
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différence  qui  indique  clairement,  qu’il  ne  faut  pas 
dédaigner  les  conseils  du  médecin. 

Si  la  quantité  et  l’effet  primaire  des  eaux  sont  dif- 
férents, ie  mode  et  la  manière  de  les  prendre  ne  le 
sont  pas  moins.  Généralement,  il  ne  faut  pas  les  avaler 
précipitamment,  qu’on  vide  son  gohelet  lentement,  en  y 
mettant  de  petits  intervalles  pour  ne  pas  stimuler  désa- 
gréablement l’estomac.  Dix  minutes,  tout  au  plus  un 
quart  d'heure  après,  l’eau  est  déjà  digérée  et  absorbée; 
une  faible  quantité  en  passe  de  l’estomac  dans  le  canal 
intestinal.  Presque  chaque  fois,  une  nouvelle  reprise 
peut  avoir  lieu,  après  le  delai  d’un  quart  d’heure,  ce  à 
quoi  le  propre  sentiment  du  buveur  l’invite  d'ailleurs  et 
prouve  par  là , que  l’eau  est  déjà  parvenue  dans  les 
secondes  voies. 

Pendant  qu’on  prend  les  eaux , il  faut  se  livrer  à un 
exercice  modéré  ; cependant  il  n’est  pas  nécessaire  de 
courir  constamment  de  côté  et  d’autre,  il  suffit  de 
suivre  sans  effort  le  sentiment  naturel.  Celui  qui 
éprouve  le  besoin  d’un  peu  de  repos,  peut  s’asseoir 
de  temps  en  temps,  et  procurer  à son  corps  le  délasse- 
ment qu’il  réclame  ; courir  de  côté  et  d’autre,  comme 
on  le  remarque  quelquefois,  est  une  chose  non  seulement 
superflue  mais  même  nuisible  pour  ceux  qui  sont  por- 
tés à la  transpiration,  l’eau  qu’on  a bue  ne  pouvant 
alors  se  combiner  intimement  avec  les  humeurs , mais 
quittant  au  contraire  rapidement  le  corps  par  une  sueur 
immodérée,  avant  d’avoir  pu  exercer  ses  vertus  curatives. 

Si  l’eau  occasionne  dans  l’estomac  une  certaine 
pression,  un  sentiment  de  gonflement  et  d’autres  phé- 
nomènes semblables  de  dyspepsie,  c’est  un  signe  ou  biieii 
qu’on  a bu  trop  vite  et  coup  sur  coup , ou  bien  que  la 
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quantité  avalée  était  trop  forte.  Ce  n’est  que  bien 
rarement  qu’il  se  trouve  un  estomac  qui  ne  supporte  pas 
nos  eaux,  qui  a pour  cet  agent  un  dégoût,  une  idiosyn- 
crasie invincible. 

Si  celui  à qui  le  médecin  -a  prescrit  de  boire  du 
Kesseibrunnen,  ressent  au  commencement,  de  l’aversion 
contre  cette  eau  chaude,  qu’il  la  laisse  avant  de  la  boire, 
refroidir  pendant  quelques  minutes , qu’il  prenne  seule- 
ment le  quart  ou  la  moitié  du  verre  à petits  traits  et  à 
des  intervalles  plus  distancés.  Le  même  mode  de  sus- 
cepflon  est  à recommander  à ceux  qui  ont  des  aifcctions 
des  voies  respiratoires  déjà  parvenues  à un  stade  avancé, 
qui  ont  besoin  de  laisser  évaporer  du  gobelet  ouvert 
une  partie  de  l’acide  carbonique  libre,  pour  qu’il  ne 
provoque  pas  des  symptômes  accessoires  nuisibles,  tels 
que  des  congestions  vers  la  poitrine,  une  excitation 
générale  du  système  sanguin , une  augmentation  de  la 
toux  et  quelquefois  même  un  crachement  de  sang.  Pour 
diminuer  la  toux  on  fera  bien  d’ajouter  à l’eau  le  tiers 
ou  le  quart  de  lait  doux  ou  de  petit  lait;  la  même  pres- 
cription regarde  aussi  ceux  qui  souffrent  d’une  irrita- 
bilité excessive  de  l’estomac  et  à qui  la  moindre  quantité 
d’eau  et  de  nourriture  cause  déjà  de  la  pesanteur  à 
l’estomac  et  de  la  dysj)epsie. 

Le  médecin  seul  est  compétent  pour  décider  si, 
pendant  le  flux  mensuel,  les  femmes  peuvent  continuer 
à prendre  les  eaux.  Néanmoins  on  peut  prendre  pour 
règle  que  ; les  menstrues  ne  s’opposent  pas  à ce  qu’on 
prenne  les  eaux,  si  l’écoulement  ne  s’écarte  ni  sons  le 
rapport  de  la  qualité  ni  sous  celui  de  la  quantité  du 
type  ordinaire,  et  qu’il  ne  soit  accompagné  d’aucune 
circonstance  accessoire  morbide.  Cependant,  comme 
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pendant  ces  excrétions,  l’organisme  des  femmes  se 
trouve  déjà  dans  un  état  de  vitalité  exaltée,  il  sera 
nécessaire  de  diminuer  un  peu  la  quantité  de  l’eau  mi- 
nérale ; d’un  autre  côté  il  est  des  cas  où  non  seulement 
on  peut  mais  où  il  faut  même  continuer  de  prendre  la 
quantité  d’eau  prise  jusqu’ici  ; le  médecin  seul  pourtant 
devra  déterminer  la  suspension,  la  diminution  ou  la 
continuation  des  eaux. 

Il  en  est  de  même  du  flux  liémorrlioïdal  et  ce  cas 
exige  encore  bien  jilus  d’attention  lorsqu’il  se  présente 
en  qualité  de  véritable  crise.  Il  y a aussi  des  personnes 
qui , a cause  de  la  faiblesse  générale  du  corps  ou  pour 
d’autres  raisons , ne  peuvent  quitter  ni  le  lit  ni  la  cham- 
bre, pour  se  rendre  à la  source;  celles-ci  pourront 
faire  remplir  à la  source  un  cruchon,  et  prendre  avec 
succès  l’eau  à la  maison.  Dans  ces  cas  il  faut  distancer 
davantage  l’intervalle  d’une  coupe  à l’autre,  lui  donnant 
une  durée  de  vingt  à trente  minutes,  pareeque,  par  le 
défaut  de  locomotion,  l’eau,  pour  être  digérée,  exige  un 
plus  long  laps  de  temps. 

Qu’on  se  garde  bien  de  boire  l’eau  minérale , quand 
le  corps  est  échauffé  ; le  sang  déjà  très-agité  le  serait 
encore  davantage  par  cette  susception  immédiate,  qui 

pourraitmême  amener  parfois  des  accidents  désagréables. 

Des  détails  que  je  viens  de  donner  sur  ce  sujet , il 
résulte  qu’en  prenant  les  eaux,  il  faut  observer  bien  des 
règles  et  des  précautions,  quoiqu’elles  paraissent  insigni- 
fiantes et  mesquines  à bien  des  personnes , et  que , si 
on  les  néglige,  on  en  portera  souvent  la  peine  par  la 
non-réulsslte  de  la  cure.  Qu’il  suffise  d’en  avoir  fait 
ici  une  esquisse  générale,  de  plus  il  y a encore  d’autres 
règles  de  conduite  que  le  médecin  devra  prescrire  et 
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qu’il  Iiiüdillera  suivant  l’individualité  du  sujet,  mais  ce 
n’est  pas  le  lieu  d’en  parler  ici. 

Je  ne  saurais  ici  passer  sous  silence  un  phénomène, 
que  quelques  personnes  croient  avoir  remarqué  ici , et 
auquel  elles  attachent  une  certaine  importance,  savoir: 
on  exprime  par-ci  par-Jà  l’opinion  erronée  que  notre 
eau  minérale  attaque  les  dents  et  les  corrompe  par  la 
carie.  Mais  nos  sources  ne  produisent  nullement  cet 
effet  accidentel , ce  qui  est  prouvé  par  l’expérience 
journalière,  principalement  par  la  circonstance  que,  la 
plupart  des  habitants  d’Ems  emploient  journellement, 
pendant  toute  leur  vie,  l’eau  minérale  comme  boisson 
diététique,  sans  que  leurs  dents  en  soient  le  moins  du 
monde  attaquées.  Mais  il  peut  bien  arriver  qu’en  faisant 
un  usage  prolongé  de  l’eau  minérale  chaude , le  contact 
souvent  répété  de  celle-ci  avec  la  gencive , mette  cette 
dernière  dans  un  état  relâché , quasi-scorbutique  ; pour 
prévenir  cet  état  on  n’a  qu’à  frotter  la  gencive  avec  des 
feuilles  de  sauge. 

Après  avoir  pris  la  quantité  d’eau  prescrite,  il  n’est 
pas  nécessaire,  comme  il  l’est  avec  d’autres  sources 
minérales,  de  mettre  toute  une  heure  d’intervalle,  entre 
le  dernier  gobelet  et  le  déjeuner.  La  grande  facilité 
avec  laquelle  se  fait  la  digestion  de  nos  eaux , est  déjà 
prouvée  par  la  circonstance  que , dans  la  majeure  par- 
tie des  cas,  un  instant  après  avoir  vidé  le  dernier  go- 
belet , on  sent  déjà  que , l’estomac  réclame  impérieuse- 
ment le  déjeuner;  il  n’est  pas  rare  de  voir  qu’on  soupire 
après  lui,  qu’on  le  prend  avec  une  véritable  avidité, 
avec  un  appétit  tel  que,  bien  des  personnes  regardent 
ce  repas,  comme  une  véritable  jouissance,  qui,  sur- 
passe en  suavité  tous  les  autres  repag.  Pour  pouvoir  se 
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inetlre  à déjeuner  sans  préjudice , il  sufflt  de  faire  une 
pause  d’une  demi-heure  au  plus,  à partir  du  dernier 
gobelet;  on  peut  employer  ce  temps,  soit  à prendre 
encore  un  exercice  modéré,  soit  à changer  de  vêtements 
à la  maison , si  on  a beaucoup  transpiré  dans  sa  pro- 
menade de  la  matinée. 

L’habitude  de  prendre  aussi,  vers  six  heures  du 
soir,  quelques  verres  d’eau  minérale  à la  source,  est 
devenue  presque  générale.  Ce  n’est  pas  ici  le  lieu 
d’examiner,  si  la  boisson  du  soir  fait  essentiellement 
partie  de  la  cure , et  s’il  faut  la  défendre  ou  la  recom- 
mander absolument.  Ce  que  l’expérience  a démontré 
clairement,  c’est  que  la  potion  de  quelques  gobelets 
d'eau  minérale  prise  le  soir , n’est  en  général  pas  niii- 
.sible.  .Ainsi  tant  qu’il  ne  s’en  manifeste  aucun  signe 
défavorable,  ou  pourra  toujours,  avec  l’agrément  du 
médecin,  en  prendre  aussi  le  soir.  Mais  il  y a des 
personnes  qui  ont  la  digestion  très-lente  et  à qui  il  faut 
souvent,  pour  cette  opération  importante,  une  ou  deux 
heures  de  plus  qu’aux  autres.  La  boisson  du  soir  ne 
fait  pas  de  bien  à ces  personnes , vu  que,  les  voies 
digestives  ne  sont  pas  encore  vides,  ni  susceptibles  de 
recevoir  l’eau.  Celles-ci  doivent  s’interdire  absolnment 
l’usage  des  eaux  prises  le  .soir.  Il  en  sera  de  même, 
.si  la  réaction  organique  qui  s’établit,  est  trop  forte  et 
menace  de  provoquer  un  état  tumultuaire.  Plusieurs 
autres  circonstances  que  Je  ne  puis  rappeler  ici,  contre- 
indiquent  encore  Impérieusement  la  boisson  des  eaux 
dans  la  soirée.  Au  reste,  il  ne  faut  pas  regarder  comme 
une  faute  grave,  .si  on  néglige  une  fois,  de  prendre  les 
eaux  le  soir,  soit  qu’on  ait  été  empêché  par  une  raison 
quelconque,  soit  que  l’heure  de  paraître  à la  source  est 
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déjà  passée.  Mais  dans  aucun  cas  on  ne  doit  se  rendre 
à la  source,  si  Ton  revient  tout  écliautré  d’une  e.xcursion; 
s’est-on  arrêté  trop  longfteinps , il  vaut  beaucoup  mieux 
se  dispenser  entièrement  des  eaux  que  de  les  prendre 
bien  tard  et  dans  un  état  tout  échauffé. 

b.  Ce  qv’il  y a à observer  en  prenant,  des  bains. 

C’est  au  médecin  seul  qu’il  apparlient  de  décider,  si 
on  peutqirendre  des  bains  ou  non.  Mais  il  est  toujours 
bon  de  ne  pas  courir  au  bain,  aussitôt  arrivé,  d’attendre 
plutôt  quelques  jours  pour  s’y  préparer  en  quelque  sorte 
par  la  boisson.  Si  le  patient  supporte  celle-ci  facilement, 
s’il  ne  se  présente  aucun  trouble  remarquable  ou  même 
daiiffereux . on  ])eut  commencer  alors , à prendre  des 
bains.  Mais  il  ne  convient  nullement,  d’attaquer  dès 
je  premier  ou  le  second  jour,  le  corps  de  tous  côtés  par 
l’eau  minérale,  vu  que  l’usag’e  simultané  Intérieur  et  ex- 
térieur d,esi,eaux  thermales  affecte  trop  l'économie  et  pro- 
voque une  réaction  tumultuaire  qui  contrarie  la  ffuérison. 

Dans  le  dernier  temps,  on  a en  général  àEms.  moins 
recours  aux  bains  qu’à  la  boisson  exclusivement,  cepen- 
dant ou  emploie  souvent  les  deux  simultanément,  .si 
toutefois  l’usage  des  bains  est  permis. 

Le  succès  qu’on  obtient  des  bains,  dépend  en  beau- 
coup de  cas  du  temps  où  l’on  se  baigne,  ils  se  prennent 
selon  l’ordonnance  du  médecin: 

Ou  le  matin  à cinq  ou  à six  heures  avant  de  prendre 

les  eaux , 

Ou  immédiatement  après  les  avoir  jirises  et  avant 

de  prendre  le  déjeuner. 

Ou  entre  le  déjeuner  et  le  dîner,  deux  à trois  heures 

avant  ce  dernier  repas.  , 
Ou  enlln  le  soir  avant  le  souper. 
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Mais  à quelque  époque  de  la  journée  qu’on  se  baigne, 
il  faut  absolument  observer  les  précautions  suivantes 
qui  sont  de  rigueur: 

Prend-on  le  bain  dans  la  matinée , étant  encore  à 
jeun  et  avant  la  boisson  et  le  déjeuner,  il  faut  bien  se 
garder  d’y  entrer  aussitôt  qu’on  s’est  levé,  et  quand  la 
peau  est  encore  fortement  en  transpiration,  précaution 
qui  doit  s’observer  également  quand  on  se  baigne  à 
une  antre  époque  de  la  journée.  Après  le  bain,  on  peut 
commencer  à prendre  les  eau.v;  pendant  la  durée  de  la 
boisson  il  ne  faut  faire  qu’un  exercice  très-modéré,  pour 
que  la  peau  qui , par  l’inlluence  du  bain  a redoublé 
d'activité,  ne  lasse  pas  évaporer  sous  forme  de  sueur, 
une  grande  partie  de  l’eau  qu’on  a bue,  abstraction  faite 
d’autres  inconvénients  accessoires  qui  pourraient  en 
résulter.  Il  y a des  personnes  qui,  suivant  l’ordonnance 
du  médecin,  prennent  déjà  le  bain  une  demi-lieure  ou 
une  heure  après  la  boisson  et  ne  déjeunent  qu’après,  mais 
la  méthode  le  pins  ordinairement  en  usage  à Ems 
consiste  à aller  au  bain  entre  le  déjeuner  et  le  dîner. 

S’il  est  de  règle  générale  qu’il  ne  faut  pas  entrer 
dans  le  bain,  le  corps  tout  échauffé  et  en  transpiration, 
il  i’est  de  même  quand  on  vient  d’éj)rouver  une  forte 
émotion  de  l’âme,  ou  quand  l’estomac  est  encore  chargé. 
En  s’y  rendant , qu’on  aille  d’un  pas  tranquille , et  vêtu 
à son  aise,  qu’on  se  déshabille  sans  précipitation,  peu- 
à-pen,  pour  entrer  ensuite  lentement  dans  le  bain;  au 
lieu  de  s’y  plonger  tout-d’un-coup  entièrement,  qn’on 
.s’y  enfonce  successivement,  d’abord  jusqu’au  ba.s-ventre, 
puis  jusqu’à  la  poitrine,  et  quelques  minutes  après 
jusqu’au  cou,  si  toutefois  le  médecin  a jicrmis  de  prendre 
un  bain  enlier.  Les  hommes  qui  portent  les  cheveux 
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courts,  n’ont  pas  besoin  de  se  couvrir  la  tôte,  mais  les 
dames  feront  bien,, de  la  couvrir  légrèrement  pour  ne  pas 
moniller  la  chevelure , et  pour  écarter  toute  possibilité 
de  refroidissement.  Mais  je  ne  saurais  conseiller  dans 
tous  les  cas  de  se  mouiller  la  tête  on  de  la  laver  même 
avec  de  l’eau  chaude. 

Les  personnes  disposées  à des  cong-estions  vers  la 
tête,  pourront  se  couvrir  cette  dernière  d’nn  linge 
trempé  dans  l’eau  froide  on  d’une  vessie  à moitié  rem- 
plie d'eau  fraîche. 

La  coutume  de  lire  dans  le  bain  pour  dissiper  l’ennui, 
ou  bien  celle  de  s’y  livrer  même  au  sommeil  est  toujours 
nuisible;  au  lieu  d’y  rester  inactif,  qu’on  se  donne  un 
peu  de  mouvement,  en  changeant  souvent  de  position, 
en  se  frottant,  en  se  pétrissant,  en  se  massant  avec 
les  mains  tout  le  corps  et  surtout  le  bas-ventre.  Il  n’est 
pas  rare  qu’on  ressente  en  entrant  dans  le  bain,  un 
leger  frisson  ; mais  si  la  température  du  bain  est  bien 
réglée,  et  qu’on  s’y  donne  un  peu  de  mouvement,  ce 
frisson  se  passera  bientôt.  Souvent  aussi  la  température 
de  l’air  qui  varie  comme  les  jours,  donne  lieu  à des 
sensations  parfois  erronées.  Se  baigne-t-on  p.  e.  on 
jour  très-chnnd , le  baigneur  trouvera  le  bain  pins  frais 
qu’à  l’ordinaire  quoiqu’il  ait  une  température  de  27  à 
28®  R.  tandis  que  par  un  temps  frais , il  le  trouvera 
plus  chaud  et  parfois  même  presque  brûlant  quoiqu’il 
ait  le  même  degré  de  températare.  Le  sentiment  est 
en  cela  un  mauvais  thermomètre,  dn  moins  ne  peut-on 
pas  s’y  fier , de  plus  il  est  très-variable , selon  la  dis- 
position propre  on  accidenielle  du  système  nerveux. 
Quand  on  a séjourné  quelque  temps  dans  le  bain,  la 
sensation  se  rectifie  ordinairement  a moins  que  la  peau 
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ne  soit  affectée  d’mi  excès  d’irritabilité  générale.  Pnis- 
qn’ll  en  est  ainsi,  que  le  baigneur  ne  se  laisse  donc 
jamais  tenter  en  ouvrant  le  robinet  du  bain,  pour  faire 
arriver  au  gré  de  sa  sensation  l’eau  chaude  ou  l’eau 
froide.  Pans  le  cas  où  l’on  s’imaginerait  que  le  bain 
est  peut-être  ou  trop  chaud  ou  trop  froid , il  faut  faire 
venir  la  femme  de  service,  pour  qu’elle  en  examine  la 
température’  et  qu’elle  la  règle  de  nouveau  s’il  est 
nécessaire. 

.le  no  saurais  recommander  à ceux  qui  prennent  des 
bains , d’user  d’un  manteau  de  bain , par  la  raison  qu’il 
empêche  de  procurer  au  corps  l’avantage  du  frottement 
et  du  massage  , ou  qu’il  le  rend  du  moins  très-difficile, 
et  qu’il  expose  très-facilement  à un  refroidissement  en 
sortant  du  bain. 

Les  personnes  faibles  et  craintives,  ainsi  que  celles  qui 
sont  sujettes  à des  accès  spasmodiques,  à des  évanouis- 
sements et  à d’autres  accidents  de  pareille  nature,  feront 
toujours  bien  de  prendre  quelqu’un  pour  les  accompagner 
au  bain. 

Tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  s’essuyer  et  se 
Vêtir  au  sortir  du  bain,  doit  être  préparé  et  sous  la 
main , afin  qu'on  ne  se  refroidisse  pas  dans  le  ca- 
binet, pendant  qu’on  attendra  ces  objets,  étant  sorti 
du  bain. 

Aussitôt  qu’on  a quitté  le  bain  il  faut  essuyer  mais 
sans  precijiitation  tout  le  corps  avec  un  essuie-main  ou 
un  drap  de  lit  chauffés  ; on  commence  premièrement 
par  la  tête  et  le  cou , puis  on  continue  à s’essuyer  à la 
poitrine,  aux  aisselles  et  aux  bras,  on  achève  cette 
opération  par  le  bas-ventre  les  jambes  et  les  pieds. 
Immédiatement  a|irès  cela  on  jiourra  frotter  avec  un 


196 


RÈGLES  ET  PRÉCAUTIONS  etC. 


morceau  de  flanelle  tout  le  corps,  en  continuant  cette 
opération  pendant  quelques  minutes  et  dans  différentes 
direciions.  Si  la  peau  n’est  pas  trop  délicate , on  se 
servira  avec  pins  d’avantage  d’une  brosse  pour  peau. 
Ces  frictions  favorisent  extrêmement  l’effet  du  bain; 
mais  si  une  telle  opération  fatigue  et  échauffe  trop,  si 
en  se  baissant , on  s’expose  à des  congestions  vers  ia 
tête,  ou  pourra  en  charger  une  autre  personne. 

Lorsque  le  corps  est  essuyé  et  suffisamment  frotté, 
on  s’habille  lentement,  on  regagne  son  logis  à pas  lents, 
en  prenant  des  précautions  pour  ne  pas  se  refroidir; 
arrivé  à la  maison  on  s’assied  ou  bien  on  se  couche 
pendant  une  demi-heure  sur  un  sopha , pour  se  reposer 
et  se  remettre,  sans  cesser  pour  cela  d’être  vêtu  com- 
modément. Ce  n’est  que  rarement  qu’il  sera  permis  de 
se  mettre  au  lit;  on  pourra  le  faire  du  consentement 
du  médecin  lorsque  la  nature  veut  on  doit  amener  la 
crise  par  ia  peau.  Si  l’on  me  demande  s’il  est  permis 
de  dormir  après  le  bain,  je  dirai  que  cela  dépend  de 
l’état  individuel;  si  la  disposition  an  sommeil  se  montre, 
chez  les  personnes  pléthoriques  comme  symptôme  de 
congestions  vers  la  tête , il  ne  faut  pas  céder  à l’invi- 
tation au  sommeil , tandisque  les  personnes  faibles  qui 
font  usage  de  bains  tièdes  calmants,  venant  à éprouver 
un  besoin  irrésistible  de  sommeil  peuvent  s’y  livrer  sans 
difficulté,  pourvu  toutefois  que  ce  ne  soit  pas  trop  long- 
temps. En  résistant  avec  force  à cette  invitation  im- 
périeuse, cette  résistance  entraîne  généralement  après 
elle  un  malaise  général,  .suite  naturelle  de  l’irritation 
physique  et  morale. 

Après  s’être  livré  au  repos,  on  peut,  s’il  fait  beau 
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temps,  faire  sans  inconvénient  un  tour  de  promenade 
en  plein  air,  soit  à pied , soit  à âne  ou  en  voiture. 
Mais  celui  qui  prend  son  bain  le  soir,  doit  rester  chez 
lui  après  l'avoir  pris , et  ne  pas  quitter  la  chambre. 

Il  est  bien  rare  que  le  médecin  puisse  permettre  de 
prendre  des  bains  deux  fois  par  jour. 

Il  faut  en  g-énéral  discontinuer  les  bains  pendant  la 
menstruation  , ainsi  que  pendant  le  flux  hémorrhoïdal; 
cependant,  il  y a des  cas  particniiers  qui  par  exception 
non  seulement  en  permettent  la  continuation  mais  ia 
commandent  même.  Néanmoins  cela  ne  doit  Jamais  se 
faire  sans  l’autorisation  du  médecin. 

S’il  se  manifeste  nn  catarrhe,  il  sera  bon  aussi  de 
suspendre  les  bains.  Les  femmes  enceintes,  et  les 
mères  qui  allaitent  encore  leurs  enfants  ne  doivent  pas 
prendre  les  bains  régulièrement,  tandis  qu’on  peut, 
dans  certaines  circonstances,  mais  toujours  avec 
beaucoup  de  précautions  leur  permettre  l’usage  inté- 
rieur des  eaux. 

11  appartient  au  médecin  seul  de,  déterminer  la  durée 
et  la  température  du  baiu  ainsi  que  l’époque  de  la  jour- 
née où  il  faut  le  prendre. 

Il  me  reste  encore  à parler  d’un  objet  auquel  bien 
des  personnes  attachent  une  importance  particulière, 
qui  consiste  dans  la  poussée  des  eaux , éruption 
miliaire  ou  pustuleuse  qui  se  montre  à la  surface  de 
la  peau.  S’il  est  constaté  que  l’effort  de  la  nature  pro- 
duit souvent  par  cette  voie,  une  crise  salutaire,  il  est 
certain  aussi  d’un  autre  côté , que  cette  éruption  ne 
doit  pas  nécessairement  suivre  l’usage  des  bains,  pour 
que  le  succès  de  la  cure  soit  favorable. 

Avec  la  manière  actuelle  de  prendre  les  bains,  cette 
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apparition  ne  se  manifeste  que  très-rarement  compa- 
rativement à l’époque  antérieure  où  l’on  ne  faisait  usage 
que  des  bains  très-cbauds.  Elle  ne  s’annonce  pas 
toujours  en  qualité  de  crise , elle  n’est  souvent  qu’une 
appaiitiou  locale,  produite  par  la  trop  grande  sensi- 
bilité d’une  peau  très-délicatement  organisée.  Que  le 
baigneur  ne  s’inquiète  donc  pas,  si  elle  ne  se  montre 
pas  durant  l’usage  des  bains,  elle  n’est  pas  indispen- 
sablement nécessaire  pour  obtenir  la  guérison , celie-ci 
s’opère  même  presque  toujours  sans  qu’elle  se  montre; 
néanmoins  lorsqu’elle  paraît,  il  est  nécessaire  d’en  prér 
venir  le  médecin,  qui  en  prendra  notice  et  qui,  d’après 
les  circonstances,  ordonnera  de  continuer  ou  de  cesser 
l’usage  des  bains. 

La  douche  se  prend  en  même  temps  que  le  bain 
entier.  On  donne  le  nom  d’arrosoir  à la  douche  qu’on 
dirige  sur  le  corps  divisée  en  plusieurs  jets,  semblables 
à ceux  d’une  pomme  d’arrosoir,  on  appelle  douche 
descendante  celle  dont  le  jet  d’eau  tombe  sur  le  corps 
d’en  haut  et  en  ligne  verticale.  Si  la  douche  est  dirigée 
sur  le  corps  de  côté,  ou  l’appelle  douche  oblique,  si 
ou  la  fait  monter  d’en  bas  ou  même  pénétrer  dans  le 
corps  on  l’appelle  douche  ascendante.  Toutes  les 
douches  se  prennent  dans  le  cabinet  où  l’on  se  baigne, 
soit  avant  de  prendre  le  bain,  soit  dans  i’intervaile  du 
bain  qu’on  coupe  par  cet  exercice.  Il  n’est  pas  prudent 
de  prendre  les  douches  après  les  bains,  parccqu’ou 
peut  trop  facilement  se  refroidir  pendant  l’opération. 
Le  médecin  seul  peut  déterminer  le  nombre,  la  durée 
et  la  force  des  douches  ; s’il  se  manifeste  une  aug- 
mentation de  rougeur,  ou  une  douleur  tant  soit  peu 
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persistante  dans  les  parties  doucliées , il  est  bon 
de  ne  pas  continuer  sans  avoir  consulté  le  médecin  à 
ce  sujet. 

Pour  prendre  les  douches  ou  se  lient  debout,  on 
bien  on  s’assied  dans  le  cabinet  sur  une  escabelle, 
les  pieds  dans  l’eau  chaude  ; on  fait  passer  le  tuyam 
flexible  de  la  machine  à douches  par  une  ouverture 
pratiquée  à la  porto,  et  si  l’on  peut,  on  dirige  soi-même 
le  bec  du  tuyau  contre  la  partie  à doucher,  ne  peut-on 
pas  l'atteindre  soi-même,  on  le  fait  diriger  par  une  antre 
personne.  Pour  mettre  pendant  cette  opération  sa  tête 
à l’airi  de  l’humidité  on  la  couvre  d’un  bonnet  de  toile 
ciree.  La  douche  étant  appliquée,  on  prend  le  baia 
sans  autre  formalité.  Cependant  la  douche  ascendante 
exige  une  modification,  dans  le  procédé  vient  d’être 
déMit.  Une  femme  attachée  an  service  des  bains  donne 
les  renseignements  nécessaires  aux  femmes , pour  pren- 
die  la  douche  ascendante  exclusivement  destinée  aux 
personnes  du  sexe.  La  seconde  forme  de  donche 
ascendante  consiste  dans  l’emploi  des  ean.x  thermales 
sous  forme  de  clystères.  Le  temps,  la  température 
tt  le  nombre  des  ces  douches  varient  selon  les  circon- 
stances; néanmoins  le  temps  le  plus  propre  pour  les 
prendre  est  le  malin  et  le  soir;  si  on  les  prend  le  soir 
J ne  faut  pas  attendre  si  tard  afin  que  l’évacuation  qui 
fourrait  survenir,  n’interrompe  pas  le  sommeil.  Si  les 
avements  se  composent  uniquement  d’eau  thermale,  il 
irrive  souvent  que , celle-ci  est  totalement  absorbée 
far  le  canal  intestinal,  sans  amener  une  selle,  circon- 
itance  qui  porte  à croire  avec  beaucoup  de  vraisem- 
Hance,  à l’efficacité  de  l’eaii  thermale,  pour  atteindre 
le  but  qu’on  se  propose , en  l’administrant  de  cette 
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manière.  Après  avoir  pris  le  lavement,  il  est  bon  de  se 
coucher  quelque  temps , pour  ne  pas  provoquer  trop  tôt 
l’évacuation,  si  on  reste  en  mouvement.  On  peut  très- 
facilement  se  donner  les  lavements  soi-même  soit  par 
un  g-lisso-pompe,  instrumentdont  chaque baig-nenr  devrait 
être  muni,  soit  au  moyen  d’une  sering-ue  à bec  recourbé. 
La  température  du  liquide  composant  ie  clystère  doit 
être  tiède  23-27®  R. 

c.  Préceptes  hygiéniques  à suivre  pendant  te 
traitement. 

Par  hygiène  on  entend  en  général,  l’emploi  bien 
ordonné  de  tous  les  agents  qui  tendent  à conserver  la 
vie  et  à lortifler  la  santé.  Or,  si  on  ne  peut  nier  ^ue, 
dans  la  vie  ordinaire,  une  manière  de  vivre  appropriée 
à l’état  individuel,  ne  soit  la  première  condition  d’une 
santé  relative,  on  comprendra  facilement,  qu’un  régiue 
scrupuleusement  suivi , une  manière  de  vivre  ponctuefe 
conforme  à ,1a  nature,  est  absolument  iudispensabt 
dans  une  cure  d’eau  minérale  pour  atteindre  son  but,  et 
qu’il  faut  par  conséquent  en  regarder  l’observation  ildèlf 
comme  un  levier  qui  concourt  puissamment  à réfflcacite 
des  eaux.  On  connaît  déjà  assez  tout  ce  qu’on  peu. 
gagner  dans  différentes  affections  et  surtout  dans  les 
maladies  chroniques,  en  suivant  simplement  une  hygiène 
bien  entendue.  Pour  recouvrer  la  santé,  on  n’a  besoir 
quelquefois  que  d’écarter  les  obstacles  qui,  provenant 
d’un  genre  de  vie  déréglée,  entravaient  jusqu’ici  le  jei 
normal  de  la  vie.  Ceux-ci  étant  levés,  la  force  vitale 
de  l’organisme  opère  déjà  souvent  d’elle-même  son  retoui 
à la  santé , par  la  liberté  qui  lui  est  rendue. 

J'ai  déjà  eu  occasion,  dans  le  cours  de  cet  ouvrage 
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de  traiter  de  différents  objets  qui  ont  rapport  à cette 
matière;  je  me  bornerai  donc  ici  à ne  parier  qne  de  ce 
qn’on  entend  par  hygiène  dans  un  sens  plus  restreint, 
et  de  ce  qu’il  y a surtout  à observer  sous  ce  rapport 
quand  on  fait  usage  des  eaux  d’Ems.  Par  hygiène 
prise  en  ce  sens  restreint,  on  entend  le  régime  moral 
aussi  bien  que  le  régime  physique,  tout  ce  qui  a rapport 
aux  vêtements,  aux  veilles,  au  sommeil  et  au  repos 
aussi  bien  que  ce  qui  se  rapporte  au  boire  et  au  man- 
ger. etc. 


a.  Régime  moral. 

Comme  l’esprit  et  le  corps  exercent  l’un  sur  l’autre 
une  influence  réciproque,  il  est  constant  que,  les  diffé- 
rentes manifestations  de  la  sphère  morale  et  intellec- 
tuelle, Jouent  un  grand  rôle  dans  les  affections  corpo- 
relles. Par  conséquent  toutes  les  causes  qui  du  côté 
moral,  agissent  désavantageusement  sur  le  corps, 
doivent  autant  que  possible,  être  écartées,  pendant 
I usage  des  eaux.  Ceux  qui  ont  recours  aux  eaux 
devraient  donc  toujours  avoir  présente  à l’esprit  l’in- 
scription pleine  de  sens  qui  se  trouvait  aux  bains 
d’Antonin  : 

Curae  vacuus  hune  adeas  locum  ut  morbornm 
vacuus  abirc  queas.  Non  enim  hic  curatur  qui 
curât.  -• 

Que,  celui  qui  veut  tirer  avantage  des  eaux  d’Ems 
commence  par  se  débarrasser  du  soin  des  affaires,  des 
soucis  , de  toutes  les  amertumes  de  la  vie;  qu’il  ne  se 
présente  au  temple  de  la  Naïade  que  d’une  humeur 
sereine. 

Mais  celui  dont  le  chagrin  ronge  jusqu’à  la  moelle 
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ües  os,  celui  qui  eu  allant  aux  eaux  est  accouipagné  Uq 
passions  profondément  enracinées,  qui  empoisonuent 
par  leur  souffle  pestilentiel  les  fleurs  de  la  vie,  celui 
dont  le  cœur  est  rongé  par  le  vautour  de  ïitye , celui 
qui  brûle  d’une  véritable  soif  de  Tantale  pour  des  jouis- 
sances qui  dégradent  l’homme,  celui-là  dis-je  ne  trou- 
vera pas  ici  un  fleuve  du  Létlié;  pour  lui  les  filles  de 
Dauaiis  puisent  sans  cesse  l’eau  de  la  santé  mais  dans 
un  tonneau  sans  fond.  Celui  dont  les  infirmités  cor- 
porelles ont  donc  leur  source  dans  une  soutfrauce  mo- 
rale incurable,  ne  trouvera  de  guérison  ni  à Eins  ni 
ailleurs.  Il  a beau  attaquer  l’ennemi  corporel  avec  des 
bains,  de  la  boisson,  des  douches,  il  ne  parviendra  jamais 
à leur  tiide , à arracher  la  flèche  morale  qui  a pénétrô^ 
jusqu’à  la  plus  fine  moelle  de  la  vie  et  qui  continuera  a 
le  consumer,  s'il  ne  s’opère  pas  une  paliiigénésie  dans 
son  esprit.  — Le  corps  ne  reviendra  jamais  à la  santé 
quand  l’âme  est  malade. 

11  faut  renoncer  avec  soin  à tous  les  travaux  qui 
astreignent  l’esprit  trop  fortement,  surtout  à ceu.x 
touchant  des  sujets  abstraits  ; il  faut  vivre  plutôt  hors 
de  soi,  que  de  concentrer  la  vie  dans  son  intérieur.  Si 
on  veut  occuper  son  intelligence  sans  la  fatiguer  qu’on 
s’abandonne  à une  lecture  amusante  et  de  nature  à égayer 
l'humeur.  Une  trop  grande  application  des  facultés 
intellectuelles  exerce  une  inlluence  pernicieuse  sur  le 
jeu  libre  de  la  vitalité  du  corps,  surtout  dans  le  système 
nerveux  et  dans  l’assimilaliou , tandis  que  la  fréquen- 
tation et  la  conversation  de  personnes  spirituelles  sont 
à considérer  comme  un  moyeu  spécifique  qui,  relève  le 
corps  en  même  temps  que  l’esprit. 

Pendant  le  traitement  il  faut  éviter  toutes  les  atfec- 
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tions  de  l’aine  qui  irritent  l’esprit  et  qui  dépriment 
l’humeur;  surtout  si  les  malades  arrivent  aux  eaux  avec 
une  organisation  délabrée  et  douée  d’une  grande  impres- 
sionabilité.  Qui  ne  sait  d’ailleurs  combien  l’action  des 
médicaments  est.  influencée  par  les  émotions  morales 
et  les  passions  de  l’ame;  ainsi  il  faut  éviter  avec  soin 
tout  ce  qui  peut  faire  sortir  le  malade  de  son  calme 
habituel,  entre  antres,  les  jeux  de  hasard,  que  celai, 
qui  est  ici  pour  un  traitement  par  les  eaux,  doit  rigou- 
reusement s’interdire  ; la  distraction  qu’il  y cherche,  ne 
peut  ni  récréer  ni  égayer  ; le  moyen,  loin  d’être  de  la 
classe  des  macrobiotiques,  n’est  propre  qu’à  détruire  de 
nouveau  tons  les  avantages  qu’on  était  parvenu  à pro- 
curer au  corps  et  à l’esprit  à force  de  soins.  Cet.  objet 
si  important  pour  la  moralité , et  qui  exerce  tant  d’in- 
fluence sur  la  santé  du  corps  et  de  l’esprit,  sur  le  bon- 
heur des  familles  a déjà  été  si  souvent  et  si  inutilement 
traité  par  bien  d’autres , que  chaque  mot  que  nous  em- 
ploierons dans  le  même  but,  sera  sans  doute  de  notre 
part  un  vrai  coup  d’épée  dans  l’eau.  Néanmoins  Je  re- 
garde comme  un  devoir  sacré  de  prévenir  tous  ceux  qui 
prennent  nos  eaux  de  fuir  les  jeux  ; l'esprit  y étant 
dans  une  exaltation  et  une  tension  continuelles,  flottant 
sans  cesse  entre  la  crainte  et  l’espérance,  met  le  joueur 
dans  un  état  si  fébrile  et  si  anormal,  qu’il  peut  en  résul- 
ter les  suites  les  plus  désastreuses.  Que  la  fortune 
favorise  le  joueur,  ou  qu’elle  lui  tourne  te  dos,  il  quittera 
le  jeu,  dans  l’un  comme  dans  l’autre  cas,  soit  avec  des 
joues  enflammées,  soit  avec  un  visage  pâle  et  défiguré, 
preuve  incontestable  de  la  manière  dont  le  jeu  agit  sur 
le  sang  et  le  système  nerveux.  Ceux  qui  soulfrent  de 
la  poitrine  ou  qui  sont  sujets  à des  hémorrhagies  ont 
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une  raison  majeure  pour  ne  jamais  s’en  approcher,  le 
crachement  de  sang  est  souvent  pour  enx  le  seul  gain 
qu’ils  en  retirent,  comme  chaque  saison  nous  en  fournit 
de  tristes  exemples.  Veut-on  jouer  absolument,  pour 
tuer  l’ennui  quand  il  fait  mauvais  temps , qu’on  joue 
entre  amis  et  connaissances,  un  jcn  de  société,  pour 
s’amuser  mais  nullement  pour  gain;  pourvu  toutefois 
qu’on  ne  continue  pas  trop  longtemps  à jouer. 

Régime  physique. 

Lors  même  qu’en  se  préparant  convenablement  à la 
maison  pour  une  cure  minérale,  le  patient  a adopté 
déjà,  sous  certains  rapports,  le  régime  qu’il  faudra 
bientôt  observer  aux  eaux,  cependant  il  ne  l’a  pas 
encore  fait  au  point  de  pouvoir  commencer  sa  cure, 
sans  avoir  égard  à d’autres  règles  qui  sont  encore  à 
observer.  En  elfet,  très-peu  de  personnes  sont  habituées 
à se  lever  de  bon  malin  et  à s’exposer  à la  fraîcheur  de 
l’air,  tel  qu’il  est  ordinairement  dans  la  matinée.  Or, 
à cette  époque  de  la  journée,  le  corps  est  en  général 
plus  susceptible  d’être  impressionné  par  des  influences 
extérieures  nuisibles,  et  très  disposé  par  conséquent 
anx  refroidissemenis.  Ajoutez  à cela  que  l’usage  de 
l’eau  minérale  augmente  encore  la  réceptivité  du  corps 
pour  tous  les  agents  nuisibles  ; circonstances  qui  e.xigent 
une  considération  particulière  et  qui  nécessitent  dans  le 
régime  des  précautions  et  des  règles  spéciales.  En 
première  ligne  se  présente  ici  la  manière  de  se  vêtir. 
Que  la  mise  soit  donc  appropriée  au  temps  qu’il  fait. 
Comme  dans  notre  vallée,  étroite,  entrecoupée  par  de 
nombreux  vallons  latéraux,  il  se  fait  souvent  un  passage 
rapide  d’une  température  à une  autre,  je  recommanderai 
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à tout  visiteur  de  nos  eaux,  de  se  munir  à la  maison 
de  vêtements  qui  conviennent  aux  saisons  froides.  Le 
vêtement  le  plus  convenable  est  en  général  celui  qui  est 
approprié  au  temps  qu’il  fait  et  à la  température  de 
l’atmosphère;  qui  n’incommode  nullement  le  corps,  ne 
lui  cause  aucune  gêne,  qui  non  seulement  le  garantit 
des  refroidissements , mais  aussi  ne  le  fait  pas  transpi- 
rer trop  fortement.  Je  recommanderai  sons  ce  rapport 
surtout  de  faire  bien  attention  à sa  mise  à l’époque  de.s 
réactions  organiques,  et  pendant  les  crises,  où  il  faudra 
se  vêtir  un  peu  plus  chaudement.  La  chaussure  aussi 
réclame  beaucoup  d’attention , c’est  avec  le  plus  grand 
préjudice  qu’on  satisfait  la  vanilé  devenue  aujourd’hui 
à la  mode,  de  paraître  dans  les  lieux  publics  avec  des 
bas  à jour  et  des  souliers  d’étoffe  mince , vanité  qu’on 
ne  saurait  assez  blâmer.  En  considérant  qu’il  existe 
une  relation  intime  entre  les  pieds  et  les  autres  parties 
de  l’organisme,  et  surtout  entre  les  pieds  et  le  bas- 
ventre  , on  pourra  s’expliquer  les  coliques,  les  diarrhées, 
les  congestions  vers  la  poitrine  et  la  tête , provenant 
d’un  refroidissement  causé  par  une  chaussure  trop 
légère,  ou  résultant  peut-être  même  de  pieds  mouillés. 

Celui  qui  est  accoutumé  à porter  sur  la  peau  des 
vêtements  de  laine,  ne  doit  sons  aucun  prétexte,  .s’en 
débarrasser  pendant  la  durée  de  sa  cure,  quelque  in- 
commodes qu’il  les  trouve  quelquefois,  mais  il  fera 
bien  d’en  changer  souvent  et  de  prendre  pour  règle  d’en 
faire  autant  pour  le  linge  toutes  les  fois  qu’il  sera  im- 
prégné de  sueur.  L’agréable  sentiment  qui  résulte  de 
ce  cbangement  et  les  refroidissements  qu'il  prévient, 
l’indemniseront  suftlsamment  de  la  peine  qu’il  se  sera 
donné  pour  cela. 
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Le  repos  et  l’exercice  sont  également  deux  points 
principaux,  dans  lesquels  il  faut  éviter  les  extrêmes. 
Celui  qui,  à la  maison,  est  accoutumé  à faire  peu 
d’exercice , se  trouvera  aussi  incommodé  par  des  cour- 
ses continuelles,  que  le  sera  l’iiomme  d’affaires  actif, 
qui,  après  une  occupation  suivie  et  constante,  se  livre 
tout-à-coup  à une  oisiveté  peu  salutaire.  Il  faut,  autant, 
que  possible  que  l’exercice  et  le  repos  soient  en  rapport 
avec  les  anciennes  habitudes  et  autant  qu’il  se  pourra 
avec  l’état  des  forces  individuelles. 

11  est  impossible  de  donner  pour  cela  une  règle  lixe, 
chaque  patient  devant  consulter  pour  cela  ses  forces 
particulières;  néanmoins  pour  ne  pas  abandonner  ce 
sujet  à leur  entière  discrétion  je  dirai  qu’en  général 
aucun  exercice  ne  doit  être  poussé  jusqu’à  réchauffement 
et  jusqu’à  la  fatigue;  le  propre  sentiment  est  en  cela 
la  seule  boussole  infaillible.  Immédiatement  après  le 
déjeuner,  après  le  bain,  après  le  diner,  un  exercice 
immodéré  est  toujours  nuisible,  mais  une  promenade 
lente  dans  laquelle  on  flânera  sans  but  dans  nne  société 
agréable  et  en  se  livrant  à une  conversation  qui  récréera 
l’esprit , mérite  une  recommandation  particulière. 

Tout  genre  de  vie  extraordinaire,  par  conséquent 
aussi  celui  qu’on  mène  aux  établissements  de  bains,  ou 
il  se  fait  une  plus  grande  consomption  de  la  vie,  exige 
une  juste  proportion  entre  le  sommeil  et  les  veilles; 
observer  en  ce  point  ainsi  que  dans  les  autres  fonctions 
relatives  à la  santé,  un  certain  ordre,  qui  pourtant  ne 
doit  pas  être  poussé  jusqu'à  la  pédanterie,  c’est  con- 
courir puissamment  au  succès  du  traitement.  Un  genre 
de  vie  auquel  on  n’est  pas  liabitué,  nne  augmentation 
d’exercice  pendant  le  jour,  l’état  du  corps  que  l’usage 
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(Jes  eaux  met  dans  une-  situation  toute  différente  et 
beaucoup  d’aulres  raisons  exigent  impérieusement  et 
instinctivement  qu’on  se  couclie  de  bonne  heure  pour 
retrouver  en  se  levant  le  malin  les  forces  perdues  pen- 
dant le  jour  et  pour  pouvoir  retourner  aux  sources,  tout 
restauré  ; la  plupart  des  personnes  se  couchent  le  plus 
convenablement  entre  neuf  et  dix  heures;  néanmoins 
d’anciennes  habitudes  exigent  souvent  une  modification 
de  cette  règle. 

Il  me  reste  encore  à parler  ici  d’un  sujet  traité  déjà 
si  souvent  et  jusqu'à  satiété  dans  le  cours  des  siècles, 
savoir  : pendant  la  cure  le  sommeil  après,  le  dîner  est-il 
nuisible  ou  non?  doit-on  par  conséquent  le  permettre 
ou  l’interdire?  A mon  avis,  la  réponse  à cette  question 
ne  peut  être  en  général  ni  aftlrmative  ni  négative,  il  est 
de  fait  que,  la  grande  chaleur  du  milieu  de  la  jouinée, 
les  occupations  de  la  cure  pendant  la  matinée , ainsi 
que  cette  espèce  d’inactivité  fatigante,  invitent  beaucoup 
au  sommeil  ; on  ne  peut  nier  non  plus  que  la  plupart, 
des  créatures  cherchent  par  un  instinct  impérieux  à se 
livrer  au  repos  après  avoir  pris  les  aliments;  cependant 
il  n’est  pas  toujours  bon  de  céder  sans  restriction  à 
cette  impulsion , on  fera  donc  bien  d’avoir  eu  vue  les 
raisons  suivantes.  Celui  qui  vient  aux  bains  avec  l’ha- 
bitude de  faire  sa  sieste  après  le  dîner , peut  aussi  se 
la  permettre,  s’il  n’y  a pas  d’inconvénient,  mais  seule- 
ment pendant  un  quart  d’heure  ou  tout  au  plus  une 
demi-heure,  s’il  ne  veut  pas  s’exposer  à des  uialaises 
et  a des  préjudices.  Il  ne  faut  se  mettre  ni  dans  le  lit, 
mais  s’asseoir  ou  se  coucher  sur  un  sopha  la  tète  élevée 
et  le  corps  débarrassé  de  la  gène  des  vêtements.  On 
peut , par  exception  permettre  la  même  chosè  et  avec 
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les  mêmes  précantions  aux  personnes  d’une  complexion 
faible  qui,  lors  de  la  réaction  causée  par  le  fraiiement, 
se  sentent  trop  abattues  et  qui  éprouvent  on  besoin 
irrésistible  de  sommeil.  Mais  ceux  qui  n’y  sont  pas 
habitués  doivent  prendre  pour  règle  ce  que  disaient 
déjà  nos  pères:  ,,Au  lieu  de  s’endoimir,  ayant  fait  un 
repas,  il  faut  rester  debout,  ou  faire  mille  pas.“ 

Ainsi  celui  qui  se  trouve  dans  sa  chambre  et  qui 
sent  une  forte  inclination  à dormir  fera  bien  de  faire  un 
exercice  modéré,  de  prendre  l’air,  de  se  rendre  dans 
une  société  égayante  qu’il  trouvera  toujours  à cette 
heure-là  dans  les  promenades;  le  sommeil  ne  peut  que 
rarement  être  permis  après  la  boisson  des  eaux,  après 
le  bain  ou  à un  autre  moment  quelconque  de  la  journée. 

Avant  de  terminer  cet  article  par  l’exposé  de  ce 
qu’il  y a à observer,  pendant  la  cure,  pour  un  régime 
proprement  dit,  pour  les  mets  qui  peuvent  êlre  jtermis, 
et  pour  ceux  qui  sont  nuisibles,  je  crois  devoir  faire 
encore  préalablement  les  observations  suivantes. 

Il  est  indispensable  que  le  buveur  renonce  aux  dé- 
lices de  la  bonne  chère,  et  qu’il  use  de  tout  avec  modé- 
ration. Il  ne  suffit  pas  que  pendant  le  traitement  on 
évite  tout  excès  dans  le  boire  et  le  manger;  une  cer- 
taine cure  d’abstinence  et  de  privation  est  même  souvent 
à recommander  dans  plusieurs  maladies,  telle  que  les 
engorgements  et  les  indurations  des  organes  abdomi- 
naux, un  excès  d’embonpoint,  les  alfections  arthritiques 
de  diverses  espèces,  la  gravelle,  et  les  calculs,  les 
tubercules  pulmonaires  dans  leur  origine  etc.  Non  que 
cette  cure  d’abstinence  doive  être  poussée  jusqu’à  une 
cure  de  faim;  par  elle  j’entends  seulement:  diminution 
de  la  quantité  habituelle  de  la  nourriture,  abstention 
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de  mets  stimulants  et  trop  nutritifs,  cessation  du  repas 
avant  (pion  éprouve  le  sentiment  de  satiété  en  un  mot 
application  de  cette  ancienne  règle  d’or  de  nos  ancêtres: 
Il  faut  cesser  de  manger  lorsque  l’appetit  invite  encore 
à continuer.  L’observation  de  cette  règle  qui  ne  tend 
qu’à  restreindre  la  troj)  grande  alimentation  qui  jusqu’ici 
était  à la  disposition  de  l’organisme  , est  ordinairement 
couronnée  du  plus  grand  succès,  parceque,  grâce  à elle, 
tontes  les  fonctions  animales  et  végétatives  se  font 
plus  librement,  que  les  organes  digestifs  n’étant  pas 
chargés  redoublent  d’énergie,  préparent  un  chyle  très- 
nutritif  et  que  les  sécrétions  et  les  excrétions  sont 
débarrassées  de  toutes  entraves.  Un  sentiment  de  bien- 
être  , la  sérénité  de  l’aine  dégagée  du  poids  accablant 
d’une  trop  grande  masse  de  matières  nourrissantes  et 
un  succès  pins  accéléré  de  la  cure , voilà  les  beaux 
résultats  d’une  abstinence  si  courte  et  si  facile  à 
observer. 

A lires  avoir  posé  préliminairement  ces  règles  géné- 
rales J’entrerai  dans  quelques  détails  sur  chaque  repas 
particulier.  Vieil!  d'abord  le  déjeuner.  Il  ne  doit  consis- 
ter qn’en  café  léger,  en  lait,  en  thé,  en  décoction  de 
cacao,  qu’on  lait  en  quelques  cas,  de  fèves  de  cacao 
grillées  et  pulvérisées,  et  dans  d’autres  seulement  des 
écosses  de  ce  fruit.  Un  autre  déjeuner  qui  est  très 
en  vogue  ici  et  que  Je  recommanderai  beaucoup  , est  ce 
qu’on  appelle  Content-de-riz  : c’est  un  composé  de 
sucre  et  de  riz  grillé , auquel  ou  peut  ajouter  un  ]ieu 
de  cannelle  on  de  vanille  dont  on  fait  une  espèce  de 
bonillie  avec  de  l’eau  ou  du  lait;  c’est  un  aliment  agré- 
able, facile  à digérer,  très-nourrissant,  et  surtout  très- 
recommandable  dans  les  fortes  toux,  dans  les  irritations 
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du  canal  intestinal  et  dans  les  inclinations  aux  diarrhées. 
Avec  toutes  ces  boissons  on  prend  du  pain  blanc  bien  cuit. 
Ordinairement  on  mange  ici  ou  ce  qu’on  appelle  pam 
rajue  (Raspelbrod)  qui  est  d’une  bonne  qualité  et  biea 
cuit,  ou  ce  qu’on  nomme  cornet,  pistolet  (Hœrnchen) 
espèce  de  pain  au  lait  en  l'orme  de  corne;  on  peut  per- 
mettre à la  plupart  des  personnes  de  manger  du  beurre 
frais  avec  le  pain  râpé  ; mais  il  faut  renoncer  au  pain 
bis  parcequ’il  engendre  trop  facilement  des  aigreurs; 
dans  l’estomac.  Une  simple  bouillie  de  gruau  ou  d’avoine 
peut  aussi  servir  de  déjeuner,  c’est  pour  beaucoup  de 
personnes  un  aliment  agréable  et  bienfaisant.  On  peut, 
en  outre  sans  inconvénient  permettre  de  fumer  une  pipe 
ou  un  cigare , à celui  qui  est  habitué  à le  faire  pendant 
ou  après  le  café. 

Celui  qui,  entre  le  déjeuner  et  le  dîner  ne  peut  rester 
sans  prendre  quelque  chose,  pourra  se  faire  donner  pour 
second  déjeuner  une  tasse  de  bouillon  ; les  personnes 
faibles  pourront  même  avoir  recours  à un  peu  de  vin. 

Le  dîner  ne  doit  consister , en  général , qu’en  mets 
d’une  nutrition  appropriée  et  de  facile  digestion.  Ouand 
ou  choix  des  aliments:  ce  qui  dans  l’état  de  santé  est 
reconnu  pour  être  de  facile  digestion  l’est  ordinairement 
aussi  dans  les  maladies.  Mais,  sous  ce  rapport,  l’indi- 
vidualité, l’habitude,  l'idiosyncrasie,  la  forme  et  le 
stade  de  la  maladie  exigent  tant  de  modilications , qu’il 
est  presqué  de  toute  impossibilité  de  donner  un  aperçu 
de  ce  qui  est  généralement  utile  et  nuisible.  Cependant 
il  est  certain  qu’il  y a des  mets  qui  peuvent  être  plus 
ou  moins  permis,  ou  qui  doivent  même  être  totalement 
défendus.  Je  tâcherai  donc  d’en  donner  ici  la  liste , en 
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faisant  observer  iiéaninoins  qu'il  y a bieu  des  cas  qui 
admetteut,  qui  commandent  même  une  exceptioJi. 

On  peut  regarder  comme  non-nuisibles  par  conséquent 
comme  pouvant  être  permis  les  aliments  suivants;  Les 
bouillons,  les  potag'es,  apprêtés  avec  peu  d’épices,  au 
riz,  au  gruau,  à la  semouille,  au  sagou  etc.  sans  in- 
grédients llatueux;  dn  bœuf  tendre  ni  trop  gras  ni  trop 
cuit  ; du  rôti  de  veau,  d’agneau,  de  mouton  ; dn  gibier 
frais,  tel  que  du  lièvre,  du  chevreuil,  du  cerf;  de  la 
volaille,  tel  que  des  poulets,  des  perdreaux,  du  dindon, 
des  pigeons,  des  alouettes  et  de  même  tous  les  antres 
petits-pieds;  l’oie  et  le  canard  ne  sont  indigestes  que 
quand  on  les  mange  avec  leur  peau  grasse,  et  avec 
leur  sauce  noire  provenant  de  leur  jus;  en  fait  de 
poissons  d’eau  douce,  des  truites,  du  brochet,  de  la 
perche,  de  la  carpe;  du  saumon  soit  mangé  chaud  soit 
froid  avec  un  peu  de  bonne  huile  d’olive , mais  sans 
vinaigre  et  sans  poivre  ; celui-ci  n’est  pas  plus  difficile 
à digérer  que  les  autres  espèces  de  poissons  énumérées, 
si  toutefois  la  digestion  n’est  pas  défectueuse,  et  si 
l’on  n’en  a pas  trop  mangé;  des  sardines  et  des  harengs 
frais  en, petite  quantité;  des  légumes  tendres,  des  ca- 
rottes, des  navets , des  pommes  de  terre , de  la  salade, 
des  épinards,  des  choux-lleurs,  des  pois  verts,  des 
salsitls,  des  haricots  verls;  en  fait  de  farinage,  seule- 
ment les  mets  légers , tels  que  des  poudings  au  riz  mais 
sans  sauce  aigre,  les  crèmes  de  sucre,  au  chocolat,  si 
elles  ne  sont  pas  trop  aromatisées  ; des  œufs  à la  coque, 
des  compotes  non-aigres,  surtout  faites  de  fruits  secs, 
de  pruneaux , de  cerises  douces , de  mirabelles  ; eu 
fait  d’épices,  de  la  m utarde;  en  fait  de  déssert, 
du  biscuit,  un  morceau  de  masse-pain,  de  petites  por- 


212 


RKGL.ES  ET  J’RÉCAÜTIONS  eU'. 


lions  de  fruits  mûrs,  tels  que  des  fraises,  des  framboises, 
des  mûres,  des  cerises,  des  poires,  des  mirabelles,  des 
reines-claudi's,  des  pêches , des  raisins,  etc. ; aliments 
qui , tous  peuvent  être  ipermis  à la  plupart  des  per- 
sonnes. 

Les  mets  défendus  sont:  Toute  viande  g:rasse,  salée 
ou  fumée;  les  beurrées  ^e  pain-bis,  surtout  le  soir;  le 
porc,  à re.xception  cependant  d’une  tranche  de  jambon 
cru  ; l’anguille , la  morue,,  les  écrevisses  ; la  charcu- 
terie, surtout  les  ditférentes sortes  de  saucisses  grasses; 
les  œufs  durs;  tous  les  écossés  secs,  tels  que  pois, 
fèves,  lentilles;  les  oignons,  l’ail,  les  olives,  les  me- 
lons, les  cornichons;  toute  espèce  de  salade;  toute 
pâtisserie,  les  gateaux,  les  farinages,  tipprctés  avec 
de  la  pâte  grasse,  les  pâtés.  Les  ragoûts  bruns,  les 
sauces  épicées,  piquantes;  le  fruit  cru  et  aigre,  surtout 
quand  il  n’est  pas  tout-fait  mûr;  par  conséquent  les 
pommes,  les  prunes,  les  abricots,  les  grosseilles;  or 
tout  ces  aliments  sont  préjudiciables  pendant  la  cure, 
non  parceque  leur  acidité  opère  une  décomposition 
chimique  du  carbonate  de  soude  que  les  thermes  ont 
communiqué  aux  tluides  du  corj)s  (car  d’après  les  ob- 
servations les  plus  récentes,  faites  sur  le  passage  de 
certaines  substances  du  canal  intestinal  dans  l’urine, 
les  acides  et  les  alcalis  végétau.x,  en  passant  par  l’or- 
ganisme animal,  se  changent  dans  l’urine  en  alcalis  car- 
bonatés,  ils  ne  peuvent  donc  pas  décomposer  le  carbo- 
nate de  sonde  qni  se  trouve  dans  le  sang)  mais  ils  sont 
préjudiciables  plutôt,  parceque  tout  fruit  cru  et  aigre 
produit  d’abord  facilement  un  refroidissement  de  Testo- 
uiac,  et  ensuite  très-souvent  un  trouble  dans  la  digestion 
dont  les  suites  sont  des  crampes  d’estomac,  des  coliques. 
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des  flatuosités,  des  diarrhées,  etc.  Il  en  est  de  même 
des  glaces  ainsi  que  du  lait  doux  froid  et  du  lait  caillé 
qui  doivent  être  généralement  interdits. 

Plus  une  cuisine  est  simple  et  sans  apprêls  plus  elle 
est  appropriée  au  hut  qu’on  cherche  à atteindre  ; que  la 
table  du  patient  ne  soit  jamais  chargée  de  tout  l’appa- 
reil d’une  table  de  Luculle.  Toute  espèce  de  gastrono- 
mie doit  être  bannie;  malgré  cela,  il  reste  encore  à 
une  table  garnie,  assez  d’aliments  permis  , comme  on 
le  voit  par  l’aperçu  que  Je  viens  d’en  donner  ; surtout 
qu’on  ne  se  laisse  pas  séduire  par  les  exhorlations 
persuasives  du  voisin  qui  se  met  au-dessus  des  lois  de 
l’hygiène. 

Faut-il  boire  à table,  et  qu’y  peut-on  boire?  C’est 
à i’individiialité  et  à l’habitude  à donner  la  réponse;  que 
celui  qui  est  absolument  habitué  à boire  à table,  se 
borne  à quelques  verres  d’eau  douce , qui  malheureuse- 
ment ici  est  en  général  mauvaise  ; ce  n'est  que  par 
exception,  qu’on  peut  permettre  de  boire  à table  d’une 
eau  minérale  quelconque;  la  bière  aussi  fait  plus  de 
mal  que  de  bien.  Par  contre  celui  à qui  le  médecin  n’a 
pas  défendu  le  vin  et  qui,  par  habitude  et  par  besoin 
en  prend  à table,  pourra  aussi  continuer  d’en  boire  ici. 
sans  franchir  pourtant  les  bornes  de  la  tempérance. 
Le  choix  du  vin  dépend  également  de  l’habitude  et  de 
l’état  de  la  sauté  individuelle  ; l’un  aime  un  vin  rouge 
de  France,  du  Bordeaux,  du  Bourgogne,  l’autre  du  vin 
rouge  du  Rhin  d’Assmannshausen , d’Ingelheim  etc.  Un 
troisième  préfère  une  bonne  qualité  de  vin  blane  du 
Rhin  ou  de  ia  Moselle.  Le  visiteur  trouvera  dans  tous 
les  hôtels  d’Ems  l’espèce  de  vin  qu’il  désire.  11  n’est 
pas  tion  de  commencer  et  de  terminer  un  repas  par  des 
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liqnenrs  ou  des  vins  doux  riches  en  alcoliol,  dans  le  des- 
sein d’exciter  l’appétit  et  de  faciliter  la  digestion. 

T 

Le  Champagne,  le  pnncli,  le  vin  chaud  ne  peuvent 
être  permis  pendant  la  cure  que  dans  des  cas  très- 
exceptionnels.  Celui  qui  est  habitué  à une  sorte  de  vin 
particulier  qu’il  ne  peut  ]ias  se  procurer  ici,  peut  sans 
difflculté  le  faire  apporter  à sa  table  dans  tons  les  hô- 
tels. En  général , Ems  est  de  tous  lés  bains  celui  ou 
il  se  consomme  le  moins  de  vin  par  ceux  qui  font  un 
traitement,  ce  qui  provient  du  caractère  de  maladie 
dont  la  majorité  de  nos  patients  sont  alfectés. 

Il  ne  peut  être  permis  de  prendre  du  café  après  le 
dîner  que  par  le  médecin  vou  par  la  loi  impérieuse  de 
l’habitude.  Si,  dans  l’après-midi  on  se  sent  tourmenté 
de  la  soif,  qu’on  s’abstienne  d’eau  minérale  et  qu’on  se 
contente  d’eau  commune,  soit  tonte  pure,  soit  mêlée 
d’un  peu  de  sucre  blanc.  Dans  les  excursions  qu’on  fait 
il  faut  éviter  la  limonade,  le  lait  caillé,  et  l’eau  mêlée 
de  quelque  s)Top. 

L’ordre  et  la  tempérance  qu’on  a observés  au  dîner 
doivent  être  doublés  au  souper;  celui-ci  doit  être  très- 
frugal  aussi  simple  que  possible,  et  consister  seulement 
en  un  potage  an  gruau,  à la  semonille , en  une  compote 
ou  en 'quelques  œufs  à la  coque  avec  du 'pain  blanc.  La 
viande  ne  peut  et  ne  doit  en  faire  partie  que  le  l’agré- 
ment du  médecin.  Une  assiettée  de  lait  doux  avec  du 
pain  blanc  ou  une  portion  du  content-de-rlz  mentionné 
plus  haut , remplace  dans  bien  des  cas  tous  les  autres 
mets  usités  au  souper.  Le  thé  ne  doit  être  permis  le 
soir  que  par  exception. 

11  faut  éviter  de  se  coucher  immédiatement  après 
son  souper  ; des  songes  inquiétants  troublent  ordinal- 
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feinenl,  pendant  le  premier  acte  de  la  digestion  le 
sommeil  qui  est  privé  par  là  de  sa  douccnr  et  de  sa 
force  restaurante.  Après  le  souper  il  faut  laisser  au 
moins  un  intervalle  d’une  heure  avant  de  se  coucher. 

Il  n’y  a que  très-peu  de  personnes  auxquelles  on 
puisse  permettre , par  exception  de  faire  après  le  souper 
une  promenade  à laquelle  une  belle  soirée  et  un  air  doux 
et  tempéré  invitent  ici  très-souvent,  car  on  s’expose 
facilement  à se  refroidir  dans  ces  promenades  faites  si 
tard , vu  qu’après  le  coucher  du  soleil , l’air  de  notre 
vallée  sillonnée  par  une  rivière,  s’imprégnant  prompte- 
ment d’exhalaisons  aqueuses,  il  survient  souvent  à l’im- 
proviste  une  fraîcheur  très-sensible. 

En  terminant  cet  article,  je  crois  qu’il  est  superfln 
de  faire  observer  encore  que , quand  il  s’agit  de  tracer 
des  règles  pour  le  régime , il  faut  se  borner  à exposer 
des  principes  généraux.  En  entrant  dans  quelques  détails 
à ce  sujet,  je  n’ai  pas  eu  la  prétention  de  présenter  un 
tout  complet;  on  pourrait  y ajouter  encore  bien  des 
choses  ; il  s entend  aussi  de  soi-même  que  plus  d’une 
prescription  faite  admet  et  exige  même  dans  un  cas 
donné,  des  modifications  importantes.  Le  médecin  dans 
les  consultations,  aura  donc  encore  bien  des  choses  à 
prescrire  qu’lci  il  m’a  fallu  omettre. 

I).  liC  point  de  saturation. 

Il  n est  pas  toujours  facile  au  médecin  de  reconnaître 
la  VI  aie  saturation  de  l’organisme  par  les  ean.x  minéra- 
les et  de  distinguer  infailliblement  les  symptômes  qu’elle 
a amènes,  d’avec  c^ertains  phénomènes  qui  n’ont  aucun 
rapport  avec  la  cure,  ou  qui  n’ont  avec  elle  que  de 
faibles  rapports  de  causalité. 
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La  vraie  saturation  du  corps  par  l’eau  uiiiiéraler 
pourrait  être  seulement  l’état  de  l’org-anisme,  où  l'eau 
minérale,  après  un  usag-e  plus  ou  moins  long,  a eltectué 
par  sa  température,  par  son  inflltration  dans  tout  l’or- 
ganisme , par  la  combinaison  intime  de  ses  parties 
constituantes  avec  la  masse  du  sang,  un  tel  changement 
chimique  dans  tout  le  corjis,  que  l’autocratie,  la  force 
médicatrice  delà  nature,  soit  comme  tirée  de  son  assou- 
pissement, et  où  elle  commence  à faire  la  sécrétion  et 
l’excrétion  des  matières  morbides,  dont  la  pré.sence 
dans  le  corps, causait  la  maladie,  et  dont  l’élimination 
y ramènera  la  santé;  dès  que  celte  réaction  organique 
s’étend  avec  énergie  sur  tout  l’organisme,  le  point  de 
saturation  est  atteint. 

Mais  cette  époque  est  aussi  di/férente  que  les  formes 
de  maladie  contre  lesquelles  les  thermes  sont  employés; 
outre  cela  l’âge,  le  tempérament,  la  constitution,  les 
habitudes,  le  se.xe,  le  stade  de  la  maladie  sont  autant 
de  circonstances  accessoires  qui  inlluent  sur  l’époque 
à laquelle  se  montre  la  saturation.  11  y a même  des 
formes  de  maladie  où  il  est  très-préjudiciable  de  conti- 
nuer l'usage  des  thermes  Jusqu’au  vrai  point  de  satura- 
tion, comme  nous  l’avons  déjà  vu  en  parlant  des  tuber- 
cules pulmonaires.  Dans  une  alfaire  aussi  importante 
on  peut  suivre  les  règles  suivantes:  Le  malade  a-t-il 
fait  usage  des  thermes  pendant  S — 1 5 jours . 3 à 4 
semaines,  ]»endant  un  temps  qu’on  ne  saurait  fixer 
d’avance  , avec  une  euphorie  bien  décidée  avec  un  sen- 
timent de  bien-être  général , peu-à-peu  il  lui  survient 
divers  petits  malaises,  qui  montent  quelquefois  jusqu’à 
un  certain  degré  souvent  très-sériefix  ; ces  symptômes 
sont  : un  sentiment  d’énervation,  de  fatigue,  un  change- 
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Rient  d’humeur,  une  augmentation  de  sensibilité , de  la 
morosité,  de  l’étourdissement,  une  propension  extra- 
ordinaire au  sommeil,  des  rêves  agités , une  diminution 
d’appétit;  d’un  autre  côté  une  grande  soif,  la  langue 
chargée  d’un  enduit  blanchâtre,  un  goût  amer  ou  pâ- 
teux , des  oppressions  d’estomac , des  flatuosités , une 
altération  des  selles  et  des  urines,  une  accélération  du 
pouls.  C’est  alors  le  moment  de  laisser  au  corps  quel- 
ques jours  de  repos , de  diminuer  la  quantité  de  l’eau 
minérale , de  ne  faire  prendre  les  bains  que  tous  les 
deux  jours,  ou  même  d’interrompre  totalement  la  cure, 
suivant  que  l’exigent  les  circonstances.  Si  ou  ne  fait 
aucune  attention  à ces  symptômes  d’nne  lièvre  artiflcielle 
que  procurent  les  eaux  et  les  bains , si  on  ne  les  traite 
pas  par  un  régime  scrupuleux , si  on  continue  même  la 
cure  comme  précédemment,  ces  accidents  s’accroissent 
considérablement , et  prennent  non  seulement  la  forme 
et  le  caractère  d’une  lièvre  nerveuse  gastrique  ou  lente, 
mais  ils  dégénèrent  même  en  vraie  inflammation.  Dans 
la  réaction  du  premier  degré , il  n’est  pas  rare  de  voir 
de  petites  crises  qui  se  font  par  la  peau,  par  le  tube 
intestinal  on  par  les  reins  et  qui  disparaissent  quelques 
jours  après.  Ces  crises  partielles  diminuent  à la  vérité 
la  maladie , mais  elles  ne  la  détruisent  cependant  pas 
entièrement.  Alors , aussitôt  que  l’équilibre  est  rétabli 
dans  les  fonctions , ou  que  les  symptômes  de  réaction 
qui  menaçaient  de  devenir  tumultuaires,  se  sont  dimi- 
nués, il  faut,  selon  les  circonstances , on  bien  continuer 
la  cure  avec  précaution , ou  l’ajourner  jusqu’à  l’aunée 
prochaine. 

Mais  il  y a des  malades  chez  lesquels  ou  ne  remar- 
que pendant  la  cure  aucun  de  ces  effets  généraux  de 
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réaction  ; au  contraire  ils  se  trouvent  mieux  de  jour  en 
jour,  ils  sont  plus  gais;  ils  sentent  renaître  l’appétit, 
leur  sommeil  devient  plus  restaurant  ; toutes  les  sécré- 
tions et  excrétions  reprennent  leur  marche  régulière, 
sans  qu'on  remarque  en  eux  les  symptômes  de  la  satu- 
ration , et  ce  bien-être  s’augmente  jusqu’au  terme  de 
la  cure,  qui  s’étend  rarement  au  delà  de  3 à 4 semaines. 
Tout  cela  prouve  que  les  thermes  se  sont  insensiblement 
combinés  avec  l’organisme  et  ont  provoqué  des  crises 
douces  qui  ont  échappé  aux  yeux  et  à l’odorat. 

7.  Des  incidents  morbides  pendant  la  cure. 

L’emploi  des  eaux  thermales,  en  bains  et  en  boisson 
ne  sé  fait  pas  toujours  tranquillement  et  sans  trouble  ; 
il  y a souvent  pendant  le  cours  du  traitement,  des 
accidents  morbides  sur  lesquels  le  malade  et  le  médecin 
ne  peuvent  pas  trop  porter  toute  leur  attention.  Ici  il 
faudra  une  interruption  temporaire  de  la  cure  , là  une 
diminution  dans  le  nombre  des  verres  à boire  et  dans  la 
durée  des  bains  ; tantôt  l’ordonnance  d’un  régime  plus 
strict  et  tantôt  l’administration  simultanée  de  moyens 
pharmaceutiques. 

a)  Au  nombre  de  ces  incidents  il  faut  mettre  les 
manifestations  qui,  outre  celles  de  la  saturation 
dont  nous  venons  de  parler , se  présentent  pen- 
dant la  cure  et  inquiètent  souvent  avec  on  sans 
raison  celui  qui  est  étranger  à la  médecine. 

b)  Celles  qui  n’ont  avec  la  cure  aucun  rapport  de 
causalité , et  qui  ne  peuvent  être  regardées  et 
traitées  que  comme  des  maladies  intercurrentes, 
comme  des  suites  d’un  régime  mal  suivi. 
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Dans  la  première  catégorie  doivent  se  ranger 
les  incidents  snivants  qui  souvent  ont  lien  à Ems. 

1 ) Il  y a beaucoup  d’individus  chez  lesquels  l’eau 
minérale  n’augmente  pas  les  selles , mais  ies 
rend  au  contraire  moins  abondantes  et  moins 
fréquentes;  le  malade  ne  doit  nullement  s’eu 
inquiéter,  parceque  cette  particularité  bien  loin 
de  prouver  l’inefflcacité  des  thermes,  prouve 
précisément  le  contraire.  Cependant  une  telle 
propension  à la  constipation  ne  doit  pas  être 
tolérée  longtemps,  car  elle  engendrerait  d’autres 
désordres  dans  la  digestion,  des  congestions 
vers  la  tête  et  la  poitrine  etc.  Pour  la  combattre 
il  faut  recourir  de  préférence  aux  lavements 
d’eau  thermale , soit  toute  pure  soit  mélangée 
d’un  peu  de  sucre  blanc.  Mais  si  le  patient  ne 
veut  pas  se  donner  cette  peine  ou  si  sa  pudeur 
répugne  à ce  moyen,  qu’il  prenne  le  soir  en  se 
couchant  un  verre  d’eau  amère  de  Friedrichshalle; 
en  outre  un,^dose  de  sel  de  Carlsbad  ou  de  tout 
autre  sel  neutre , prise  pendant  quelques  jours 
le  matin  avec  le  premier  verre  d’eau  minérale, 
ou  suivant  que  le  besoin  s’en  fera  sentir,  pro- 
duira le  même  effet  désiré  ; mais  si  la  constitu- 
tion est  torpide,  les  sels  n’agissent  pas  assez 
efllcacement  ; il  faudra  dans  ce  cas  recourir  à 
des  médicaments  plus  actifs. 

2)  Turg-escence,  flatuosité,  pression  d’estomac, 
tête  prise,  vertiges;  ces  accidents  proviennent 
(ie  différentes  causes;  ou  le  choix  des  thermes 
en  général , ou  celui  de  la  source  eu  particulier 
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a été  mal  fait , ou  bien  la  manière  d’en  faire 
usage  n’était  pas  appropriée^  ou  bien  il  y a une 
idiosyncrasie.  Dans  tous  ces  cas  le  conseil  du 
médecin  est  indispensable. 

33  Crachement  de  sang.  Si  le  crachement  île  sang 
n’est  pas  la  suite  d’un  régime  mal  entendu,  d’un 
exercice  trop  fort,  etc.  la  cause  en  est  ordi- 
nairement dans  une  trop  grande  irritation  du 
système  des  vaisseaux  sanguins,  occasionnée 
par  les  eaux  minérales,  et  dont  les  suites  sont 
des  congestions  vers  les  poumons  et  secondai- 
rement épanchement  de  sang  dans  les  bronches. 
Dans  ce  cas  il  faut  interrompre  la  cure  minérale 
à l’instant  même , y substituer  un  autre  traite- 
ment , jusqu’à  ce  que  le  calme  soit  rétabli. 

4)  Outre  la  poussée  des  eaux,  cette  éruption  cu- 
tanée dont  nous  avons  déjà  parlé  , il  n’est  pas 
rare  que  lors  de  la  réaction , l’autocratie  de  la 
nature  opère  encore  d’autres  dépôts  sur  la  peau 
extérieure,  tels  que  des  furon^es,  des  exanthèmes 
dartreux  accompagnés  de  démangeaison,  à quel- 
ques endroits  du  corps  et  surtout  aux  parties 
génitales  et  dans  leur  région  ; l’apparition  de 
ces  phénomènes  cutanés  n’empêche  généralement 
pas  la  continuation  de  la  boisson  et  des  bains. 

5)  On  voit  souvent  ici  comme  dans  d’autres  bains, 
que  d’anciennes  infirmités  qui  étalent  latentes 
et  assoupies  jusqu’ici,  réapparaissent  et  se  ré- 
veillent, pendant  que  d’autres,  dont  on  est 
alfecté  , semblent  empirer.  C’est  ce  qui  arrive 
surtout  avec  • les  affections  rluimatismales  et 
arthritiques;  le  rhumatisme  chronique  devient 
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presque  aigu  ; la  goutte  anormale  se  change  en 
attaque  de  goutte  régulière  avec  des  dépôts  qui 
s’opèrent  sur  les  extrémités  etc.  Quand  on  volt 
ces  métamorphoses  et  d’autres  qui  leur  sont 
semblables,  on  ne  peut  en  général  qu’en  féliciter 
celui  en  qui  elles  s’opèrent  ; elles  prouvent  évi- 
demment que  la  force  curative  de  la  nature  est 
sortie  de  son  assoupissement,  et  qu’elle  a repris 
son  influence  annulée  jusqu’ici.  Dans  ces  trans- 
formations le  médecin  des  eaux,  en  considérant 
avec  soin  l’état  individuel  du  patient,  fera  con- 
tinuer , modilier , ou  cesser  totalement  la  cure, 
suivant  que  l’état  individuel  l’exige. 

6)  Les  hémorrhoïdes  sèches  deviennent  coulantes; 
les  menstrues  se  montrent  irrégulièrement  et 
sont  altérées  dans  leur  quantité  et  dans  leurs 
qualités;,  des  matières  atrabilaires  s’évacuent 
par  le  haut  et  par  le  bas  ; il  se  fait  des  déjections 
de  masses  gélatineuses  quelquefois  agglomérées, 
des  couleurs  les  plus  variées.  Toutes  ces  appa- 
ritions sont,  en  général,  de  fort  bon  augure  en 
ce  qu’elles  sont  les  signes  d’une  crise  bienfai- 
sante , mais  elles  exigent  une  attention  particu- 
lière et  réclament  suivant  la  nature  du  malade 
un  traitement  soit  diététique  soit  médical. 

Dans  la  seconde  classe  des  phénomènes  de  maladies 
qui  se  manifestent  quelquefois  à nos  eaux  et  qu’on  ne 
peut  regarder  comme  une  crise  partielle  ou  supplémen- 
taire il  faut  ranger  tous  les  accidents  qui  proviennent 
plus  ou  moins  de  refroidissements,  d’infraction  du  ré- 
gime alimentaire  ou  d’émotions  morales;  ce  sont  surtout 
les  perturbations  qui  se  manifestent  sons  les  fbrmes  lës 
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plus  variées  dans  les  fonctions  de  l’appareil  digestif. 
De-Ià  résultent  le  plus  fréquemment  les  diarrhées 
catarrho-rhumatismales , les  catarrhes  de  la  (rachée- 
artère  avec  ou  sans  fièvre , les  rhumatismes  et  même 
certaines  affections  inflammatoires  d’organes  intérieurs 
etc.  Dans  tons  ces  cas,  il  faut  suivant  les  circonstan- 
ces,  ou  interrompre  totalement  la  cure,  ou  seulement 
la  restreindre  ; c’est  ainsi  p.  e.  que  tout  catarrhe  un  peu 
considérable  exige  la  discontinnation  des  bains. 

8.  Ile  Faction  coiiséciitire. 

Il  résulte  ordinairement  trois  effets  différents  d’un 
traitement  d’eau  minérale,  si  la  guérison  de  la  maladie 
est  encore  dans  l’ordre  des  possibilités  ; savoir  : 

a)  Les  crises  bienfaisantes  commencent  et  se  ter- 
minent déjà  ici,  au  point  que  le  corps  remporte 
la  victoire  et  que  le  sujet  rentre  bien-portant 
dans  ses  foyers. 

b)  Les  crises  ne  sont  que  préparées  par  la  cure, 
eilcs  ne  sont  que  commencées  par  la  nature  et 
se  terminent  plus  tard. 

c)  Le  malade  ne  ressent  aucun  changement  notable 
dans  sa  santé  et  son  état  semble  même  empirer 
à un  certain  degré. 

Ce  n’est  que  dans  les  deux  derniers  cas  qu’il  peut 
être  question  d’une  véritable  action  consécutive.  Mais 
ce  mot  n’est  pas  une  assertion  faite  en  l’air , comme 
se  l’imaginent  quelques  personnes  non  versées  dans  la 
médecine  et  même  quelques  médecins , qui  prétendent 
que  ce  n’est  là  qu’une  obole  que  le  médecin  des  eaux 
donne  au  malade  à son  départ,  comme  viatique  et  comme 
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flcbe  (le  consolation.  Aminon  dit  donc  avec  raison  dans 
sa  diététique  snr  les  eaux  minérales  : „L’action  consé- 
cutive des  eaux  minérales  n’est  point  une  chimère  créée 
par  rimag:ination,  mais  une  vérité  suffisamment  prouvée 
par  l’e.xpérience.“  Sans  doute , si  l’ou  attend  de  l’usage 
d’une  eau  minérale  prise  pendant  3 à -i  semaines,  qu’un 
mal  existant  depuis  des  années , que  des  dispositions 
congénitales  même,  puissent  on  doivent  être  entièrement 
détruites , en  si  peu  de  temps , c’est  là , dans  bien  des 
cas , une  illusion  et  une  prétention  aussi  déraisonnable 
que  mal  fondée , et  qui  peut  tout  au  plus  se  réaliser 
dans  quelques  cas  bien  rares.  Mais  là  où  il  s’agit  de 
détruire  des  affections  profondément  enracinées  et 
très-compliquées,  là  où  l’on  attend  des  thermes  une 
transformation  complète  d’une  dyscrasie  de  tout  l’orga- 
nisme , il  faut  être  modéré  dans  ses  prétentions,  et  être 
bien  content,  si  le  commencement  seulement  de  l’action 
curative  se  fait  aux  sources;  qu’on  attende  alors  avec 
patience  et  confiance  les  résultats  ultérieurs  à la 
maison. 

Rappelons-nous  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut 
de  l’effet  des  eaux  minérales  sur  l’organisme  et  nons 
verrons  distinctement  que  ce  n’est  agir  ni  contre  l’ex- 
périence médicale , ni  contre  les  lois  de  la  physiologie, 
que  d’attendre  une  action  consécutive , d’un  remède  qui 
depuis  longtemps  a été  administré  contre  une  forme 
de  maladie  donnée.  Il  n’appartient  qu’à  la  malveillance, 
à la  jalousie  ou  à l’ignorance  totale  de  vraies  connais- 
sances physiologiques  de  contester  aux  eaux  minérales 
le  développement  subséquent  de  leur  efficacité.  Par 
bonheur  l’expérience  Journalière,  ce  tribunal  de  pre- 
mière et  dernière  instance , donne  un  démenti  complet 
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à de  telles  insinuatiODS.  Combien  de  malades  n’y  a-WI 
pas  qui , ressentant  à peine  une  amélioration  on  même 
n’en  ressentant  aucune,  quittent  les  thermes,  tout-à-fait 
désolés  et  découragés,  et  qui  cependant  plusieurs  mois 
après  leur  retour  chez  eux , se  trouvent  pénétrés  de  la 
plus  vive  reconnaissance  pour  notre  Naïade. 

11  y a très-peu  de  sources  qui,  à plus  juste  titre  que 
celles  d’Ems  autorisent  à attendre  de  leur  emploi  une 
action  consécutive.  Cette  assertion  sera  d’autant  plus 
claire,  si  nous  remarquons  que  notre  Nymphe  ne  mani- 
feste pas  ses  vertus  thérapeutiques  par  des  effets  brus- 
ques , par  des  changements  rapides,  mais  doucement  et 
modestement,  et  pour  cette  raison,  d’une  manière 
beaucoup  plus  bienfaisante.  En  général , ce  n’est  que 
dans  bien  peu  de  cas  que  les  thermes  produisent  de 
véritables  crises,  elles  ne  font  qu’amener  des  lyses,  des 
excrétions  et  des  sécrétions  douces  et  à peine  sensibles 
par  lesquelles  se  fait  imperceptiblement  le  passage  de 
l’état  de  maladie  à l’état  de  santé  ; il  y a même  des  cas 
où  l’on  ne  remarque  aucun  changement  sensible  dans 
les  qualités  organiques  et  où  cependant  le  malade  re- 
couvre sa  santé.  La  raison  suffisante  de  tous  ces 
phénomènes  est,  sans  doute,  fondée  sur  cette  circon- 
stance que  nos  thermes  sont  dans  un  rapport  spécial 
d’infiuence  bénigne  avec  la  vie  des  humeurs  de  l’orga- 
nisme, et  avec  la  végétation  animale  qui  agit  d’une  ma- 
nière secrète  et  latente , et  qu’ils  effectuent  de  la  sorte 
dans  le  grand  laboratoire  vivant  des  mêmes  humeurs,  un 

changement  dynamo-chimique  imperceptible  d’unemarche 

tout-à-falt  tranquille  et  nullement  perturbatrice;  la  fùrcc 
curative  est  tirée  de  son  assoupissement  peu-à-peu  et 
sans  effort  perceptible,  pour  parvenir  enfin  graduellement 
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an  point  de  pouvoir  renverser  les  obstacles  et  rétablir 
la  santé.  Cette  manière  de  procéder  se  manifeste  surtout 
dans  les  affections  des  organes  respiratoires,  où  la 
transition  à un  état  meilleur  s’effectue  presque  toujours 
petit-à-pelit,  se  développe  successivement  et  peut  même 
durer  quelques  mois.  Après  ces  observations  sur  l’action 
consécutive  se  présente  tout  naturellement  et  presque 
de  lui-même  le  sujet  suivant. 

Des  précautions  à prendre  après  le  traitement 
et  de  la  dire  cuniplénieiitairc. 

S’il  est  de  fait  que  ia  nature  ne  fait  point  de  saut  et 
ne  souffre  pas  non  plus  qu’on  en  fasse  avec  elle,  il  l’est 
aussi  que  la  cure  étant  terminée , il  ne  faut  pas  passer 
subitement  à un  autre  genre  de  vie , si  l’on  ne  veut  pas 
perdre  ce  qù’on  a obtenu  avec  tant  de  peine , et  saper 
les  fondements  du  nouvel  édifice  encore  chancelant. 
Celui  qui  s’imagine  donc  qu’aussitôt  après  avoir  pris  le 
dernier  gobelet  prescrit,  il  peut  secouer  le  joug  du 
régime  imposé  par  le  médecin  et  se  mettre  au-dessus 
des  ordonnances  qu’il  n’a  peut-être  suivies  qu’à  contre 
cœur,  ou  même  qu’à  moitié,  pour  reprendre  plus  commo- 
dément son  ancien  genre  de  vie  déréglée , celui-là  n'a 
qu’à  bien  prendre  garde  à ce  que  Marcard  lui  dit  : ,,Ce 
n’est  pas  à ce  prix-là  que  tu  recouvreras  ta  santé.“  La 
.source  salutaire  ne  sera  jamais  pur  lui  une  source  de 
santé.  C’est  surtout  au  terme  de  la  cure  qu’il  faut  être 
sur  ses  gardes  , épier  le  moindre  événement,  observer 
sans  relâche  les  principes  hygiéniques,  en  un  mot  vivre 
comme  on  a vécu  à la  source. 

Si  celui  qui  a été  assez  heureux  pour  entrer  déjà 
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en  convalescence  pendant  la  cure , et  pour  n’avoir  pins 
d’obstacles  matériels  à lever,  si  celui  dont  les  sécrétions 
critiques  sont  déjà  terminées  et  qui  a vu  s’établir  une 
nouvelle  forme  de  vie,  a déjà  toutes  les  raisons  possibles 
pour  prendre  toutes  les  précautions  imaginables  pour 
son  état  afin  d’éviter  toute  recliute,  et  de  ne  pas  retom- 
ber, vn  sa  position  encore  précaire,  dans  une  situation 
plus  périlleuse  ; combien  n’en  aura  pas  à prendre  celui 
chez  lequel  il  n’y  a encore  qu’nn  commencement  de 
paliugénésie , de  régénération  organique  ? Quel  devoir 
n’est-ce  pas  pour  lui  d’avoir  do  son  corps  un  soin  scru- 
puleux ? Au  moment  où  les  crises  sont  peut-être  sur 
le  point  de  commencer,  le  moindre  dérangement  entraîne 
après  lui  des  suites  incalculables.  C’est  alors  que  toutes 
les  voies  de  la  sécrétion  sont  ouvertes  ; la  pean  est 
constamment  active  ; les  reins  sécrètent  des  urines 
changées  dans  leurs  qualités  et  dans  leur  quantité;  les 
fonctions  des  membranes  muquensos  sont  augmentées; 
en  un  mot,  l’économie  se  trouve  dans  un  état  intermé- 
diaire qui  n’est  ni  celui  de  santé  ni  celui  de  maladie. 
Ce  nouvel  état  est  toujours  accompagné  d’une  réceptivité 
exaltée  de  tout  le  corps  pour  tout  agent  pernicieux; 
c’est  pour  cela  qu’il  faut  éviter  soigneusement,  pendant 
cette  période,  tout  relioidissement,  toute  perturbation 
dans  l’acte  de  la  digestion.  La  même  conduite  doit  être 
observée  par  celui  qui,  arrivé  an  terme  de  la  cure,  n’a 
encore  remarqué  aucun  signe  sensible  d’une  crise;  en 
agissant  dilféremment  il  s’exposerait  à en  supprimer  le 
commencement  et  à la  rendre  impossible. 

On  ne  saurait  déterminer  jusqu’à  quelle  époque  après 
la  terminaison  de  la  cure,  il  faut  observer  encore  le 
régime  adopté  aux  eaux.  Cependant  il  est  de  fait,  que 
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plus  un  régime  rég:lé  eî  ponctuellement  observé  se 
prolongera  après  la  cure , plus  l'effet  en  sera  favorable 
et  propice. 

Je  regarde  encore  comme  un  devoir  d’appeler  l’at- 
tention sur  les  points  suivants,  vu  les  suites  qui  résul- 
teront de  leur  observation  ou  de  leur  omission. 

11  ne  faut  pas  partir  le  jour  même  où  l’on  a terminé 
sa  cure  ; qu’on  ne  s’empresse  pas  de  monter  en  voiture 
immédiatement  après  le  dernier  bain;  qu’on  attende,  si 
les  circonstances  le  permettent,  encore  un  jour  ou  deux, 
qu’on  ne  se  fatigue  et  ne  s’écliauffe  pas  par  les  divers 
préparatifs  du  départ. 

11  faut  éviter  de  voyager  jour  et  nuit,  si  l'on  ne  veut 
pas  s’exposer  à des  refroidissements  inévitables.  Celui 
qui  prend  le  bateau-à-vapeur  pour  s'eu  retourner  sur  le 
Rhin,  doit  avoir  soin  de  ne  pas  demeurer  trop  longtemps 
sur  le  pont,  mais  doit  rester  dans  le  salon  ou  la  cabine. 
Le  grand  courant  d'air  occasionné  par  le  mouvement 
rapide  du  bateau , exerce  une  inlluence  pernicieuse  sur 
la  peau  et  les  organes  respiratoires  qui  se  trouvent 
dans  un  état  de  vitalité  exaltée.  En  outre  il  est  de 
rigueur  d’observer  autant  que  possible  pendant  tout  le 
voyage  jusqu’à  la  maison , le  genre  de  vie  et  les  règles 
diététiques  que  l’on  a suivis  jusqu’ici. 

Ce  sont  les  circonstances  qui  détermineront  toujours 
le  médecin  à conseiller  ou  à déconseiller  une-  cure  com- 
plémentaire. On  entend  par  là  l’emploi  d’autres  métho- 
des et  d’autres  remèdes  que  ceux  qu’on  a employés 
jusqu’ici,  pour  atteindre  le  but  final  de  toute  médication, 
qui  e.st  la  santé , et  pour  en  assurer  la  continuation. 
Celui  qui  a eu  le  rare  bonlieur  de  puiser  une  parfaite 
guérison  de  la  coupe  de  la  Nymphe,  peut  se  passer  d’une 
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cure  complémentaire,  il  lui  suffira  d’observer  pendant 
quelque  temps  les  lois  de  l’hygiène. 

Souvent  l’organisme  demande  deux  choses , d’abord 
l’enlèvement  de  certains  obstacles  qui  entravent  dés- 
avantageusement l’exercice  libre  de  la  vitalité  réveillée, 
ensuite  le  délassement  et  la  récréation.  Ou  parvient  à 
ce  dernier  but  soit  par  un  voyage  de  quelques  semaines 
dans  une  société  agréable , et  dans  une  contrée  favo- 
risée en  beautés  de  la  nature , telle  que  les  bords  du 
Rhin  et  ses  charmants  environs,  soit  par  un  séjour 
de  quelque  durée  à la  campagne,  dans  une  contrée 
riante , saine , au  sein  d’une  société  égayante,  avec  des 
personnes  qui  savent  relever  l’esprit,  témoigner  de 
l’amitié  et  de  l’intérêt,  soit  enfin  par  un  séjour  pendant 
l’hiver  dans  un  climat  plus  doux , dans  quelque  contrée 
méridionale.  En  retournant  promptement  dans  l’ancienne 
ornière,  aux  occupations  de  son  état,  de  sa  profes- 
sion, défavorables  à la  santé , on  s’oppose  à la  marche 
des  crises  complémentaires,  et  l’on  s’expose  presque 
inévitablement  à des  rechutes.  Dans  beaucoup  de  cas 
de  cette  espèce , les  efforts  du  corps  pour  recouvrer  la 
santé  peuvent  être  puissamment  secondés  en  buvant  à 
la  maison  tous  les  jours  pendant  plusieurs  semaines, 
quelques  verres  de  Krænchen,  de  Furstenbrunnen  ou  de 
Kesselbrunnen.  On  peut  les  prendre  le  matin  an  lit , en 
buvant  un  verre  de  demi-heure,  en  demi-heure  et  en 
restant  tranquillement  couché  pendant  ce  temps;  en 
agissant  ainsi,  tous  les  organes  sécrétoires,  surtout  la 
peau,  sont  maintenus  encore  dans  l’activité  requise 
pour  la  terminaison  des  lyses. 

Les  eaux  minérales  d’Ems,  dont  on  expédie  annuel- 
lement près  de  130,000  cruchons,  se  conserve  en  dépôt 
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comme  l’expérience  l’a  pronvé,  pendant  des  années 
entières , si  les  cruchons  qui  les  renferment,  sont  bien 
confectionnés,  et  bien  bouchés.  Pour  les  conserver  on 
met  les  cruchons  dans  la  cave  sur  des  planches  sèches; 
lorsqu’on  veut  en  faire  usage , on  ouvre  le  cruchon , on 
verse  l’eau  dans  un  gobelet  que  l’on  chauffe  eifsuite 
dans  un  bain-marie  jusqu’à  ce  que  l’eau  minérale  ait 
reçu  à-peu-près  la  température  qu’elle  a à la  source. 
Ou  bien  on  mêle  à l’eau  un  tiers  ou  un  quart  de  lait 
chaud , si  celui-ci  n’est  pas  contre-indiqué , et  on  vide 
ainsi  le  gobelet.  Le  cruchon  qu’on  vient  d’ouvrir  doit 
être  bouché  de  nouveau  avec  soin  immédiatement,  et 
remis  en  cave.  On  peut  aussi  partager  le  contenu  d’un 
tel  grand  cruchon  entre  deux  ou  trois  fioles,  qu’on 
ouvrira  à mesure  qu’on  en  aura  besoin. 

Mais  dans  bien  des  cas  le  corps , à la  clôture  du 
traitement  thermal , n'est  pas  encore  revenu  à l’état 
normal , il  exige  encore  d’autres  moyens  qui  secondent 
la  force  médicatrice  de  la  nature.  Par  là  tantôt  il 
faudra  faire  boire  encore  une  eau  ferrugineuse  soit 
fortement  soit  faiblement  acidulée , faire  prendre  des 
bains  dans  une  eau  ferrugineuse,  qui  contient  de  l’acide 
carbonique , pour  remédier  à un  reste  d’atonie,  de  faib- 
lesse de  tout  l’organisme , et  pour  faire  disparaître  la 
pénurie  du  sang;  tantôt  on  pourra  recourir  dans  une 
cure  complémentaire  soit  à une  eau  sulfureuse,  soit  aux 
eaux  bénignes  de  Schlangenbad,  soit  à une  eau  thermale 
plus  stimulante,  à un  bain  de  mer,  ou  même  à un  traite- 
ment hydrothérapeutique  modifié.  Mais  il  faudra  de 
préférence  abandonner  l’ordonnance  d’une  telle  cure 
complémentaire,  au  médecin  des  eaux;  en  effet  lui 
seul  en  comparant  toutes  les  circonstances,  en  consi- 
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déraut  jasqu’à  quel  point  a réussi  le  traitement  Iherniai 
systématiquement  suivi,  pourra  décider  du  choix  du 
remède  encore  à employer.  Il  est  d’autant  plus  à désirer 
d’abandonner  à lui  seul  ce  soin,  qu’en  esquissant  un 
plan  de  guérison,  on  ne  saurait,  malgré  la  meilleure 
prévision  possible , dire  d’avance , quel  succès  sera  le 
partage  d’un  traitement  par  les  eaux  thermales,  et  c’est 
cependant  là  le  seul  point  de  départ  quand  il  s’agira  de 
prescrire  une  cure  complémentaire. 

Avant  de  terminer  ce  sujet  Je  dirai  encore  quelques 
mots  de  la  cure  de  raisins  qu’on  a souvent  recommandé 
comme  cure  complémentaire  dans  le  dernier  temps. 
Quelque  bienfaisante  et  quelque  heureuse  que  celle-ci 
soit  pour  beaucoup  de  malades,  on  ne  pourra  cependant 
la  prèscrire  qu’en  considérant  attentivement  l’état  indi- 
viduel du  patient  ; celle-ci  doit-elle  être  couronnée  de 
succès,  il  faut  qu’elle  soit  accompagnée  d’une  cure 
d’abstinence.  D’après  l’expérience  que  j’ai  acquise 
pendant  les  treize  ans  que  j’ai  passés  dans  plusieurs 
endroits  viticoles  sur  les  bords  du  Rhin  , en  qualité  de 
médecin  cantonal , la  cure  de  raisins  ne  peut  être  em- 
ployée après  l’usage  des  eaux  d’Ems  que  dans  les  cir- 
constances suivantes: 

1)  Dans  les  affections  inflammatoires  chroniques 
des  bronches,  des  poumons  et  des  glandes  du 
bas-ventre;  dans  l’état  d’irritation  chronique, 
tendant  à l’inflammation  phlegmonense  du  canal 
intestinal , des  reins  et  de  la  vessie. 

2)  Dans  les  engorgements  devenus  mobiles  du 
système  de  la  veine-porte  et  du  canal  intestinal, 
accompagnées  d’une  irritabilité  exaltée  et  d'une 
propension  inflammatoire  dans  les  mêmes  or- 
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ganes,  circonstances  et  affections  ou  les  eaux 
minérales  les  plus  douces  aiiginentcnt  l’état 
d’irritation. 

3)  Dans  une  très-grande  mobilité  du  système  san- 
guin, tivec  propension  à ce  qu’on  appelle  lié- 
morrhagies  actives,  surtout  si  ces  affections 
doivent  leur  existence  à une  constitution  carac- 
térisée par  une  reproduction  excessive. 

Par  contre  la  cure  de  raisins  ne  réussit  ordinaire- 
ment pas , là  où  les  organes  digestifs  sont  affectés 
d’une  certaine  faiblesse  et  surtout  d’une  propension  à 
la  diarrhée,  là  où  la  nutrition  est  descendue  en  général 
à un  degré  de  formation  végétale,  là  où  il  y a une  vé- 
ritable cachéxie,  on  bien  là  où  celle-ci  est  imminente. 

Le  jus  du  raisin  n’est  point  un  remède  tonique, 
directement  fortifiant , comme  on  le  voit  clairement  par 
l’examen  de  ses  parties  constituantes.  En  effet  ce  jus 
ne  contient  point  d’esprit  de  vin  déjà  préformé  en  lui, 
mais  il  est  composé  de  saccharine , d’albumine , d’acide 
malique  et  tartrique,  de  tartrate  de  pota.sse,  de  malate 
et  de  tartrate  de  chaux.  En  vertu  de  ces  parties  con- 
.stituantes  chimiques,  le  jus  des  raisins  doit  être  classé 
parmi  les  remèdes  antiphlogistiques  qui  diminuent  et 
restreignent  l’irritabilité  et  la  nutrition. 
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liieiix  de  récréation,  objets  de 
distraction. 

1)  Promenades  et  eteiirsioiis. 

SI  la  natnre  a refusé  au  bassin  d’Ems  les  promena- 
des multipliées  et  diverses,  dont  elle  est  souvent  si 
prodigue  envers  d’autres  endroits,  cet  oubli  a été  ré- 
paré par  l’industrie  humaine  ; en  effet,  les  belles  plan- 
tations qui  entourent  l’ancien  établissement  de  bains, 
qui  longent  la  grande  route  et  qui  touchent  à la  salle  de 
réunion,  ainsi  que  celles  qui  sont  établies  sur  les  coteaux 
qui  dominent  les  deux  rives  de  la  Lahn,  oflVent  un 
vaste  champ  à des  excursions  plus  ou  moins  étendues; 
veut-on  se  donner  de  l’exercice  en  restant  à proximité 
de  son  logis,  on  a partout,  à quelques  pas  seulement  des 
maisons,  soit  les  charmants  parterres  à l’anglaise  entre 
le  Curhaus  et  le  Cursaal,  devant  et  derrière  les  quatre 
tours,  soit  les  deux  allées  dont  l’une,  celle  qui  est  au- 
dessus  du  pont,  est  plantée  de  maronniers  à (leurs  .ronges, 
et  dont  l’autre,  remarquable  par  sa  largeur,  suit  en  aval 
les  bords  de  la  Lahn , et  se  compose  de  tilleuls  et  de 
noyers;  en  fait  de  promenades  plus  lointaines  je  citerai. 

La  Bœderlei,  • 

dite  aussi  la  chaumière,  d’après  une  espèce  de  pavillon 
dressé  sur  un  promontoire  à mi-côte  de  la  montagne; 
on  y arrive  après  avoir  quitté  la  grande  route,  entre  la 
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partie  supérieure  de  l’hôtel  des  baius  et  la  maison  de 
pierre  et  en  longeant  la  rue  dite  Grabenstrasse , d’où 
un  sentier  taillé  dans  le  roc  et  traversant  les  broussailles, 
conduit  en  différents  zigzags  au  sommet  de  la  montagne. 
Un  autre  chemin  moins  raide  et  praticable  pour  les  ânes 
conduit  au  même  endroit  par  le  côté  opposé.  Pour  pra- 
tiquer le  sentier  en  question  il  a fallu  entamer  et  couper 
transversalement  une  partie  du  roc  qui  renferme  les 
grottes  mystérieuses,  nommées  Hanselmannshœhlen 
(autres  des  Gnomes),  je  dis  mystérieuses  parce  qu’en 
effet  leur  origine  est  bien  loin  d’être  expliquée  d’une 
manière  péremptoire. 

Les  différentes  saillies  de  la  montagne  offrent 
autant  de  reposoirs  qui  dominent  une  vue  char- 
mante. Arrivé  au  sommet,  ou  trouve  devant  soi  ou  à 
ses  pieds,  Ems  avec  ses  différents  établissements,  le 
pont  jeté  sur  la  Lahn  au  moyen  de  pontons,  et  les 
différentes  sinuosités  de  cette  rivière  jusqu’à  Fachbach 
et  Nievern.  A droite  en  face , s’élève  la  montagne  dite 
Bæderberg,  séparée  de  la  Bæderlei  par  une  vallée  d’une 
profondeur  médiocre  et  à une  plus  grande  distance  la 
hauteur  deKemmenau.  A gauche  l’œil  se  repose  sur  de 
riantes  prairies  sillonnées  par  des  promenades  ; on  dé- 
couvre le  chemin  de  Braubach , dont  les  plis  et  replis 
se  dessinent  à travers  l’étroit  vallon  et  sont  couronnés 
à leur  extrémité  par  le  riant  cottage  ou  maison  de  chasse 
du  garde  forestier  d’Oberlahnstein.  A la  droite  de  ce 
paysage  se  présente  le  Malberg  ou  Molbertskopf,  à sa 
gauche  le  Wintersberg  avec  ses  différentes  nuances  de 
verdure.  En  reportant  la  vue  en  arrière,  on  retrouve  le 
vallon  par  lequel  serpente  la  Lahn , le  village  de  Dau- 
senau , forliflé  au  temps  de  la  féodalité  et  conservant 
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encore  ses  tours  antiques  et  ses  murs  crénelés  ; dans 
la  même  direction  la  perspective  est  dominée  par  les 
ruines  du  cliàteau-fort  de  Nassau,  qu’on  découvre  dis- 
tinctement à une  distance  de  2 lieues  au  milieu  d’une 
contrée  singulièrement  déchirée  et  accidentée. 

La  vue  de  tant  d’objets  enchanteurs,  tantôt  riants, 
tantôt  sombres  et  pittoresques,  qui  récompense  suffisam- 
ment des  fatigues  d’une  montée  passablement  difficile, 
ne  doit  faire  oublier  dans  aucune  saison  les  précautions 
nécessaires  pour  se  garantir  sur  celte  hauteur,  contre 
les  courants  d’air  tellement  violents  qu’ils  interdisent 
tout  séjour  prolongé  sur  cette  montagne.  Qu’on  ne  s’y 
rende  donc  jamais  sans  être  muni  d’un  manteau  ou  d’un 
shawl  ; au  lien  de  descendre  par  le  même  sentier , on 
peut  suivre  aussi  le  chemin  de  traverse  qui  conduit  à 
Dausenau  par  le  revers  de  la  montagne;  si  d’un  côté  il 
est  plus  long  de  l’autre  il  est  moins  rapide  ; à peu  de 
distance  de  Dausenau  il  aboutit  à la  grande  route  qui 
conduit  de  ce  village  à Ems. 

b)  La  belle  vue  près  de  Kemmenau. 

Cet  endroit  est  à une  petite  lieue  de  distance  d’Ems; 
mais  comme  le  chemin  va  toujours  en  montant  jusqu’au 
sommet  de  cette  montagne  qui  a une  hauteur  assez 
considérable,  il  sera  prudent  de  le  faire  à l’aide  d’une 
de  ces  montures  paisibles  qu’on  rencontre  presque  à 
chaque  pas , eu  prenant  soin  de  choisir  un  animal  bien 
sellé  et  d’une  allure  commode.  Arrivé  sur  ce  plateau, 
terme  de  la  course,  et  qui  était  sillonné  jadis  par  les 
ligues  de  défense  des  Romains , par  le  Pfahlgraben, 
érigé  par  Drusus,  on  a tout  à l’entour  une  perspective 
magnifique,  une  richesse  de  vues  surprenantes,  qui  ne 
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pourra  manquer  de  saisir,  d’émouvoir  le  cœur  le  plus 
indifférent,  le  plus  blasé.  L’aspect  des  beautés  qui  se 
présentent  ici  en  forme  d’amphithéâtre  peut  hardiment 
être  assimilé  aux  sites  les  plus  ravissants  de  l’Allemagne. 
A droite  se  découvre  en  s’élevant  graduellement  vers  le 
nord,  le  groupe  de  montagnes  du  Westerwald  avec  ses 
hauteurs  les  plus  saillantes , le  Salzburgerkopf  ou  le 
Saalbergde  1037 et  le  Knoten  de  1782pieds  au-dessusdu 
niveau  de  l’Océan.  Tout  en  regard  à droite  on  a devant 
soi  la  fonderie  d’Ems,  le  donjon  de  Sporkenbourg  dont 
les  mines  dominent  une  hauteur  boisée;  à sa  droite  se 
dessine  merveilleusement  l’église  d’Arzbach , bâtie  sur 
une  colline;  à la  gauche  on  découvre  sur  l’ancienne 
route  de  Coblence  une  ferme  ou  maison  de  chasse  et  le 
délicieux  vallon  de  la  Lahn  jusqu’à  Fachbach  et  Nie- 
vern.  En  continuant  toujours  dans  la  même  direction, 
on  découvrira  dans  le  lointain,  la  Chartreuse  et  le 
Petersberg  près  de  Coblence  ; l’œil  suit  le  cours 
argenté  du  Rhin , à travers  une  contrée  parsemée  de 
de  villes  et  de  villages^  et  remarquable  par  les  campag- 
nes riantes  des  deux  rives,  de  la  végétation  la  plus 
riche  et  la  plus  abondante,  jusque  près  d’Andernach  où  ce 
fleuve  se  dirige  à droite  pour  se  perdre  derrière  un  angle 
saillant  de  la  vallée  qui  se  dirige  vers  Bonn;  à cette 
distance  on  ne  dirait  pas  que  ie  Rhin  passe  par  là , on 
serait  disposé  plutôt  à croire  que  les  montagnes  des 
deux  côtés  du  Rhin  y sont  continues  et  opposent  à son 
passage  une  barrière  insurmontable.  Sur  la  rive  droite 
du  Rhin  se  dessine  la  charmante  ville  de  Neuwied  avec 
sa  superbe  allée  de  peupliers  ; à sa  droite  on  découvre 
Monrepos,  château  du  Prince  de  Wied.  Le  majestueux 
Siebengebirg  près  de  Bonn,  borne  l’horizon  qui  se 
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perd  dans  une  atmosphère  brumeuse.  Si  de  là  on  porte 
)a  vue  à gauche  jusqu’aux  environs  de  Coblence,  on 
aperçoit  les  différentes  hauteurs  de  l’Eifel,  chaîne  de 
montagnes  volcaniques , remarquables  par  leurs  formes 
bizarres.  En  partant  des  hauteurs  de  l’Eifel  dans  la 
direction  du  sud,  on  voit  à gauche  le  Himnsruck  (nom 
que  les  historiens  font  dériver  des  Huns)  chaîne  de 
montagnes  qui,  aux  environs  d’Assmannshausen,  semble 
être  contiguë  à la  chaîne  du  Taunus,  à son  point  le  plus 
élevé.  Du  haut  de  ce  plateau,  on  peut  suivre  de  cîme  en 
cîme  les  points  les  plus  éloignés  de  cette  dernière  chaîne 
de  montagnes,  qui  borne  l’horizon  à l’est,  en  se  dirigeant 
du  sud-ouest  au  nord-est.  Le  point  le  plus  rapproché 
du  Rhin  et  le  plus  élevé  de  ce  côté  c’est  le  Kalte 
Herberg  qui  a 1798  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer.  Après  cette  montagne  viennent  vers  le  nord-est, 
la  hohe  Wtir%el,  la  Flatte  près  de  Wiesbaden,  le 
Trompeter,  le  petit  Feldberg  de  2484  le  grand  Feld- 
berg  de  2721  et  le  Altkônig  de  2448  pieds  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer  ; de  là  le  Taunus  se  tourne  vers  le 
nord-est,  pour  descendre  du  côté  de  Uombourg  vers  la 
Wettéravie  ; les  regards  peuvent  se  porter  au  loin  tout 
à l’entour,  si  l’on  excepte  un  petit  segment  de  ce  grand 
cercle , situé  au  nord-est  et  qui  empêche  la  vue  de  ce 
côté-là  par  l’interposition  d’une  forêt  de  haute  futaille, 
nommée  la  First.  Sur  la  hauteur  où  l’on  jouit  de  ce 
beau  panorama  se  trouve  une  petite  maison  où  l’on 
peut  se  procurer  des  rafraîchissements. 

11  n’est  pas  nécessaire  de  retourner  par  le  même 
chemin  ; on  peut  en  choisir  un  autre  qui  passe  par  la 
fonderie  d’argent  ou  par  ce  qu’on  appelle  la  carrière 
des  pétrifications  (Versteinerungen).  Ce  dernier  point 
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situé  au  revers  oriental  de  la  montagne  renferme  une 
grande  couche  de  pétrifications  dans  un  schiste  ar- 
gileux. 

Le  Marienweg. 

En  passant  sur  le  pont  de  la  Lahn,  et  en  dirigeant  ses 
pas  sur  la  rive  gauche,  on  arrive  bientôt  à une  promenade 
qui  serpente  dans  une  belle  vallée  de  prairies  et  dont 
l’extrémité  est  ornée  d’une  pyramide  de  marbre.  En 
partant  de  cette  dernière  et  en  longeant  le  coteau  du 
Wintersberg,  on  arrive  à l’église  catholique  d’où  l’on 
peut  parcourir  le  Henriettenweg  situé  vis-à-vis,  si  l’on 
n’aime  mieux  revenir  par  le  pont.  La  première  de  ces 
deux  promenades  s’appelle  le  Marienweg  en  l’honneur 
de  la  princesse  Marie  de  Russie , actuellement  Grande- 
Duchesse  de  Saxe-Weimar. 

d)  Le  Henriettenweg , le  chalet  suisse,  le  Mal- 
berg, la  Lindenbach. 

A la  droite  du  pont  et  vis-à-vis  de  la  partie  mo- 
yenne et  inférieure  de  l’endroit  s’élève  sur  la  rive  gauche 
de  la  Lahn  le  Malberg  ou  Molbertskopf  de  6 à 700  pieds 
de  hauteur;  ses  côtes  boisées  sont  sillonnées  du  pied 
à la  cime  par  des  promenades  disposées  en  zigzags, 
pourvues  de  bancs  et  de  pavillons,  ornées  d’une  pyra- 
mide et  d'un  chalet.  On  peut  parcourir  ces  promenades 
de  dltrérents  points  de  départ;  en  effet  en  continuant 
à marcher  à partir  du  pont,  par  la  rue  qui  conduit  à 
Braubach , on  arrive  à son  extrémité  et  tout  vis-à-vis 
de  l’église  catholique,  à un  sentier  qui  part  de  la  droite 
du  grand  chemin  et  qui  conduit  jusqu’au  milieu  du  cô- 
teau,  par  ce  qu’on  appelle  l’allée  des  cerisiers;  en  le 
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snivant,  on  peut  parcourir  toute  la  promenade  qui  sillonne 
la  montagne  en  tout  sens.  On  appelle  cette  promenade 
le  Henriettenweg , nom  qui  lui  a été  donné  en  l’honnenr 
de  la  défunte  Archi-dnchesse  Charles  d’Autriche,  née 
Princesse  de  Nassau  et  tante  de  son  Altesse  le  Duc 
régnant  de  Nassau. 

En  prenant  le  chemin  qui  se  détache  de  la  droite  du 
pont  et  en  passant  devant  la  maison  de  bains  nouvelle- 
ment construite,  on  arrive  à une  promenade  d’une 
montée  à peine  sensible , qui  est  dessinée  au  milieu  des 
prairies,  des  champs  et  de  la  forêt,  et  qui  après  un 
parcours  d’nne  demi-lieue  de  longueur,  conduit  sous 
un  berceau  de  verdure , à une  gorge  de  montagne,  très 
pittoresque,  appelée  la  Lindenbach;  les  anfractuosités 
qui  l’entourent  sont  très  raides  et  couvertes  de  forêts;  au 
fond  de  cetle  sinuosité  se  trouvent  les  bâtiments  utilisés 
dans  le  temps  pour  l’exploitation  d’nne  mine  d’argent 
et  de  plomb , mais  laissée  en  état  de  chômage  depuis 
40  ans.  Le  chemin  qui  y conduit  peut  être  rangé  parmi 
les  promenades  les  moins  fatigantes  pour  les  baigneurs 
d’Ems;  ce  qui  dans  les  derniers  temps  a fait  de  cet 
endroit  un  rendez-vous  pour  la  société  de  nos  visiteurs, 
c’est  une  restauration  champêtre  construite  récemment 
au  commencement  de  la  vallée,  à peu  de  distance  du 
pied  de  la  montagne. 

A 1000  pas  environ  du  pont  et  vers  le  milieu  de 
l’endroit  de  bains,  il  se  détache  de  la  gauche  du  chemin 
qui  conduit  à la  Lindenbach , un  sentier  qui,  disposé  en 
zigzags  d’une  douce  montée,  conduit  en  haut  jusqu’au 
Henriettenweg;  tout  près  de  l’endroit  de  sa  jonction 
avec  cette  promenade,  on  a construit  un  élégant  chalet 
suisse , entouré  d’une  galerie  qui  fait  saillie  sur  la 
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vallée;  de  ce  point  ainsi  que  de  la  Lludenbacli,  on  peut 
clioisir  pour  se  rendre  au  sommet  de  la  montagne, 
plusieurs  sentiers  qui  sont  en  communication  entre  eux 
et  qui  tous  conduisent  par  différentes  directions  jusque 
sur  la  cime  de  la  montagne  ; avant  d’y  arriver  on  ren- 
contre un  pavillon  oinlîrt,  récemment  construit;  par- 
venu enfin  sur  le  sommet,  on  a devant  soi  une  tour  en 
pierres,  sur  le  haut  de  laquelle  on  se  rend  par  un  esca- 
lier extérieur,  contournant,  et  muni  d'une  rampe  solide. 
Non  seulement  de  ce  point,  mais  aussi  de  différents 
autres  endroits  de  cette  promenade  à travers  la  mon- 
tagne et  la  forêt,  l’observateur  voit  à ses  pieds  en  demi- 
cercle  et  placé  à une  profondeur  considérable  tout  l’en- 
droit de  bains,  construit  le  long  de  la  Lahn,  et  sur  ses 
deux  rives;  ce  paysage  joint  à celui  qu’il  rencontre  à 
l’est,  au  nord  et  à l’ouest,  et  qui  lui  présente  d'admira- 
bles contrastes , dévoilera  à ses  yeux  un  panorama  si 
charmant  et  si  grandiose,  qu’en  le  comparant  à d’autr-’s 
du  môme  genre,  cette  comparaison  ne  peut  tourner 
qu’en  faveur  de  celui-ci. 

Soit  qu’on  ait'  fait  une  promenade  au  Henriettenweg, 
au  chalet  suisse,  au  sommet  du  Malberg,  soit  qu’on  ail 
fait  une  excursion  dans  la  vallée  de  la  Lindenbach , on 
peut  revenir  ou  par  le  pont  ou  en  prenant  un  bac  qui  se 
trouve  vis-à-vis  de  la  partie  inférieure  des  4 tours, 
passage  plus  agréable  que  celui  du  pont  et  qu’on  peut 
effectuer  toute  la  journée,  un  batelier  soldé  s’y  trouvant 
placé  par  l’autorité,  pour  y passer  gratuitement  les 
promeneurs  de  la  rive  gauche  sur  la  rive  droite;  en 
sortant  du  bateau  on  se  trouve  immédiatement  dans  les 
jolis  parterres  des  quatre  tours  avec  leurs  sentiers  et 
leurs  bosquets.  Les  personnes  qui  demeurent  dans  la 
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partie  moyenne  et  inférieure  d’Ems,  allant  visiter  les 
promenades  sur  la  rive  gauclie,  peuvent  commodément, 
pour  économiser  le  temps  et  se  dispenser  de  la  peine, 
se  faire  passer  de  l’autre  coté  de  la  rivière  à l’endroit 
désigné,  où  elles  se  trouveront  immédiatement  à 
l’ombre  de  la  forêt  voisine,  et  d’où  elles  pourront  par- 
courir toutes  les  promenades  dessinées  dans  la  monta- 
gne, dans  différentes  directions.  Cet  endroit  est  remar- 
quable non  seulement  par  ce  qu’on  y passe  fa  Lalin, 
mais  aussi  parceque  Lafontaine,  auteur  célèbre  de 
différents  romans  en  langue  allemande , y rapporte 
l’endroit  où  Claire  Du-Plessis  retrouva  jadis  son  cher 
Clairant;  cet  endroit  était  reconnaissable  encore,  il  y a 
quelques  années,  par  un  immense  peuplier  qu’on  a 
coupé  malheureusement. 

ej  Le  village  de  Fnicht. 

La  visite  de  cet  endroit  est  pour  les  piétons  et 
pour  h s cavaliers  une  promenade  d’un  côté  un  pen 
éloignée  mais  de  l’autre  des  plus  intéressantes  ; cette 
paroisse  protestante , éloignée  d’Ems  de  moins  de  deux 
lieues,  figure  déjà  dans  l’histoire  en  1309;  l’an  1613 
elle  fut  vendue  par  la  maison  de  Nassau  à celle  de 
Stein.  Ce  qui  a rendu  de  nos  jours , cet  endroit  in- 
téressant c’est  qu’il  renferme  le  caveau  où  se  trouvent 
les  restes  du  célèbre  Ministre  de  Stein,  né  en  1757  et 
mort  en  1831.  A coté  de  lui  reposent  les  corps  de  ses 
parents  et  de  son  épouse,  née  Comtesse  de  Wallmoden 
et  morte  en  1819.  Le  caveau  est  à proximité  de  l’église 
dans  une  petite  chapelle,  remarquable  par  sa  netteté, 
son  style  gothique , et  par  sa  situation  au  milieu  d’un 
carré  clos  par  un  mur  et  planté  d’arbres,  et  de  bosquets. 

!♦ 
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Cet  homme  justemeut  célèbre,  que  Napoléon  avait  mis 
hors  la  loi,  dont  il  avait  confisqué  tous  les  biens,  dernier 
rejeton  d’une  famille  noble  qui  florissait  pendant  700  ans 
sur  les  bords  de  la  Lahn,  a trop  dignement  clos  sa  race 
pour  ne  pas  causer  de  justes  regrets  aux  vrais  patriotes 
de  l’Allemagne. 

Pour  se  rendre  dans  ce  village,  on  choisit  la  prome- 
nade ci-dessus  décrite  et  qui  passe  près  de  la  restau- 
ration appelée  le  Molbertskopf,  qui  se  trouve  dans  ia 
forêt  ; à partir  de  cette  maison  on  a encore  une  bonne 
demi-lieue  à faire  pour  y arriver;  un  autre  chemin, 
mais  plus  éloigné,  se  dirige  vers  ce  village  en  passant 
à côté  de  la  maison  du  garde  forestier  d’Oberlahnstein. 
SI,  pour  revenir  à Ems,  on  ne  veut  pas  prendre  un  de 
ces  deux  chemins,  on  en  choisit  un  troisième  qui  con- 
duit vers  le  hameau  dit  Miellen , situé  sur  la  Lahn  ; ce 
chemin  traverse  dans  sa  longueur  un  ravin  profond, 
appelé  par  les  gens  du  pays,  la  vallée  de  la  Suisse,  et 
consiste  en  une  gorge  de  rochers  escarpés  à travers  la- 
quelle se  jette  un  petit  ruisseau  en  différentes  cascades, 
formées  par  les  anfractuosités  en  angles  droits  d’un 
schiste  de  Grauwacke.  De  Miellen  on  peut  revenir  par 
Nievem  et  Fachbach,  ou  bien  par  la  Lindebach,  si  l’on 
ne  veut  pas  passer  la  Lahn  en  bac. 

f')  La  fonderie  d’argent. 

La  fonderie  d’argent  est  à une  demi-lieue  d’Eras;  on 
peut  s’y  rendre  en  voiture  en  passant  par  le  village 
d’Ems;  elle  consiste  en  une  usine  où  l’on  fond  de  la 
mine  de  plomb,  d’argent  et  de  cuivre,  qu’on  extrait 
d’une  cavité  souterraine  voisine,  appelée  la  Pflngstwiese, 
après  l’avoir  détachée  d’un  filon  situé  à plus  d’une  demi- 
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lieue  au  sein  de  la  montagne.  Ce  qui  y intéressera  surtout 
le  métallurgiste  ce  sont  des  bâtiments  artistement  dis- 
posés, ainsi  qu’une  machine  hydraulique,  qui  dégage  le 
fond  de  la  mine  des  eaux  qui  s’y  assemblent  et  les  fait 
écouler  à l’extérieur.  On  va  tous  les  quinze  jours  visiter 
cette  usine , pour  y jouir  de  l’intéressant  moment , on 
l’argent  en  fusion , parvenu  à son  maximum  d’épuration 
commence  à se  refroidir  et  présente  à l’observateur 
des  phénomènes  analogues  aux  éruptions  volcaniques; 
cette  opération  naturelle  qui  se  montre  sur  la  surface 
de  l’argent  en  état  de  liquéfaction,  au  moment  où  la 
couche  supérieure,  soumise  au  refroidissement  com- 
mence à passer  à l’état  solide,  est  très  intéressante 
pour  celui  qui  n’a  jamais  eu  l’occasion  de  l’observer. 
Le  Directeur  de  l’établissement  accorde  facilement  la 
permission  d’y  assister. 

g)  La  ruine  de  Sporkenbourg. 

En  avançant  plus  loin  dans  la  vallée,  à un  bon  quart 
de  lieue  de  la  fonderie  d’argent,  on  voit  s’élever,  sur 
une  saillie  boisée  de  la  montagne,  le  donjon  de  Spor- 
kenbourg, ruine  d’un  aspect  extrêmement  pittoresque; 
un  chemin  bien  entretenu  et  praticable  pour  les  voitures 
conduit  jusqu’au  pied  du  monticule  chargé  de  cette 
masure  d’une  forme  toute  particulière;  de  là  jusqu’au 
sommet , il  y a un  sentier  qui  conduit  jusqu’à  la  ruine, 
à peu  de  distance  de  laquelle,  en  reculant  un  peu  vers 
le  fond , on  trouve  un  très  bel  écho.  Quoique  l’époque 
précise  de  la  fondation  de  ce  château  ne  soit  pas  con- 
nue, on  peut  assurer  cependant  qu’elle  remonte  à une 
haute  antiquité,  de  vieux  documents  constatant  que 
déjà  Popon  I , Archevêque  de  Trêves  en  Ht  l’acqulsilioa 
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pour  son  église  et  le  donna  en  1198  en  lie!  à Conrad 
de  Brolil.  Eu  1309  il  fut  cédé  de  nouveau  en  llef  à 
l’Electeur  de  Trêves  par  IJeuri  de  Ilelfenstein,  dont  la 
famille  ligure  dans  l’iiistoire  comme  propriétaire  de  ce 
château  jusqu’en  1500.  Après  ceux-ci  il  fut  possédé 
par  une  famille  noble  de  Nassau,  qui  s’éteignit  par  la 
mort  de  Henri  de  Nasçau , Evêque-Electeur.  Depuis 
l’an  1601  la  famille  du  Comte  de  Metternicli-Winnebourg, 
neveu  de  l’Electeur  Lothaire,  le  posséda  Jusqu’en  1811, 
où  le  directeur  des  forêts,  Mr.  Jæger  de  Coblence  en 
fit  l’acquisition.  On  prétend  qu’en  1821  il  y avait  encore 
quelques  appartements  habitables.  II  fut  pris  et  détruit 
dans  le  temps , en  1 635  sous  le  régne  de  Louis  XIII 
par  Lameth,  Commandant  des  troupes  françaises  dans 
l’Electorat  de  Trêves.  D’apres  une  autre  version  qui 
nous  a été  fournie  par  la  tradition  orale , il  a été  pris 
par  un  Général  suédois , nommé  Fettmilch.  Un  des 
membres  de  la  famille  des  Ilelfenstein,  nommé  Louis  de 
Helfenstein,  est  célèbre  comme  ayant  pris  part  à l’expé- 
dition que  l’Empereur  Frédéric  I dirigea  vers  la  terre 
sainte  à travers  les  steppes  de  l’Asie-mineure,  eu  1190 
pour  aller  par  le  chemin  le  plus  court  à la  conquête  de 
ce  pays. 

Le  village  d'Ar%bach. 

Si , à partir  de  la  montagne  du  Sporkenbourg , on 
continue  sa  route  sur  le  chemin  vicinal  qui  y cotoie 
une  belle  vallée  de  prairies,  on  arrivera,  après  un  qu.Trt 
de  lieue  de  chemin  au  village  d’Arzbach.  Une  visite  à 
ce  dernier  a ceci  d’intéressant,  qu’elle  fournit  l’occasion 
d’y  voir  confectionner  et  cuire  les  cruchons  de  gré  dans 
lesquels  on  expédie  l’eau  minérale;  on  les  fait  d’une 
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superbe  terre  argileuse  qu’on  exploite  dans  la  pro- 
ximité. 

\ 

ij  La  maison  forestière  de  Coblence. 

Cette  maison  avec  son  beau  jardin  arrangé  à l’ang- 
glaise,  à trois  quarts  de  lieue  d’Eins,  est  située  sur 
l’éminence  d’une  montagne  boisée,  sur  l’ancienne  route 
qui  conduit  d’ici  à Coblence,  circonstance  qui  lui  a 
donné  son  nom.  Dans  le  voisinage  de  cette  maison  se 
trouve  vers  l’ouest  une  saillie  boisée  du  plateau,  d’où 
l’on  observe  une  très  belle  perspective  vers  la  contrée 
inférieure  du  Rhin.  Ce  qui  contribue  encore  à rendre, 
pour  les  visiteurs  d’Ems , l’excursion  dans  cet  endroit 
une  des  plus  fréquentes,  c’est  qu’on  peut  toujours  s’y 
rafraîchir  convenablement  ; mais  le  chemin  qui  y conduit, 
se  faisant  par  une  montée  continuelle,  on  prend  ordi- 
nairement, pour  faire  cette  promenade,  soit  une  voiture 
soit  un  âne. 

kf)  Le  village  de  Dausenau. 

Ce  village  à trois  quarts  de  lieue  d’Ems  étoit  an- 
ciennement un  bourg,  aujourd’hui  encore  il  est  environné 
de  murs  crénelés  et  de  tours  de  défense,  offrant  ainsi 
aux  yeux  des  visiteurs  l’aspect  d’une  ville  du  moyen 
âge.  Une  de  ces  dernières,  celle  qui  se  trouve  à l’entrée 
supérieure  de  cet  endroit  du  côte  de  Nassau,  peut-être 
rangée  au  nombre  des  tours  inclinées,  vu  son  inclinaison 
considérable  sur  le  plan  horizontal;  ce  n’est  pas  que  cette 
tour  ait  été  originairement  construite  de  la  sorte , mais 
les  eaux  voisines  de  la  Lahn  , ayant  depuis  des  siècles 
ramolli  à sa  gauche,  le  terrain  sur  lequel  sont  établis  ses 
fondements,  la  masse  de  pierres  superposées  a fini  par 
sortir  de  son  état  d’équilibre  primitif,  par  suite  d’un 
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tassement,  soit  momentané,  soit  successif,  circonstance 
sur  laquelle  la  tradition  de  l’endroit  ne  fournit  aucune 
donnée.  Au  moyen  âge  la  maison  de  Nassau  reçut  ce 
bourg  en  flef  de  l’Electeur  de  Trêves , plus  tard  l’Empe- 
reur Charles  IV  lui  donna  même  le  droit  de  cité.  L’an 
1247  et  54  nous  voyons  figurer  ici  la  famille  noble  des 
Duzenow  qui  plus  tard  s’éteignit.  On  s’y  rend  soit  par 
la  chaussée  qui  conduit  d’Ems  à Francfort  sur  la  rive 
droite , soit  en  suivant  sur  la  rive  gauche  le  Ma- 
rienweg,  de  l’extrémité  duquel  se  détache  un  che- 
min, qui  longe  presque  la  Lahn,  jusque  vis-à-vis  de 
l’endroit;  c’est  là  qu’on  passe  la  rivière  eu  bac;  pour 
revenir  on  prend  la  grande  route  ; à l’extrémité  la  plus 
rapprochée  d’Ems  se  trouve  une  restauration  champêtre 
où  l’on  peut  avoir  des  rafraîchissements. 
l')  Ville  de  Nassau  avec  les  vieux  châteaux  de 
Nassau  et  de  Stein. 

La  petite  ville  de  Nassau,  à une  lieue  et  demie  d’Ems 
et  qui  renferme  1200  habitants,  est  située  sur  la  rive 
droite  de  la  Lahn  et  traversée  par  la  belle  chaussée  qui 
conduit  de  Coblence  à Francfort.  Celui  qui  veut  visiter 
cet  endroit  et  ses  environs,  et  qui  n’y  trouve  aucun 
inconvénient  du  côté  de  sa  santé,  fèrabien  de  s’y  rendre 
à âne,  à moins  qu’il  ne  préfère  prendre  pour  cela  une 
voiture,  ce  mode  d’excursion  étant  plus  agréable,  se 
faisant  plus  promptement  et  exposant  moins  aux  fa- 
tigues. On  s’y  rendra  le  plus  convenablement  dans  la 
matinée,  soit  après  avoir  bu  les  eaux  et  pris  le  déjeuner 
soit  quelque  temps  après  le  bain;  arrivé  dans  cette 
petite  ville  on  commandera  son  dîner  à l’hôtel , précau- 
tion indispensable  quand  on  veut  se  conforter  con- 
venablement, la  fréquence  des  visiteurs  dans  cet  endroit 
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n’étant  pas  assez  forte  ni  assez  régnllère  pour  encoura- 
ger le  restaurateur  à faire  journellement  les  apprêts 
d’une  table  d’hôte;  en  attendant  le  dîner,  on  visitera 
le  château  de  Nassau,  situé  de  l’antre  coté  de  la  Lahn 
sur  un  monticule  d’une  faible  élévation.  Si  l’on  fait 
cette  excursion  en  société  tant  soit  peu  nombreuse,  on 
fera  mieux  de  faire  commander  ce  dîner  dès  la  veille 
ou  dans  la  matinée  même,  quelques  heures  avant  midi. 
Mais  si  l’on  préfère  de  n’entreprendre  cette  promenade 
qu’ après  avoir  dîné  à Ems,  on  pourra  la  faire  aussi 
sans  inconvénient  après  midi,  ayant  soin  de  ne  pas 
remettre  le  retour  à une  heure  trop  avancée  de  la 
soirée. 

Le  chemin  qui  conduit  à Nassau  cotole  toujours  la 
Lahn , qui  en  cet  endroit  est  resserrée  dans  un  étroit 
vallon.  A chaque  angle  de  ce  chemin  se  présente  à nos 
yeux  une  nouvelle  perspective  toujours  ravissante  sur- 
tout dans  la  proximité  de  Nassau.  En  arrivant  à l’endroit 
où  l’on  découvre  d’abord  cette  petite  ville  avec  le 
magnifique  pont  en  fer,  jeté  sur  la  Lahn  et  qui  à cette 
distance  semble  comme  suspendu  dans  l’air,  en  consi- 
dérant un  peu  plus  à droite  le  mamelon  pittoresque 
dominé  par  les  ruines  des  châteaux  de  Nassau  et  de 
Stein,  qui  par  leur  aspect  portent  involontairement 
l’esprit  sur  les  temps  anciens;  en  contemplant  toute 
cette  contrée  pleine  de  beautés  naturelles,  et  embellie 
encore  par  la  main  des  hommes,  on  ne  saurait  se  dé- 
fendre d’une  certaine  impression,  d’une  véritable  surprise. 
De  l’autre  côté  du  pont  il  y a toujours  quelques  ânes 
avec  leurs  conducteurs,  pour  pouvoir  à leur  aide  se 
faire  transporter  sur  le  monticule  où  se  trouvent  ces 
ruines.  On  i>eut  se  servir  aussi  pour  le  môme  but  de  ses 
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propres  ânes,  dans  le  cas  qu’on  en  aurait  amené , en 
faisant  à âne  tout  le  trajet  d’Ems  à Nassau. 

Si  l’on  ne  peut  sans  inconvénient,  sans  s’exposer 
aux  fatig:ues  et  sans  s’échauffer  outre-mesure,  entre- 
prendre â pied  l’ascension  de  la  montage,  on  pourra 
encore  moins  hasarder  cette  montée  après  avoir  fait  à 
pied  tout  le  trajet  d’Ems  à Nassau;  il  serait  difficile  de 
trouver  un  baigneur  auquel  on  pût  permettre  par  excep- 
tion de  faire  â pied  ces  deux  trajets  successivement. 

Cette  contrée  nous  rappelle  des  souvenirs  célèbres 
dans  l’histoire.  La  souche  des  seigneurs  du  château  de 
Nassau,  nom  qui  plus  tard  s’étendit  à tout  le  Duché, 
peut  se  glorifier  d’avoir  donné  à l’Empire  d’Allemagne 
un  Empereur  et  plusieurs  Electeurs , à l’Angleterre  et 
aux  Pays-bas  des  Stadhouders  et  des  Rois,  et  an  Duché 
actuel  de  Nassau  ses  Ducs  régnants. 

La  petite  ville  de  Nassau  est  une  des  plus  anciennes 
de  l’Allemagne  et  remonte  â l’époque  où  cette  contrée 
était  encore  divisée  en  Cantons  et  gouvernée  par  des 
Comtes  nommés  Gaugrat. 

Le  document  le  plus  ancien  qui  en  fait  mention  est 
une  charte  de  Charlemagne  de  794  par  laquelle  cet 
Empereur  fait  donation  à l’église  de  St.  Goar  du  hameau 
de  Nassau.  Selon  nna  autre  tradition,  le  même  Prince 
a fait  donation  à l’abbaye  de  Prnm  de  différentes  terres, 
situées  dans  cet  endroit. 

La  ville  elle-merae  est  plus  ancienne  que  le  château 
et  faisait  partie  dans  le  temps  des  domaines  de  l’Empire. 
La  forme  la  plus  ancienne  sous  laquelle  son  nom  paraît, 
est  Nassowa,Nassovia  (915).  Le  nom  propre  de  Nassau 
ne  fut  employé  que  dans  des  siècles  pins  récents;  d’après 
une  autre  version,  les  dénominations  les  plus  anciennes 
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de  cet  endroit  furent  celles  de  Nasongae  et  de  Nas- 
souM'e.  On  peut  présumer  aussi  que  le  nom  propre  de 
cette  ville  s’est  formé,  des  mots  Nass  et  Au,  vallon 
aquatique,  vu  sa  situation  dans  un  pareil  endroit.  Il 
y avait  ici  une  villa  impériale  où  séjournaient  les  Em- 
pereurs quand  ils  chassaient  dans  la  forêt  domaniale, 
nommée  le  Sporkenbourg. 

Lorsque  plus  tard  ce  domaine  passa  anx  Electeurs 
de  Trêves,  les  bâtiments  ne  servirent  de  domicile  qu’aux 
gardes-chasses  qui  surveillaient  cette  forêt  et  qui  en- 
tretenaient ici  leur  meule.  L’an  915  le  Roi  Conrad  ht 
donation  de  cette  villa  et  de  ses  dépendances  sur  les 
deux  rives  de  la  Lahn  à l’œuvre  de  Ste.  Walburge  de 
Wellhourg  ; plus  tard  l’Empereur  Othon  III  la  céda  en 
993  au  grand  chapitre  de  Worms , d’où  elle  passa  en 
dernier  lieu  à la  maison  de  Nassau.  Le  Comte  Henri 
le  Riche  étant  mort  en  1 255  ses  deux  111s  Walram  et 
Othon  partagèrent  entre  eux  les  états  de  leur  père,  mais 
gardèrent  ce  lieu  comme  propriété  commune  et  indivise. 
L’an  1348  TEmpéreur  Charles  IV  accorda  à cet  endroit 
le  droit  de  cité.  — Le  pont  de  pierres  qui  s’y  trouvait 
anciennement  sur  la  Lahn,  fut  détruit  l’an  1673  par  les 
soldats  de  Brandebourg  que  les  Français  serraient  de 
près.  On  voit  encore  les  fondements  des  piliers  de  ce  pont, 
quand  les  eaux  sont  basses,  un  peu  au-dessous  du  pont 
de  fer  actuel.  La  curiosité  la  plus  intéressante  de  cet 
endroit  est  sans  doute  la  belle  propriété  du  défunt 
Ministre  de  Stein , consistant  en  un  petit  château  avec 
un  parc  très  bien  arrangé  ; à côté  du  bâtiment  principal, 
on  remarque  une  superbe  tour  en  style  gothique,  qui 
fût  érigée , par  ce  célèbre  Ministre  défunt , en  commé- 
moration de  la  délivrance  de  l’Allemagne  du  joug  étran- 
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ger  en  1813,  délivrance  à laquelle  il  eut  une  si  large 
part. 

Une  légende  attribue  l’origine  dn  château  de  Nassau 
à l’événement  suivant  : Un  Dynaste  de  Laurenbourg, 
Seigneur  d’un  château  du  même  nom , et  situé  à trois 
lienes  plus  haut  sur  la  Lahn,  se  trouvant  à la  chasse 
sur  la  montagne  de  Nassau,  y tua  un  cerf.  Les  beautés 
naturelles  des  environs  le  charmèrent  au  point  qu’il 
résolut  de  faire  construire  un  château  sur  le  sommet  de 
la  montagne  ; quoi  qu’il  en  soit  de  cette  légende  nous 
citerons  ce  que  les  documents  nous  apprennent  sur  la 
construction  de  ce  château.  Drutwin  IV  et  Dudon  IV, 
Dynastes  de  Laurenbourg  construisirent  en  1100  le 
château  de  Nassau , ce  qui  leur  causa  un  grand  démêlé 
avec  Worms  qui  prétendit  que  le  château  était  bâti  sur 
un  terrain  qui  était  sa  propriété.  L’Empereur  Lotbaire 
ayant  été  choisi  comme  arbitre  se  prononça  en  faveur 
de  la  ville  contre  les  fils  de  Drutwin  IV,  les  Comtes 
Robert  et  Arnoud  I,  dont  les  noms  figurent  pour  la 
première  fois  dans  des  chartes  de  1123  et  de  1124; 
mais  ceux-ci,  se  souciant  aussi  peu  de  la  décision  de 
l’Empereur  que  de  l’excommunication  lancée  contre  eux 
par  l’Evêque  de  Worms,  se  maintinrent  en  possession  du 
château;  aussi  ce  différend  ne  fut-il  terminé  qu’après 
la  mort  des  deux  Comtes,  en  1158  par  l’intervention 
d’HllIln , Archevêque  de  Trêves  ; en  effet  ayant  fait  nn 
échange  avec  Worms,  qui  lui  céda  toutes  ses  posses- 
sions dans  le  pays  de  Nassau,  il  donna  en  llef  ces  mêmes 
possessions,  aux  fils  de  Robert  et  d’Arnoud,  moyennant 
une  redevance  annuelle  de  150  marcs  d’argent.  Immé- 
diatement après  cet  événement  les  Seigneurs  de  Lanren- 
bourg  changèrent  leur  nom  en  celui  de  Seigneurs  de 
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Nassau.  Des  documents  de  lj59  les  appellent  pour  la 
première  fois  Comtes  de  Nassau,  nom  qu’ils  conservè- 
rent à partir  de  cette  époque.  Au  temps  de  la  construc- 
tion du  château  leur  juridiction  ne  s’étendait  pas  encore 
sur  les  environs,  mais  ils  l’obtinrent  encore  dans  la 
même  année  des  Comtes  d’Isenbourg  et  plus  tard  ils  la 
changèrent  en  souveraineté  héréditaire  sur  les  deux 
rives  de  la  Lahn.  A parllr  de  cette  époque  le  château 
devint  la  résidence  principale  de  la  famille , et  il  fut 
regardé  comme  le  château  dans  lequel  a commence  la 
souche  des  Nassau.  Il  y avait  à l’entour  plusieurs  mai- 
sons qui  en  relevaient  et  qui  étalent  habitées  par  des 
Vassaux.  En  1255,  lors  du  partage  des  lignes  Otto- 
nienne  et  Walramlenne,  dont  l’une  est  actuellement  royale 
(hollandaise)  et  l’autre  ducale  (nassovienne),  ce  château 
resta  propriété  indivise  entre  les  deux  lignes,  et  l’est  en- 
core de  nos  jours.  En  1814  lorsque  Guillaume  I défunt  Roi 
des  Pays-bas,  recouvra,  après  la  dissolution  de  la  con- 
fédération du  Rhin,  les  états  héréditaires  de  ses  aïeux, 
qu’il  échangea  contre  le  Grand-Duché  de  Luxembourg, 
la  communauté  de  possession  du  château  et  des  ruines 
fut  renouvelée , quoique  à la  rigueur,  elle  n’eût  jamais 
souffert  d’interruption.  A l’entrée  du  château  on  volt  les 
armoiries  nassoviennes  sculptées  sur  une  pierre  avec 
celte  inscription  ; Château  où  les  Nassau  ont  pris 
naissance. 

.\u  commencement  du  1 6me  siècle , ce  château  fut 
encore  soigneusement  entretenu,  mais  plus  tard  il  fut 
négligé  et  à la  fin  totalement  abandonné,  parcequ’il 
avolt  perdu,  comme  tous  les  autres  établissements  de 
môme  nature,  l’importance  de  sa  fondation  primitive,  et 
qu’il  ne  servait  plus  de  résidence  à personne;  en  1597 
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la  toiture  n’y  existait  déjà  plus.  Ce  ne  sont  pas  les 
ravages  de  la  guerre,  mais  les  éléments  et  la  main 
destructrice  du  temps  qui  firent  crouler  ce  château  si 
remarquable  dans  l’histoire  et  dont  en  1557  le  Grand 
Guillaume  d’Orange  s’était  réservé  encore  la  huitième 
partie,  à cause  de  la  communauté  d’origine,  de  nom  et 
d’armoiries.  Ce  qui  en  reste  encore  de  nos  jours,  ce  sont 
dilTérents  pans  de  murailles  qui  s’écroulent  de  plus  en 
plus,  ainsi  qu’une  tour  carrée  qui  couronne  le  sommet 
du  mamelon.  Il  y a quelque  temps,  on  a rendu  de  nou- 
veau accessible  la  plate-forme  de  cette  tour,  en  rétablis- 
sant nn  escalier  en  pierres  qui  y était  en  mines,  et 
dans  son  intérieur  on  a construit  un  cabinet  à la  dis- 
position des  visiteurs  qui  viennent  s’y  reposer.  Du  haut 
de  cette  plate-forme  on  jouit  tout  à l’entour  d’une  per- 
spective ravissante  dans  une  contrée  dont  la  réalité 
semble  défier  tous  les  chantres  d’idylles. 

Les  ruines  que  l’on  voit  plus  bas  vers  l’ouest  sur 
un  angle  saillant  de  la  montagne , constituent  tout  ce 
qui  reste  encore  de  l’ancien  château  de  Stein.  Il  était 
dans  la  châtellenie  des  Seigneurs  de  Nassau  ; la  famille 
noble  des  Stein  qui  l’habitait,  et  dont  le  chef  était  vassal 
des  Nassoviens  l’avoit  reçu  en  fief  de  ces  derniers  ; 
c’est  l’an  1 1 58  qu’il  est  fait  mention  pour  la  première 
fois  de  cette  famille,  et  la  plus  ancienne  charte  d’inves- 
titure de  ce  fief  est  de  l’an  1427.  Un  peu  au-dessous 
du  château  sur  une  saillie  de  la  montagne  se  trouve 
une  gloriette,  agréablement  située  qui,  ainsi  que  les 
promenades  environnantes  si  belles,  et  si  bleu  entre- 
tenues, doit  son  existence  au  Baron  de  Stein,  ci-devant 
Ministre  d’état,  et  dernier  rejeton  de  la  famille. 
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m)  Le  couvent  d’Arnstein. 

Si  l’on  a été  voir  avant  midi  le  château  de  Nassau, 
et  qu’on  soit  intentionné  de  faire  après  dîner,  une  antre 
excursion,  plus  éloignée,  la  visite  du  ci-devant  couvent 
d’Arnstein,  à une  lieue  de  Nassau  en  amont  de  la  Lahn 
remplira  Taprès  dînée  d’une  manière  très  intéressante. 
Pendant  la  durée  du  traitement  il  ne  saurait  être  permis 
au  baigneur  de  faire  cette  excursion  à pied  ; le  chemin 
qui  de  Nassau  conduit  à ce  couvent  cotole  presque  par- 
tout la  Lahn;  à une  petite  lieue  de  Nassau  on  rencontre 
sur  son  passage  le  château  de  Langenau  au  milieu  de 
la  plaine  sur  la  Gelbach;  ce  qu’on  en  découvre  ce  sont 
quelques  tours,  un  mur  crénelé,  et  un  fossé  de  circon- 
vallation. Ce  château  était  la  résidence  héréditaire  de 
la  famille  noble  des  Langenau  qui  ne  ligure  dans  l’histoire 
que  depuis  1244  jusqu’en  1613.  11  relevait  de  l’Electeur 
de  Cologne  et  à l’extinction  de  la  famille  des  Langenau, 
il  échut  à celle  des  comtes  d’Elz  d’où  il  passa  plus  tard 
à la  famille  des  Marioth  ; le  dernier  rejeton  de  cette 
famille  mourut  eu  1847;  ses  héritiers  vendirent  cette 
propriété  avec  ses  dépendances  à la  Comtesse  de  Giech. 
Dans  le  bâtiment  principal  qui  est  environné  par  l’ancien 
mur  crénelé , cette  dame  a établi  on  petit  hôpital  et  un 
asile  pour  les  enfants  abandonnés. 

En  continuant  ce  chemin  un  peu  plus  loin , on  aper- 
çoit sur  la  rive  gauche  de  la  Lahn , l’ancienne  abbaye 
d’Arnstein,  qui  s’élève  majestueusement  sur  un  rocher 
saillant  et  escarpé;  l’église  avec  deux  tours  octogones, 
placées  au-dessus  du  chœur,  est  encore  bien  conservée; 
à côté  d’elle  on  voit  les  murs  démolis  de  plusieurs 
bâtiments  qui  faisaient  partie  de  l’ancien  couvent;  il  s’y 
trouve  aussi  quelques  corps  de  logis,  encore  habitables, 


22 


PROMENADES  ET  EXCURSIONS. 


utilisés  dans  ces  derniers  temps,  comme  lieu  de  retraite- 
de  prêtres  catholiques , qui  y vivent  ensemble  sous  la 
direction  du  curé  de  l’endroit,  ei  que  l’état  et  l’église 
ont  relégués  dans  cet  asile  pour  y travailler  à leur 
réhabilitation. 

Quand  les  eaux  de  la  Lahn  sont  basses,  on  peut 
sans  danger  passer  cette  rivière  en  voilure  au  pied 
d’Arnstein  et  de  là  arriver  jusqu’à  l’abbaye;  mais  quand 
les  eaux  sont  hautes,  il  faut  aller  Jusqu’au  village 
d’Obernhof,  y passer  la  Lahn  en  bac,  et  continuer  sur 
la  rive  gauche,  le  chemin  d’Arnstein  qu’on  remarque  à 
peu  de  distance.  Il  y a encore  un  autre  chemin  qui 
conduit  de  Nassau  à Arnstein , mais  qui  n’est  praticable 
pour  les  piétons  et  les  cavaliers  que  par  un  temps  sec; 
il  commence  à Nassau  de  l’autre  côté  de  la  Lahn , au 
delà  du  pont  de  fer,  longe  l’endroit  appelé  Berg-Nassau, 
et  conduit  jusqu’au  couvent  à travers  une  forêt  de  hêtres 
à l’ombre  desquels  on  fait  une  grande  partie  de  ce  tra- 
jet; les  amis  de  la  nature  et  des  sites  pittoresques  dé- 
signent cette  promenade  comme  une  des  plus  ravis- 
santes. 

Voici  ce  que  les  archives  nous  apprennent  sur  l’ori- 
gine et  sur  l’histoire  d’Arnstein. 

Arnstein  était  le  château  où  prit  naissance  la  puis- 
sante famille  des  Comtes  de  ce  nom,  qui  avaient  la 
juridiction  sur  le  canton  d’Eiurich  et  qui  étaient  de  la 
même  souche  que  les  Comtes  de  Nassau,  les  deux  fa- 
milles ayant  pour  aïeul  commun  le  Comte  Hugon  (978  j. 
De  l’année  1032  jusqu’à  1052  l’histoire  fait  figurer  en 
cet  endroit  le  Comte  Arnoud;  c’est  lui  qui  construisit 
le  château  sur  la  saillie  d’un  rocher  qui  domine  la  Lahn, 
au  confluent  de  la  Dœrsbach , qui  y mêle  ses  eaux  à 
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celles  de  cette  rivière , après  avoir  traversé  une  vallée 
romantique  et  tortueuse , et  c’est  de  lui  que  cette  rési- 
dence prit  le  nom  d’ArnoIdstein , et  plus  tard  celui 
d’Arnsteln.  Le  fils  d’Arnoud,  le  Comte  Louis  I avait  7 
filles  dont  la  quatrième,  appelé  Meclitilde  épousa  le 
père  des  deux  Comtes  Robert  et  Arnoud  dont  nous  avons 
parlé  à l’occasion  de  la  fondation  du  château-fort  de 
Nassau,  et  qui  devint  de  la  sorte  la  première  aïeule  de 
la  maison  de  Nassau.  Son  fils,  Louis  II  ne  laissa  pour 
héritier  que  Louis  lil,  dernier  rejeton  de  cette  célèbre 
famille  de  Comtes.  Le  mariage  de  celui-ci  avec  la 
Comtesse  Guda  ne  lui  ayant  pas  donné  d’héritier  auquel 
il  pût  léguer  cette  propriété,  il  résolut  de  la  consacrer 
à un  but  religieux.  Soit  entraîné  par  l’esprit  dominant 
de  l’époque , soit  poussé  par  les  prêtres , qui  lui  inspi- 
raient de  l’inquiétude  sur  le  salut  de  son  ame,  pour 
n’avoir  pas  empêché  ses  vassaux  de  faire  sur  la  contrée 
des  excursions  et  des  déprédations,  selon  la  coutume 
alors  en  usage  parmi  la  noblesse,  il  prit  la  résolution 
de  changer  son  château-fort  en  un  couvent  ; un  voyage 
qu’il  fit  en  Saxe  l’affermit  encore  dans  ce  pieux  dessein 
qu’il  exécuta  nonobstant  les  représentations  de  sou 
épouse.  Douze  chanoines  de  Saxe  et  autant  de  religieux 
formèrent  ie  noyau  de  cette  colonie  ecclésiastique,  où 
le  Comte  et  six  de  ses  chevaliers  devinrent  simples  re- 
ligieux, échangeant  ainsi  leurs  armures  et  leurs  épées 
contre  le  froc.  Cette  transforation  eut  lieu  en  1 139,  année 
dans  laquelle  on  y établit  aussi  une  cellule  particulière 
pour  la  Comtesse  Guda,  qui  imita  son  mari  pour  se 
consacrer  à la  vie  religieuse  et  ascétique,  et  qui  resta 
confinée  volontairement  dans  cette  môme  cellule  Jusqu’à 
sa  mort. 
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Un  établissement  ecclésiastique,  commençant  sous 
des  auspices  financiers  aussi  favorables,  ne  pouvait 
manquer  de  s’accroître  promptement,  favorisé  qu’il  était 
de  plus  par  l’esprit  religieux  qui  dominait  à cette  époque. 
A peine  fut-il  fondé  qu’on  y vit  affluer  une  donation 
après  l’autre,  de  fermes,  de  forêts,  de  vignobles,  de 
revenus  et  de  rentes  de  toute  espèce  et  même  de  villa- 
ges entiers.  L’an  1146  le  même  Comte  Louis  fonda 
aussi  à Gummersbeim  dans  le  Palatinat  un  couvent  de 
religieuses,  qui  eut  plus  tard  pour  succursale  le  couvent 
de  religieuses  de  Brunebourg  dont  on  voit  encore  les 
ruines  à une  demi-lieue  d’Arnstein,  sur  une  petite 
éminence  peu  éloignée  de  la  Lahu , et  à proximité  du 
village  de  Bremberg.  — L’an  1185  Louis  ayant  fait  un 
voyage  dans  le  Palatinat , y mourut  dans  le  couvent  de 
Gummersbeim;  ses  restes  furent  transportés  à Arnstein 
où  pour  honorer  sa  mémoire,  des  funérailles  magnifiques 
lui  furent  faites  par  les  Comtes  de  Nassau , de  Catzeu- 
ellenbogen , d’Isenbourg  et  de  Dietz. 

L’abbaye,  de  l’ordre  des  Prémontrés,  exista  jusqu'en 
1803,  époque  à laquelle,  elle  fut  sécularisée,  et  dévolue 
avec  toutes  ses  possessions  et  ses  droits  à la  maison 
de  Nassau.  Elle  compte  47  abbés  qui  lui  présidèrent 
depuis  son  origine  jusqu’au  moment  de  sa  sécularisation; 
on  ne  découvre  plus  aucun  reste  de  l’ancien  château- 
fort;  l’an  1359  l’église  qui  y existe  encore  fut  agrandie 
et  embellie  par  ses  deux  tours  octogones.  Tous  les 
autres  bâtiments  encore  habitables,  ainsi  que  toute  une 
masse  de  pans  de  murailles  démolies,  sont  d’une  con- 
sruction  postérieure  à cette  époque;  l’église  possède 
encore  une  relique , qui  consiste  dans  le  crâne  de  St. 
Fabien , enchâssé  eu  forme  de  gobelet  et  duquel  on  fait 
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boire  encore  annnellement,  à la  St.  Sébastien  du  vin 
aux  habitants  de  la  paroisse,  acte  religieux  par  lequel 
ceux-ci  se  croient  pour  toute  l’année  courante,  à l’abri 
des  maladies  contagieuses. 

Au  pied  du  couvent  on  découvre  encore  les  ruines 
de  l’antique  église  de  Ste.  Marguérite,  elle  fut  annexée 
à l’abbaye  en  1 139,  époque  à laquelle  on  prétend  qu’elle 
était  déjà  la  métropole  de  72  succursales. 

Celui  qui  aime  à contempler  les  sites  pittoresques, 
se  trouvera  largement  récompensé  de  la  peine  qu’il  se 
sera  donnée  en  conlinuant,  à l’endroit  ou  l’on  passe  la 
Lalin  près  d’Arnstein,  le  chemin  qui  conduit  à la  petite 
ville  de  Holzappel,  où  il  découvira  A mi-côte  de  la  mon- 
tagne, une  perspective  unique  et  vraiment  intéressante; 
arrivé  à un  endroit  où  le  chemin  se  trouve  établi  sur 
une  étroite  crête  de  montagne,  qu’on  s’arrête,  et  l’on 
verra  d’un  côté  à ses  pieds  dans  une  étroite  gorge  de 
montagne,  d’une  profondeur  effrayante , le  village  de 
Welnæhr,  dont  les  habitants  travaillent  dans  les  mines, 
de  l’autre , se  présentera  la  paroisse  d’Obernhof  située 
le  long  de  la  rive  de  la  Lahn  dont  on  admire  les  sinuo- 
sités qu’elle  forme  ici  au  sortir  d’une  étroite  gorge  de 
rochers.  Si  l’on  porte  ensuite  ses  regards  au  delà  de 
la  Lahn , on  aperçoit  les  deux  tours  d’Arnstein  avec  les 
ruines  qui  les  environnent;  à cette  vue  l’esprit  se  reporte 
en  arrière  dans  un  passé  d'une  grande  importance  his- 
torique, dont  on  volt  ici  devant  soi  les  témoins  muets, 
mais  qui  malgré  cela  reste  enveloppé  dans  l’obscurité. 

Fachbach  et  Nievern. 

Une  des  promenades  les  plus  agréables  et  qu’on 
peut  faire  soit  à pied  soit  à âne,  est  celle  qui  a pour 
but  le  village  de  Fachbach  à une  petite  demi-lieue 
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d’Ems  en  aval  de  la  LaLn;  on  peut  s’y  reposer  et  se 
restanrer.  En  continuant  la  route  un  peu  an  delà  de  ce 
village,  on  arrive  à une  restauration  appelée  la  vallée 
de  la  Lahn  (Lalintlial),  où  l’on  peut  avoir  des  rafraî- 
chissements ; à 5 minutes  de  distance  de  cette  dernière, 
on  peut  visiter  aussi  l’usine  de  Nievern,  située  dans 
une  petite  île  de  la  Lahn  et  qui  renferme  deux  hauts- 
fourneaux  ; cet  établissement,  devenu  dans  ces  derniers 
temps  la  propriété  de  M.  M.  Grisar  d’Anvers,  a été 
entièrement  remis  à neuf  avec  des  dépenses  considé- 
rables, et  figure  aujourd’hui  parmi  les  établissements 
les  plus  grandioses  de  la  métallurgie  moderne  ; dans  la 
visite  qu’on  y fera  on  admirera  ses  hauts-fourneaux 
avec  leurs  soufflets  monstrueux,  ses  fonderies  de  fer 
qui  fournissent  les  articles  en  fonte  les  plus  variés, 
ses  grands  cylindres  et  ses  marteaux  mécaniques  pour 
travailler  le  fer  et  le  convertir  en  rails;  personne  ne  re- 
grettera cette  visite  qui  est  aussi  instructive  qu’amusante. 

Si  l’on  ne  veut  pas  retourner  par  le  même  chemin, 
on  passera  la  Lahn  entre  cette  usine  et  Fachbach,  dans 
un  bac  qui  se  trouve  devant  Nievern,  village  situé  sur 
la  rive  gauche  ; au  sortir  de  ce  dernier  on  trouve  un 
sentier  qui  conduit  à la  Lindenbach  d’où  ou  regagne  son 
logis  en  suivant  la  promenade  du  Henriettenweg. 
o)  Maison  du  garde  forestier  d’ Oberlahnstein  — 
Braubach  — le  Marxboitrg  — Oberlahnstein  et 
Niederlahnstein. 

Ces  différents  endroits  servent  de  but  à une  autre 
excursion.  En  la  commençant,  ajirès  avoir  vaqué  à ses 
occupations  du  matin,  on  remplira  bien  sa  journée,  par 
la  contemplation  d’un  ensemble  bien  propre  à récréer 
et  à distraire. 


PROMENADES  ET  EXCURSIONS. 


27 


Le  chemin  qui  conduit  à Braubach , traverse  dans 
sa  iongueur  la  petite  vallée  de  la  Braunebach,  qui  com- 
mence tout  près  de  l’église  catholique  et  se  prolonge 
jusque  dans  le  voisinage  de  la  maison  du  garde  forestier 
d’Oberlahnslein,  maison  située  à trois  quarts  de  lieue 
dans  un  très  bel  emplacement  à côté  d’uue  forêt  de 
chênes  vigoureux.  Ce  trajet  ni  trop  lointain  ni  trop  court 
invite  aussi  à y faire  soit  le  malin  soit  l’après  dîuée 
une  promenade  à àne  ; dédaignant  alors  toute  autre 
excursion,  l’homme  frugal  y savoure  avec  bonheur  un 
déjeuner  ou  un  goûter  rustique,  sous  le  dôme  majestueux 
de  ces  chênes  germaniques.  A un  quart  de  lieue  de  cette 
maison  on  va  visiter,  dans  la  direction  du  village  de 
Frucht,  un  endroit  de  la  forêt  où  il  y a une  grande  quan- 
tité de  tombeaux  germaniques,  dont  chacun  se  reconnaît 
encore  à son  tumulus  que  le  temps  n’a  pas  encore  ni- 
velé , visite  intéressante  surtout  pour  ceux  qui  s’occu- 
pent d’archéologie.  En  continuant  le  chemin  qui  passe 
devant  cette  maison,  on  arrive  à travers  une  forêt 
raagnillque,  jusqu’au  bord  du  Rhin,  où  l’on  va  voir  la 
petite  ville  de  Braubach;  c’est  là  qu’on  s’arrête,  qu’on 
commande  son  dîner,  et  si  le  temps  le  permet,  on  se 
rend  en  attendant  encore  au  château-fort  dit  le  Marx- 
bourg  , montée  que  je  conseillerai  de  faire  à âne,  vu  la 
dlftlcullé  du  chemin  à parcourir. 

La  ville  de  Braubach  figure  déjà  dans  l’histoire  l’an 
933,  elle  appartenait  à cette  époque  au  Comte  Conrad 
Curzbold  qu’on  prétend  être  de  la  famille  des  Salieus. 
Cette  dernière  famille  eut  pour  successeurs  dans  la 
possession  de  cette  ville  les  Comtes  d’Arnstein,  qui, 
à leur  tour  furent  remplacés  au  13me  siècle  par  les 
Seigneurs  d’Eppenstein , d’où  elle  passa  enfin  comme 
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llef  à la  maison  palatine.  L’an  1276  (?)  cet  endroit 
reçut  le  droit  de  cité  de  l’Empereur  Roudolphe.  Depuis 
1283  il  n’est  plus  fait  mention  des  Seigneurs  d’Eppstein 
dans  rhistoire  de  cette  ville,  et  on  volt  y figurer  à leur 
place  les  Comtes  de  Catzenellenbogeu,  qui  depuis  1288, 
restèrent  sans  interruption  possesseurs  de  ia  ville  et  du 
château-fort.  Depuis  1567  jusqu’en  1584,  Braubacli  qui 
de  la  maison  de  Catzeuellenbogen  avait  passé  à celle 
de  Hesse,  devint  la  résidence  du  Landgrave  Philippe  II; 
c’est  lui  qui  y fit  bâtir  au  bord  du  Rhin,  entre  1568  et 
1571  le  château-fort  appelé  Philippsbourg,  château  érigé 
par  lui  en  résidence  douairière  de  son  épouse.  Dans  les 
derniers  temps  ce  Philippsbourg  fut  en  partie  démoli,  et 
changé  en  hôtel.  La  maison  de  Hesse-Darmstadt  resta 
en  possession  de  la  ville  et  du  château  jusqu’en  1803 
où  ils  tombèrent  sous  la  domination  du  Duc  de  Nassau. 

Immédiatement  au-dessus  de  Braubach  à 480  pieds 
au-dessus  du  niveau  du  Rhin , se  trouve  la  vieille  for- 
teresse, le  Marxbourg,  avec  sa  tour  carrée  appelée  le 
Wimpel,  et  avec  une  tour  demi-circulaire,  située  à 
l’extrémité  méridionale.  Cette  forteresse  était  jadis  en 
communication  directe  avec  ia  vilie  bâtie  sur  la  rive 
resserrée  du  Rhin , au  moyen  de  murailles  très  épaisses 
et  de  plusieurs  tours  de  défense,  qui  unissaient  ces 
deux  endroits  à travers  la  côte , et  dont  on  remarque 
encore  les  ruines. 

On  ne  sait,  ni  par  qui,  ni  à quelle  époque,  le  Marx- 
bourg  a été  bâti.  L’an  1643  le  Landgrave  Jean  le  Belli- 
queux y résida , l’agrandit  et  le  fortifia  davantage.  Le 
Comte  Philippe  de  Catzenellenbogeu  y fonda  vers  1437 
une  chapelle  en  l’honneur  de  St.  Marc , et  c’est  cette 
dédicatlon  qui  lui  a fait  donner  depuis  le  nom  de  Marx- 
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bonrgr.  On  prétend  aussi  que  c’est  dans  cette  forteresse 
que  le  malheureux  Empereur  Henri  IV  trouva  un  asile 
contre  les  persécutions  des  Evêques  rhénans  et  contre 
la  barbarie  de  son  propre  111s  ; ceux-ci , non  contents  de 
l’avoir  dépouillé  de  sa  couronne,  l’obligèrent  encore 
pour  comble  d’humiliation , de  sortir  du  palais  impérial 
d’Ingelheim. 

Parmi  tontes  les  anciennes  forteresses  qui  se  trou- 
vent le  long  du  Rhin,  celle-ci  est  la  seule  qui  soit  assez 
bien  conservée  dans  son  style  antique,  pour  pouvoir 
servir  encore  de  nos  jours  d’habitation.  Elle  est  affectée 
aujourd’hui  à deux  sortes  d’établissements,  servant  en 
même  temps  de  récompense  et  de  punition  ; il  est  utilisée 
d’abord  comme  hôtel  des  invalides  pour  une  compagnie 
de  vétérans,  qui  devenus  impropres  au  service  y vivent 
en  commun  sous  le  commandement  de  quelques  officiers; 
elle  sert  ensuite  de  maison  de  détention  aux  condamnés 
politiques  qui  y vivent  sans  avoir  avec  les  premiers 
d’antre  communication  que  celle  qui  devient  nécessaire 
pour  la  surveillance  et  la  nourriture. 

La  perspective  dont  on  jouit  du  haut  de  ce  château 
n’est  pas  d’une  grande  étendue,  étant  bornée  par  les 
montagnes  d’alentour,  néanmoins  elle  présente  des 
beautés  naturelles  très  variées  et  procure  des  jouissan- 
ces particulières  surtout  à l’époque  de  la  floraison  des 
arbres  fruitiers,  où  l’on  est  ravi  de  voir  étalé  à ses 
pieds  un  tapis  magnifique,  parsemé  de  fleurs. 

On  peut  monter  à la  forteresse  par  deux  chemins 
différents;  l’un  plus  court  mais  très  raide,  uniquement 
praticable  pour  les  piétons,  conduit  en  haut  par  la  côte 
antérieure  de  la  montagne,  l’autre  plus  long  mais  plus 
commode  destiné  aux  cavaliers,  y mène  par  le  revers 
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^ septentrional.  Arrivé  à l’entrée,  on  s’adresse  à la  garde 
qui  y tient  sentinelle,  pour  obtenir  du  commandant 
la  permisson  de  visiter  le  château,  permission  sur 
laquelle  on  peut  généralement  compter.  Dans  un  com- 
partiment de  l’ancien  donjon  on  voyait  encore,  il  y a 
quelque  temps,  plusieurs  objets  curieux  qui  provenaient 
d’une  antiquité  assez  reculée;  p.  e.  on  y voyait  la 
chambre  dans  laquelle  on  torturait  les  criminels  ou  du 
moins  les  accusés  et  les  suspects,  pour  en  obtenir  l’aveu 
des  crimes  qu’on  leur  imputait.  On  y voyait  non  sans 
effroi  l’appareil  pins  qu’inhnmain  dont  on  se  servait  à 
cet  effet.  On  y conservait  aussi  un  vieux  moulin  à bras 
de  grande  dimension;  en  visitant  la  batterie  on  y admire 
les  vieux  Ctanons  remarquables  par  leur  forme  et  leur 
ancienneté  etc.  Une  partie  du  vieux  château  était  connue 
sous  le  nom  de  salle  de  l’Empereur,  et  subsistait  dans 
sa  forme  primitive  jusqu’en  1829,  époque  à laquelle  on 
la  convertit  en  plusieurs  cellules  pour  y enfermer  les 
prisonniers  politiques. 

De  la  partie  septentrionale  de  la  forteresse,  on  voit 
au  fond  de  la  vallée  une  usine  où  l’on  fond  de  la  mine 
de  plomb  et  d’argent,  et  vers  l’est,  à quelque  distance, 
l’antique  église  de  St.  Martin  avec  son  cimetière  où, 
d’après  un  document  authentique,  on  tenait  dès  1242 
des  assises  solemnelles. 

En  1478  l’Electeur  de  Trêves  et  le  Comte  de  Catzen- 
ellenbogen  établirent  de  concert  dans  le  Rhin  vis-à-vis 
de  Braubach  une  pêche  au  saumon,  qui  s’est  conservée 
jusqu’à  nos  jours.  • 

Dans  la  proximité  de  Braubach,  se  trouvent  plusieurs 
sources  minérales  cnvelées;  entre  autres  1)  l’Eckel- 
brunnen  tout  près  de  Braubach  et  fournissant  une  eau 
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acidulé  très  agréable  ; 2)  le  Salzborn  à une  demi-lieue 
de  cet  endroit  dans  la  vallée  de  Dachsenhausen  ; 1 eau 
de  cette  dernière  semble  contenir  une  quantité  consi- 
dérable de  sel  de  cuisine;  3)  le  Dinkholderbrnnnen, 
célèbre  par  son  excellente  eau  ferrugineuse;  cette  source 
est  à une  demi-lieue  de  Braubach  en  amont  du  Rhin, 
dans  une  gorge  de  montagne  qui  aboutit  à la  vallée  de 
ce  fleuve.  Sa  constitution  chimique  se  rapproche  assez 
de  celle  des  sources  ferrugineuses  de  Schwalbach. 

Après  avoir  dîné  à Braubach,  on  continue  sa  route 
jusqu’au  bourg  de  Niederlahnstein  sur  la  rive  droite  de 
la  Lahn  qu’on  passe  en  bac,  vis-à-vis  de  cet  endroit. 
On  peut  prendre  aussi  une  nacelle  pour  y descendre  le 
Rhin  jusqu’à  Stolzenfels , Niederlahnstein  ou  Coblence, 
ce  trajet  étant  très  agréable  et  procnrant  de  grandes 
jouissances  par  la  contemplation  des  beautés  naturelles 
et  des  ouvrages  d’art,  qu’on  y rencontre  sur  les  deux 
rives  du  Rhin;  aussi  le  souvenir  de  ce  trajet  s’impri- 
mera-t-il dans  la  mémoire  en  traits  ineffaçables.  Si  une 
société  se  décide  pour  ce  mode  d’excursion,  elle  renvoie 
la  voiture  qui  l’a  amenée  à Braubach , soit  à Nieder- 
lahnstein soit  à Coblence  pour  la  rejoindre  dans  l’un 
ou  l’antre  de  ces  deux  endroits  et  opérer  ainsi  le  retour 
à Ems  par  la  vallée  de  la  Lahn.  Sur  le  chemin  qui 
conduit  par  terre  sur  rive  droite  du  Rhin,  de  Braubach 
à Oberlahnstein , ori  passe  à une  demi-lieue  de  distance 
de  ce  dernier  endroit,  devant  une  chapelle  qui  porte 
les  noms  d'église  de  Notre  Dame  et  de  chapelle  de 
Wenceslas  ; elle  est  célèbre  dans  l’histoire  en  ce  que 
le  20  Août  1400  les  Electeurs  rhénans  qui  s’y  trouvaient 
réunis,  y prononcèrent  la  déchéance  de  Wenceslas, 
Empereur  d’Allemagne  et  déclarèrent  le  trône  impérial 
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vacant.  Le  lendemain,  les  Electeurs  qui  avalent  attendu 
inutilement  pendant  dix  jours  l’arrivée  de  l’Empereur  à 
OberlaLnstein,  quittèrent  cet  endroit,  passèrent  le  Rliin 
et  élurent  Roi  le  Comte  palatin  Robert,  dans  l’endroit 
nommé  siège  royal  (Kœnigstulil)  silné  vis-à-vis  de  la 
chapelle  en  question,  un  peu  plus  bas  que  la  petite  ville 
de  Rbens  sur  la  rive  gauche  du  Rhin.  Ce  siège  royal, 
établi  à l’ombre  de  grands  arbres , consistait  en  une 
galerie  octogone  de  pierres,  sans  toit,  formée  par  huit 
pilastres  placés  en  circonférence,  et  un  neuvième  au 
milieu,  ce  qui  donnait  huit  sièges,  un  pour  l’Empereur 
et  sept  pour  les  Electeurs.  On  se  rendait  sur  cette 
galerie,  fermée  par  une  porte  en  fer  grillée,  par  un 
escalier  de  quatorze  degrés.  C’est  là  qu’on  délibérait 
en  plein  air  et  qu’on  décidait  sur  les  affaires  de  l’Empire. 
Mais  il  n'existe  aucun  document  qui  prouve  qu’on  y élut 
encore  un  autre  Empereur  que  Charles  IV.  Voici  en  peu 
de  mots  les  différentes  vicissitudes  qu’a  subies  ce  siège 
célèbre.  Bâti  entre  1338  et  1340,  il  fut  restauré  en 
1624,  détruit  par  les  Français  en  1798,  et  rétabli 
sur  ses  anciens  fondements  en  1843  par  une  société 
patriotique  qui  lui  Ht  donner  sa  forme  primitive,  telle 
que  nous  la  voyons  à présent  à 30  ou  40  pas  du  Rhin, 
près  de  la  chaussée  de  Coblence  à Mayence. 

Sur  la  rive  droite  du  Rhin,  à une  faible  distance  de 
l’église  de  Notre  Dame  ci-dessus  mentionnée , on  ren- 
contre la  ville  d’Oberlahnstein , qui  renferme  1900 
habitants,  et  qui  avec  ses  remparts  en  murs  crénelés, 
avec  ses  tours  carrées  et  octogones,  offre  l’aspect  d’une 
ville  du  moyen  âge  ; partout  entouré  de  vergers  et  de 
nombreux  noyers,  ayant  à sa  gauche  des  compagnes 
riantes  et  à sa  droite  de  magnifiques  vignobles,  cet 
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endroit  contraste  d’une  manière  particulière  par  ses 
antiques  remparts  à moitié  démolis,  avec  la  fraîcheur 
qu’y  étale  la  nature  pleine  de  sève  et  de  jeunesse.  Il  en 
est  fait  mention  dans  d’anciens  documents  dès  l’an  900; 
les  Electeurs  de  Mayence  le  possédèrent  depuis  978 
jusqu’en  1803,  époque  à laquelle  il  tomba  en  partage 
à la  maison  de  Nassau.  L’Empereur  Albert  y avait 
établi  un  péage  sur  le  Rhin,  qui  fut  supprimé  au  com- 
mencement de  ce  siècle.  Les  Electeurs  y avaient  un 
château  à peu  de  distance  du  Rhin,  à l’extrémité  orien- 
tale de  l’endroit;  sur  une  pierre  sculptée,  ornée  de  trois 
écussons  et  enchâssée  au-dessus  du  portail  de  ce 
château  se  trouve  la  date  de  1394;  le  bâtiment  en 
grande  partie  encore  assez  bien  conservé , est  affecté 
au  logement  d’un  employé  de  l’état;  ce  qui  embellit 
beaucoup  cette  petite  ville  c’est  une  école,  construite 
dans  son  intérieur  en  1830,  et  d’une  architecture  tout- 
à-fait  grandiose  pour  la  contrée. 

Au  nord  d’Oberlahnstein , à une  petite  distance  de 
la  ville , on  aperçoit  sur  un  rocher  escarpé  qui  domine 
la  Lahn,  les  belles  mines  du  château  de  Lahneck  que 
l’Electeur  de  Mayence  fonda  pour  la  défense  du  péage 
établi  sur  le  Rhin  près  d’Oberlahnstein;  il  servait  aussi 
momentanément  de  résidence  aux  Electeurs  de  Mayence, 
lorsque  les  Electeurs  se  réunissaient  tons  sur  le  siège 
royal.  Il  en  est  question  pour  la  première  fois  en  1244. 
11  avait  ses  propres  Burggraves.  Après  l’âge  de  la 
féodalité,  depuis  1428,  Lahneck  servait  de  domicile  au 
Bailli  d’Oberlahnstein  qui  était  nommé  par  l’Electeur 
de  Mayence.  En  1646  il  était  encore  habitable  et  con- 
servait encore  sa'splendeur  primitive;  on  présume  qu’il 
fut  détruit  en  1688  par  les  Français  en  même  temps 
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que  Stoizenfels;  on  s’y  rend  en  moins  d’une  demi-lienre 
soit  de  Niederlahnsteln  soit  d’Oberlalmstein  ; l’ancien 
chemin  qui  dans  le  temps  y conduisait,  le  faisait  com- 
muniquer avec  Oberlalinstein  ; les  hantes  et  fortes 
murailles  qui  constituaient  autrefois  ses  remparts  sont 
en  partie  démolies,  en  partie  en  ruines;  la  tour  princi- 
pale pentag-one  qu’on  y voit  encore,  quoique  diminuée 
de  beaucoup  depuis  sa  fondation,  mesure  encore  96 
pieds;  dans  l’enceinte  du  château  on  remarque  encore 
une  chapelle  avec  plusieurs  autres  bâtimens  accessoires; 
il  est  actuellement  la  propriété  de  la  famille  de  Lassaulx 
de  Coblence. 

Parmi  toutes  les  excursions,  celle  qu’on  fait  au 
château  de  Stoizenfels  procure  le  plus  de  jouissances  ; 
on  chercherait  en  vain  dans  toute  l’Allemagne  un  endroit 
qui  puisse  rivaliser  avec  celui-ci;  aussi  est-il  chaque 
année  et  avec  raison  le  rendez-vous  le  plus  recherché 
des  visiteurs  d’Ems.  On  peut  s’y  rendre  de  deux  points 
différents,  d’Oberlahnstein  tout  aussi  bien  que  de  Nieder- 
lahnstein.  On  monte  à cet  effet  près  de  l’un  ou  l’antre 
de  ces  endroits , dans  un  bateau , pour  se  faire  trans- 
porter en  peu  de  minutes  sur  la  rive  gauche  du  Rhin. 
Le  château  de  Stoizenfels  restauré  de  nos  jours  de 
manière  à servir  de  temps  à autre  de  résidence  au  Roi 
de  Prusse , est  situé  à une  lieue  de  Coblence , immédia- 
tement au-dessus  du  riant  village  de  Capellen;  sur  ses 
terrasses,  on  voit  passer  le  Rhin  à ses  pieds  et  presque 
vis-à-vis  on  découvre  le  coniluent  de  la  Lahu  et  de  ce 
neuve.  Ce  château  appelé  jadis  le  fort  orgueilleux 
s’élève  sur  une  saillie  de  la  montagne  à 260  pieds  au- 
dessus  du  niveau  du  Rhin,  saillie  adossée  à la  côte 
verdoyante  de  la  montagne  qui  surgit  derrière  elle,  et 
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environnée  des  pins  belles  promenades  dessinées  artis- 
tement  et  avec  goût  dans  un  parc  Inimitable  dans  son 
espèce.  Dans  le  village  de  Capellen  11  se  détache  de  la 
route  de  Coblence  à Mayence  un  chemin  vicinal  très 
commode,  qui  conduit  au  château,  et  sur  le  parcours 
duquel  on  a construit  un  viaduc  de  cinq  arches  voûtées, 
sous  lesquelles  passe  d’abord  le  chemin  qui  conduit  en 
haut,  pour  prendre  ensuite  sa  direction  par-dessus  elles; 
après  le  dernier  angle  que  forme  ce  chemin,  on  arrive 
à un  bâtiment  en  pierre  qu’on  vient  de  construire  à 
neuf  dans  l’ancien  style  ; on  l’appelle  la  conciergerie;  il 
renferme  quelques  corps  de  logis,  des  écuries  et  des 
remises,  et  il  est  dominé  par  une  tour  de  44  pieds  de 
haut  ; à sa  partie  inférieure  se  trouve  une  large 
ouverture  par  laquelle  on  passe.  De  même  qu’on 
a rétabli  sur  les  anciens  fondements  l’extérieur  du  châ- 
teau avec  sa  tour  principale  de  cinq  côtés,  et  avec 
plusieurs  tours  latérales  soit  carrées  soit  octogones,  de 
même  on  a rétabli  avec  goût  et  aménagé  avec  luxe  dans 
l’intéreur , les  appartements  du  Roi , ceux  de  la  Reine, 
la  salle  des  chevaliers  etc.  Ce  qui  excite  surtout  l’in- 
térêt des  visiteurs  c’est  la  riche  collection  d’objets  d’art 
et  de  curiosités  historiques,  qui  décorent  les  différents 
salons  ; c’est  là  qu’on  voit  côte  à côte  et  n’olfrant  plus 
aucune  trace  d’hostilité,  les  épées  de  Napoléon,  de 
Blucher,  de  Murat,  de  Poniatowski  etc.  A la  partie 
antérieure  du  château  du  côté  du  Rhin,  on  a bâti  sur 
les  anciens  fondements  d’une  chapelle  en  ruines,  une 
église  neuve  qu’on  a ornée  de  deux  tourelles  pointues, 
en  style  gothique.  A ces  jouissances  qui  dédommagent 
déjà  amplement  des  peines  d’une  montée  qu’on  ne  peut 
pas  appeler  bien  difficile,  et  qu’on  à même  l’occasion  de 
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faire  à âne , un  certain  nombre  (le  ces  animaux  se 
trouvant  toujours  tout  prêts  au  pied  de  la  montagne, 
vient  se  joindre  encore  celle  d’une  perspective  unique, 
avec  laquelle  peu  d’autres  sites  de  l’Allemagne  peuvent 
rivaliser , et  qui  les  surpasse  tous  par  l’abondance  des 
objets  et  par  la  diversité  des  points  de  vue.  Dans  le 
cadre  de  ce  paysage  qui  frappe  les  yeux  d’étonnement 
on  voit  se  serrer  réciproquement  les  beautés  naturelles 
et  variées  de  la  nature  toujours  active,  les  souvenirs 
historiques  et  les  produits  de  l’art  et  de  l’industrie.  La 
lisière  de  la  côte  de  la  montagne  située  vis-à-vis,  est 
couronnée  de  chênes  vigoureux  et  de  hêtres;  les  côtes, 
présentant  par  ci  par  là  des  anfractosités  et  des  saillies 
pointues , comme  cela  se  voit  près  de  Braubach  et  de 
Lahneck  et  s’étendant  jusque  dans  la  plaine,  sont  cou- 
vertes de  riches  vignobles;  entre  leur  base  et  la  rive 
du  Rhin  se  développe  à nos  yeux,  au  fond  de  la  vallée, 
une  plaine  magnifique;  environnée  comme  d’un  cordon  de 
verdure  formé  par  les  riantes  prairies  le  long  de  la 
rive , cette  plaine  étale  à nos  yeux  avec  des  nuances 
différentes , des  campagnes  fertiles  dont  on  voit 
dans  la  saison  les  blés  former  des  ondulations  comme 
une  mer  légèrement  houleuse,  et  qui  sont  ombragées 
ça  et  là  par  le  dôme  de  larges  noyers,  et  par  les  plan- 
tations de  toutes  sortes  d’arbres  fruitiers.  A sa  droite, 
dans  la  direction  de  Braubach,  on  voit  le  cours  majes- 
tueux du  Rhin  qui  s’est  frayé  avec  impétuosité  un  passage 
à travers  une  vallée  de  rochers  grotesques,  depuis  Bingen 
jusqu’ici,  et  qui  passe  tranquillement  au  pied  de  la  mon- 
tagne pour  se  dérober  de  nouveau  aux  regards  de  l’ob- 
servateur aux  environs  de  Vallendar.  Presque  a l’opposite 
du  château,  la  Lahn  modeste  vient  marier  sans  bruit 
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ses  eaux  à celles  de  ce  fleuve  orgueilleux.  En  contem- 
plant du  haut  de  ce  château , les  petites  barques  des 
pêcheurs  de  saumon  en  deçà  de  Braubach,  et  les  antres 
bateaux  qui  entretiennent  la  communication  entre  les 
deux  rives  du  Rhin  et  avec  la  Lahn,  on  les  dirait  à 
peine  de  la  grosseur  d’une  coquille  de  noix.  L’extrémité 
de  la  perspective  à droite  est  couronnée  par  les  tours 
de  défense  du  château-fort,  le  Marxbourg,  qu’on  voit 
s’élever  en  ligne  presque  verticale  au-dessus  de  Braubach, 
sur  des  rochers  à pic  ; plus  en  deçà , se  présente  dans 
la  vallée  la  chapelle  de  Notre  Dame,  Oberlahnstein  avec 
les  ruines  de  Lahneck,  Niederlahnstein  avec  l’église  de 
St.  Jean  près  du  Rhin,  la  montagne  dite  Allerheiligen- 
berg  avec  sou  pèlerinage  et  ses  stations,  et  enfin  la 
vallée  de  la  Lahn.  Après  eux  viennent  les  villages  de 
Horclihelm  et  de  Pfatfendorf,  l’île  d’Oberwœrth  avec  ses 
ruines  d’un  vieux  monastère  ; la  perspective  se  continue 
à gauche  par  les  remparts  et  tours  de  défense  de  la 
forteresse  imposante  d’Ehrenbreitstein , les  forts  de 
Coblence  et  la  contrée  de  Yallendar  et  de  Sayn.  Sur 
la  rive  droite  du  Rhin  en  amont  de  ce  fleuve  se  présente 
la  petite  ville  de  Rhens  et  le  célèbre  siège  royal,  enfin 
à la  droite  et  presque  à ses  pieds,  on  aperçoit  la  belle 
église  de  Capellen , qui  date  d’une  vingtaine  d’années. 

L’époque  de  la  fondation  de  cette  forteresse  n’est 
pas  précisée  par  des  documents  ; la  première  mention 
qui  en  est  faite  se  trouve  dans  la  relation  des  actes  de 
l’Archevêque  Arnoud  II  de  Trêves,  qui  était  à la  tête 
de  cette  contrée  depuis  1242  jusqu’en  1259  et  dont  il 
est  dit  dans  cette  relation  qu’il  fortifia  Stoizenfels, 
(Stolzfels  flrmavit)  paroles  qui  n’expliquent  nullement 
l’origine  du  château , et  qui  peuvent  s’appliquer  tout 
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aussi  bien  à la  fondation  qu’à  l’agrandissement  de  la 
forteresse. 

Le  même  doute  semble  régner  sur  le  but  et  sur  la 
cause  de  la  fondation  de  ce  château,  l’emplacement  où 
il  se  trouve  étant  loin  d’impliquer  qu’il  ait  servi  primi- 
tivement de  forteresse  ; on  peut  admettre  an  contraire, 
avec  un  grande  probabilité,  qu’il  servit  de  lieu  de  plai- 
sance aux  Archevêques,  qui,  vu  la  proximité  de  Lahneck 
où  résidait  momentanément  l’Electeur  de  Mayence,  vu 
le  voisinage  de  Braubach  où  habitait  l’Electeur  pala- 
tin, et  de  la  ville  fortifiée  de  Rhens  qui  appartenait  à 
l’Electeur  de  Cologne,  y trouvèrent  la  meilleure  occa- 
sion pour  entretenir  des  relations  personnelles  et  immé- 
diates avec  les  autres  Electeurs  rhénans,  sur  les  affaires 
les  plus  importantes  de  l’Empire.  En  outre  on  conser- 
vait dans  ce  château  les  archives  administratives  de  la 
partie  inférieure  de  l’Electorat  de  Trêves  ; le  village  de 
Capellen,  situé  an  pied  de  la  montagne  est  d’une  date 
plus  ancienne  que  le  château;  il  s’y  trouvait  jadis  tout 
près  du  Rhin  un  bâtiment  affecté  au  péage,  flanqué  d’une 
tour-forte  qui  lui  servait  de  défense.  Le  document  le 
plus  aticien  qui  se  rapporte  exclusivement  à Stolzenfels 
date  de  1262;  suivant  lui  Henri,  Archevêque  de  Trêves 
avait  mis  ce  château  en  gage.  Au  quatorzième  et  au 
quinzième  siècle,  il  servait  de  résidence  d’été  aux 
Archevêques  Dietric,  Baudouin,  Bémond,  et  Cuuon,  et  de 
résidence  presque  habituelle  à l’Archevêque  Werner, 
sous  le  règne  duquel  en  1407  il  semble  être  parvenu  au 
point  le  plus  élevé  de  son  importance  politique,  et  dont 
on  prétend  qu’il  s’y  occupa  beaucoup  d’ Alchimie,  en 
cherchant  inutilement,  comme  tant  d’autres  la  pierre 
philosophale. 


IT 
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regarde  avec  orgueil  le  paradis  qui  s’étale  à ses  pieds 
et  dont  on  peut  dire  à juste  titre  avec  Horace  : Hic  mihi 
terrarum  præter  omnes  angulus  ridet. 

\uue  deini-lieue  en  deçà  de  Capellen,  et  à la  même 
distance  de  Coblence , il  y a an  milieu  d’un  site  magni- 
fique, depuis  1841,  un  établissement  de  bains  froids, 
nommé  Laubacli,  qui  est  très  bien  disposé. 

Le  bourg  de  Niederlabnstein  par  lequel  on  passe,  en 
revenant  de  Slolzenfels,  tire  principalement  sa  sub- 
sistance de  la  navigation  et  d’un  commerce  de  fruits 
assez  étendu.  L’an  1148  il  fut  possédé  par  le  Comte 
palatin  Hermann  de  Sfalileck , qui  renonça  plus  tard  à 
ses  droits  et  à ses  prétentions  à cet  endroit;  ensuite 
le  Comte  palatin  Conrad  de  Holienstaufeu  le  céda  de 
nouveau  en  1161  à Hlllin  archevêque  de  Trêves.  Par 
une  bulle  du  Pape  Clément  III  de  l’an  1190,  l’Electeur 
de  Trêves  fut  confirmé  dans  la  possession  des  biens  et 
revenus  de  l’église.  Plus  tard  on  voit  figurer  ici  les 
Comtes  d’Arnstein  et  de  Nassau  en  qualité  d’intendants. 
Un  de  ces  derniers  donna  en  gage  en  1255,  toute 
l’Intendance  à l’Electeur  de  Trêves,  sans  que  depuis 
cette  époque  elle  fut  dégagée  jamais;  c’est  ce  qui  ex- 
plique de  quelle  manière  l’Electeur  de  Trêves  étendit 
ses  droits  de  souveraineté  jusque  sur  celte  contrée  et 
qu’il  put  sans  contestation  exercer  sa  domination  sur  ce 
bourg  jusqu’en  1803  où  il  fut  incorporé  au  Duché  actuel 
de  Nassau. 

Sur  un  promontoire  formé  par  le  confluent  de  la 
Lahu  et  du  Rhin  et  à peine  éloigné  de  quelques  centaines 
de  pas  de  Niederlahnstein , s’élève  l’antique  église  de 
St.  Jean,  dont  il  n’existe  plus  aujourd’hui  que  des  ruines. 
Environnée  d’une  forte  muraille  qui  servait  de  clôture 
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an  cimetière  attenant,  et  ponrv^ue  d’nne  espèce  de 
Blockhonse  à chacun  de  ses  quatre  angles,  elle  servit 
de  forteresse  en  1636  dans  la  guerre  de  30  ans,  for- 
teresse qui,  comme  chacun  en  conviendra,  devait  être 
unique  de  son  espèce  ; le  presbytère  était  à cette  époque 
attenant  à l’église.  En  1798  dans  la  guerre  de  la  révo- 
lution française,  elle  fut  bombardée  par  les  Français, 
après  que  les  Autrichiens  en  eurent  démoli  la  toiture, 
pour  pouvoir  de  sa  plate-forme  tirer  sur  l’ennemi  posté 
sur  la  rive  gauche,  avec  quelques  canons  de  petit  calibre 
qu’ils  y avaient  montés.  A partir  de  cette  époque,  elle 
ne  servit  plus  au  culte;  exposé  à la  main  destructrice 
des  hommes  et  à l’intempérie  des  saisons,  elle  déchut  de 
plus  en  plus,  au  grand  regret  des  amis  de  l’art  qui 
verraient  avec  plaisir  un  bâtiment  aussi  intéressant, 
continuer  à servir  encore  de  décoration  à un  des  sites 
les  plus  charmants  de  la  vallée  du  Rhin;  son  clocher 
principal,  pourvu  à chacun  de  ses  trois  étages  d’ouver- 
tures voûtées  eu  arcs  et  couvert  d’une  toiture  provisoire, 
a une  hauteur  de  120  à 130  pieds;  on  y remarque 
encore  quatre  cloches  qui  y restent  suspendues  et  qui 
n’ont  plus  aucune  destination,  ün  autre  clocher  de  80 
pieds  de  hauteur  et  qui  servait  d’ornement  à tout  cet 
assemblage  de  bâtiments,  s’écroula  le  29  juillet  1844, 
et  entraîna  dans  sa  chute  une  partie  de  la  nef  de  l’église. 
A l’occasion  de  la  visite  que  la  Reine  Victoria  fit  en 
1845  au  Roi  de  Prusse  Guillaume  IV  en  son  château  de 
Stoizenfels,  ce  dernier,  voulant  faire  dignement  les  hon- 
neurs d’une  telle  visite,  avait  ordonné  qu’à  un  grand 
feu  d’artlflce  on  joignît  encore  une  illumination  partielle 
des  points  environnants , et  que  l’église  de  St.  Jean  et 
le  cimetière  qui  l’entoure,  fussent  illuminés  par  des  feux 
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beng:ales;  tons  les  témoins  et  admirateurs  de  ce  feu 
d’artiflce  assurent  que,  ce  fut  précisément  ce  point  qui 
excita  le  plus  l’admiration , par  son  effet  vraiment 
magique.  En  1852,  S.  M.  i’impératrice  de  Russie,  sœur 
du  Roi  Fréd.  Guill.  IV  de  Prusse,  après  avoir  terminé 
une  cure  à Sclilangenbad,  vint  visiter  aussi  son  royal 
frère  en  son  château  de  Stoizenfels,  et  à cette  occasion 
il  y eut  de  nouveau  une  illumination  semblable  des  en- 
virons ainsi  que  de  l’église  de  St.  Jean;  aussi  à cause 
du  charme  extraordinaire  que  produit  sur  ies  spectateurs 
une  pareille  mise  en  scène  de  cette  église,  on  peut 
avancer,  sans  crainte  d’être  démenti,  qu’elle  figurera 
toujours  dans  les  grandes  fêtes  qui  seront  données 
encore  à Stoizenfels. 

A l’extrémité  du  bourg  dn  côté  d'Ems,  on  remaï  que 
encore  une  petite  ferme  isolée , au  milieu  d’un  beau 
verger  entre  la  Chaussée  et  la  Lahn;  cette  propriété 
relevait  Jadis  de  l’ancienne  abbaye  d’Arnstein  et  s’appelle 
aujourd’hui  encore  ia  ferme  d’Arnstein  ; elle  appartient 
actuellement  au  propriétaire  du  château  de  Lahneck 
situé  vis-à-vis,  Mr.  de  Lassaulx  de  Coblence. 

A un  quart  de  lieue  de  Niederlahnstein  dans  la 
direction  do  nord,  on  voit  s’élever  à 450  pieds  au-dessus 
du  niveau  de  la  Lahn,  la  montagne  dite,  .Allerheiligenberg, 
sur  le  plateau  de  laquelle  se  trouve  une  église  connue 
dans  la  contrée  par  les  pèlerinages  qu’on  y va  faire  ; 
à côté  d’elle  on  remarque  une  maisonnette  qui  servait 
dans  le  temps  de  cellule  à un  ermite;  dans  sa  proximité 
se  trouve  une  grande  croix  en  pierre;  le  chemin  qui  y 
conduit  en  serpentant  par  la  côte  de  la  montagne  est 
orné  de  six  stations  sculptées , dont  les  maisonnettes 
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en  pierre , crépies  de  cliaux  blanche,  se  volent  au  loin 
dans  la  contrée. 

Mais  si  le  visiteur  désire  se  rendre  à Mederlahnstein 
par  le  chemin  le  plus  court  sans  aller  à Braubach , il 
pourra  prendre  la  route  de  Fachbach , qui  l’y  conduira 
en  longeant  toujours  la  Lahn  et  en  lui  fournissant  l’occa- 
sion de  voir  sur  son  passage  les  usines  de  Nievern, 
d’Ahl,  et  celle  de  Hohenrain  qui  est  à peine  à un  quart 
de  lieue  de  Niederlahnstein.  En  se  décidant  pour  ce 
chemin,  on  trouvera  dans  un  hôtel  situé  à côté  de  la 
Lahn , un  dîner  bien  servi , surtout  si  l’on  a eu  soin  de 
le  commander  d’avance;  on  y trouve  aussi  un  choix  de 
vins  du  Rhin  exquis;  après  le  dîner,  on  peut  visiter 
encore  Stolzenfels,  sans  manquer  pour  cela  d’arriver  à 
Ems  en  temps  utile, 

p)  Ehrenbreitstein  et  Coblence. 

Pour  visiter  ces  deux  endroits  intéressants  et 
curieux,  il  faut  se  mettre  en  route  dès  le  matin , après 
avoir  bu  les  eaux  et  pris  son  bain,  et  choisir  pour 
cela  une  voiture.  Il  y a deux  grandes  routes  qui  y 
conduisent,  l’uue,  et  qui  est  la  moins  recommandable, 
prend  à droite  à l’extrémité  du  village  d’Ems,  sa  direc- 
tion par-dessus  la  montagne,  l’autre  passe  toujours  par 
un  terrain  plat  le  long  de  la  belle  rive  de  la  Lahn,  et 
traverse  les  villages  de  Niederlahnstein,  de  Horchheim 
et  de  Pfaffendorf;  la  plaine  oblongue  à travers  laquelle 
se  dirige  la  route  depuis  le  premier  de  ces  endroits 
jusqu’à  Ehrenbreitstein , considérée  sous  le  rapport  de 
ses  beautés  naturelles  et  de  la  richesse  de  sa  végéta- 
tion, peut  être  hardiment  comparée  .aux  compagnes  les 
plus  riches  le  long  du  Rhin , et  ressemble  assez  à un 
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grand  jardin , planté  de  vignes  et  d’arbres  fruitiers  de 
tonte  espèce.  A peu  de  distance  de  l’extrémité  la  plus 
rapprochée  deHorchheim,  on  rencontre  sur  la  route, 
une  colonne  de  marbre  qui  sert  de  borne-limite  entre  te 
Duché  de  Nassau  et  le  Royaume  de  Prusse;  à l’autre 
extrémité  de  ce  village  du  côté  de  Coblence  se  trouve 
la  belle  maison  de  campagne  des  descendants  de  Men- 
delsohn, Philosophe  aussi  célèbre  par  ses  écrits  que 
par  ses  belles  qualités  comme  homme.  Tout  visiteur 
qui  en  fera  la  demande  obtiendra  la  permission  de  visi- 
ter les  beaux  jardins  à l’anglaise  qui  font  partie  de  ce 
cottage  si  digne  d’envie,  et  qui  sont  situés  à la  gauche 
et  à la  droite  de  la  route;  l’un,  celui  qui  est  k gauche 
s’étend  jusque  sur  les  bords  du  Rhin,  l’autre,  celui  qui 
est  à droite  ne  va  pas  seulement  jusqu’au  pied  de  ta 
montagne  attenante,  mais  quelques  éminences  et  saillies 
proéminentes,  situées  à la  partie  inférieure  de  la  côte, 
en  font  même  encore  partie. 

Soit  qu’on  veuille  visiter  la  forteresse  d’Ehrenbreit- 
stein  avant  le  dîner,  soit  qu’on  ne  désire  s’y  rendre 
qu’après , pour  jouir  du  haut  de  ses  terrasses  des  char- 
mes variés  de  cette  contrée  vraiment  ravissante,  je 
recommanderai  dans  l’un  comme  dans  l’autre  cas,  de  ne 
pas  entreprendre  cette  montée  k pied,  mais  de  choisir 
pour  cela  une  voiture,  un  cheval  ou  un  âne. 

q)  Neutcied,  Engers,  Sayn. 

Une  des  excursions  les  plus  éloignées,  mais  qu’on 
n’a  jamais  faites  sans  en  éprouver  de  la  satisfaction, 
est  entreprise  souvent  pour  se  rendre  k sept  lieues 
d’Ems,  et  k trois  d’Ehrenbreitstein  dans  la  jolie  ville  de 
Neuwled,  sur  la  rive  droite  du  Rhin,  ville  de  la  tolérance 
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religieuse  la  plus  étendue,  toutes  les  confessions  chré- 
tiennes , ainsi  que  les  juifs  y jouissant  de  l’exercice 
libre  de  leur  culte.  Ce  qu’on  y trouve  surtout  d’intéres- 
sant à voir,  c’est  le  musée,  ou  cabinet  d’histoire  naturelle, 
adossé  au  château  du  Prince  de  Neuwied  qui  réside  ici  ; 
il  renferme  les  objets,  en  partie  d’une  grande  rareté 
dont  le  Prince  Maximilien  de  Neuwied  a fait  la  collec- 
tion dans  ses  voyages  en  Amérique.  On  va  voir  encore 
comme  curiosité  de  cette  ville  la  maison  de  la  commu- 
nion ou  de  l’unité  des  frères  moraves , et  dont  il  existe 
ici  deux  établissements  l’un  pour  les  frères,  et  l’autre 
pour  les  sœurs;  leur  cimetière  aussi  présente  de  l’intérêt 
aux  visiteurs. 

En  revenant  de  Neuwied  on  s’arrange  de  manière 
à passer  par  Engers  où  l’on  trouve  un  château  royal 
sur  le  bord  du  Rliin  ; dans  le  jardin  qui  y est  attenant 
et  qui  renferme  de  belles  serres-chandes , on  rencontre 
plus  d’une  plante  remarquable  par  sa  beauté  et  célèbre 
par  sa  rareté.  On  prétend  aussi  qu’il  existait  près  de 
cet  endroit  un  pont  de  pierres  que  les  Romains  y avaient 
bâti  avant  la  naissance  de  J.  C. 

En  se  dirigeant  d’Engers  vers  Sayn,  village  situé  à 
une  lieue  de  ce  dernier  en  s’éloignant  du  Rhin , on  y va 
voir  au  milieu  d’une  gorge  de  montagne,  une  fonderie  de 
fer;  cette  usine  a été,  il  y a quelques  années  nouvelle- 
ment construite  et  repose  en  partie  sur  des  colonnes  de 
fer  colossales  qu’on  dit  avoir  été  coulées  dans  l’endroit 
même  ; ce  qui  excite  surtout  l’interét  c’est  l’atelier  de 
forage  qu’on  peut  à juste  titre  appeler  grandiose;  la 
fabrique  d’articles  en  fonte  de  fer,  qui  se  trouve  ici, 
fournit  les  objets  les  plus  beaux  et  le  plus  artistement 
façonnés,  depuis  les  formes  les  plus  minutieuses  jusqu’aux 
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(limensions  les  plus  colossales  ; rarement  les  visiteurs 
quittent  cet  établissement  sans  y avoir  fait  quelques 
emplettes  qu’ils  ont  l’occasion  de  faire  ici  de  première 
main.  Ce  qu’on  recommande  encore  d’aller  voir  ici,  c’est 
un  château  avec  un  beau  parc,  actuellement  la  propriété 
du  Prince  russe  de  Wittgenstein  et  qui  ont  appertenu 
avant  lui  au  Comte  de  Boos-Waldeck;  sur  une  colline 
voisine  se  trouvent  les  ruines  du  château  de  Sayn  et 
tout-à-fait  vis-à-vis  la  superbe  promenade  dans  la  forêt, 
appelée  le  Renneberg  ou  Friedriéhsberg,  d’où  l’on  jouit 
d’une  perspective  charmante  dans  la  contrée. 

En  faisant  cette  excursion,  on  fera  bien  de  se  dis- 
penser pour  un  jour  de  boire  les  eaux  et  de  prendre  le 
bain,  toute  une  journée  étant  requise  jiour  cela , et  le 
départ  d’Ems  ayant  lieu  de  bon  matin. 

2)  Objets  lie  ilistractiou. 

Ceux  qui  aiment  à satisfaire  le  besoin  inné  à l’homme 
d’échanger  ses  pensées  avec  son  semblable,  ne  manque- 
ront pas  dans  notre  établissement  d’occasions  de  jouir 
du  charme  d’une  bonne  conversation;  on  ne  quitte  jamais 
Ems  sans  avoir  fait  de  nombreuses  connaissances  tant 
aux  sources  que  dans  les  promenades , tant  à table 
d’hôte  que  dans  les  excursions  plus  ou  moins  iointaines 
qu’on  fait  dans  la  contrée. 

Les  amis  de  la  lecture  trouveront  de  quoi  se  distraire 
soit  en  profitant  de  la  belle  bibliothèque  de  location, 
soit  en  se  fournissant  dans  la  librairie  qui  renferme  en 
fait  de  livres  tout  ce  qu’ils  peuvent  désirer,  soit  en 
s’abonnant  au  cabinet  de  lecture  qui  contient,  outre  un 
grand  choix  de  journaux  allemands,  français  et  anglais, 
différentes  autres  feuilles  périodiques  et  des  recueils  de 
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littérature  très  intéressants  ; ce  dernier  se  trouve  dans 
le  bâtiment  en  rotonde  qui  est  devant  le  Curhaus,  et  qui 
est  connu  à Ems  sou»  le  nom  de  Rondelle. 

Ce  qui  contribue  à divertir  la  société  en  général 
c’est  l’orchestre  très  bien  composé  qui  se  fait  entendre 
ici  depuis  le  commencement  de  la  saison  jusqu’à  la 
clôture.  Pendant  les  heures  destinées  à la  boisson  des 
eaux,  on  a l’occasion  d’assister  à l’exécution  des  plus 
beau  morceaux  de  musique;  ne  possédant  pas  de  rétri- 
bution fixé , ces  musiciens  se  présentent  chez  les  visi- 
teurs pour  les  inviter  à leur  accorder , en  une  fois  pour 
toute  la  saison,  une  gratification  rétributive  qui  est 
inscrite,  dans  un  livre  de  souscription  destiné  à cet  effet. 

Les  plaintes  nombreuses  et  fondées  du  public  sur 
l’insuffisance  de  l’ancien  local  consacré  au  salon  de 
conversation,  ont  été  écoutées  il  y a plusieurs  années, 
et  sur  remplacement  occupé  ci-devant  par  ce  dernier  on 
a vu  s’élever , par  les  soins  de  l’Administration  doma- 
niale, un  établissement  vraiment  grandiose,  destiné  à 
servir  de  salon  de  réuniou,  appelé  le  Cursaal;  l’intérieur 
en  est  resplendissant  d’or,  de  marbre  et  de  soieries  ; en 
accordant  au  public  en  1839  l’entrée  gratuite  de  ce 
beau  salon,  on  a comblé  une  lacune  longtemps  sentie 
à Ems. . Au  rez-de-chaussée  de  cet  établissement  il  y 
a d’un  côté  une  restauration,  de  l’autre  différents  salons 
contigus  à la  grande  salle,  tous  ouverts  au  public  et  en 
partie  consacrés  aux  jeux.  Plusieurs  fois  dans  la  se- 
maine il  y a exécution  de  morceaux  de  musique  dans  la 
grande  salle  de  8 à 10  heures  du  soir.  Les  danses  et 
les  bals  y sont  généralement  peu  fréquentés  ; le  motif 
de  ce  défaut  de  participation  doit  être  sans  doute 
cherché  dans  le  caractère  particulier  des  visiteurs 
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d’Ems.  L’entrepreneur  de  cet  établissement  accorde 
avec  plaisir  une  partie  des  salons  disponibles  à une 
société  close  qui  lui  en  fait  la  demande,  pour  s’y  diyer- 
tir,  soit  par  des  soirées,  soit  par  d’autres  amusements. 
Il  les  met  de  même  volontiers  à la  disposition  des  artis- 
tes distingués  qui  viennent  ici  faire  admirer  leurs  talents. 

Ceux  qui  aiment  à s’occuper  de  musique  dans  leur 
logis  trouvent  facilement  l’occasion  de  louer  à cet  effet 
un  piano,  un  certain  nombre  de  ces  intruments  étant 
toujours  à la  disposition  des  étrangers,  moyennant  une 
rétribution  de  2 à 5 Thalers  par  semaine,  suivant 
l’importance  du  piano  ; pour  s’en  procurer  on  n’a  qu’à 
s’adresser  au  maître  de  la  maison  qui  fournira  à 
cet  égard  tous  les  renseignements  désirables;  n’est- 
on  pas  d’avis  d’en  louer  un,  on  peut  néanmoins  s’occuper 
de  musique  dans  un  salon  du  pavillon  supérieur  du  Cur- 
saal , l’entrepreneur  de  l’établissement  y ayant  fait  pla- 
cer un  piano  d’un  grand  prix,  dont  on  obtient  facilement 
la  jouissance  gratuite,  après  lui  en  avoir  fait  préala- 
blement la  demande. 
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Données  relatives  aiiv  inéileclns,  ainsi 
qii’à  leur  |iersonnel  auxiliaire,  an  culte, 
à la  fiollee  etc. 

Un  nombre  suffisant  de  médecins  se  trouve  à la 
disposition  des  personnes  qui  viennent  se  faire  traiter 
ici.  Cliaqne  matin  de  6 à 8 lienres  et  quelquefois  aussi  le 
soir  entre  6 et  7 heures,  ils  sont  dans  le  voisinage  des 
sources  où  l’on  boit  et  où  chacun  peut  les  consulter; 
hors  les  heures  ci-dessus  indiquées,  on  s’adresse  à eux 
dans  leurs  logements  respectifs. 

La  pharmacie  d’Eins  est  très  bien  niontée;  elle  est 
toujours  sous  l’inspection  .spéciale  du  médecin  de  l’en- 
droit, et  répond  parfaitement  à toutes  les  demandes; 
le  prix  des  médicaments  n’est  pas  facultatif  mais  soumis 
à une  taxe  contrôlée  avec  soin. 

11  y a ici , pour  assister  les  médecins , plusieurs 
maîtres  de  bains,  qui  .se  chargent  sur  l’indication  donnée 
par  le  médecin,  de  faire  de  petites  opérations  chirur- 
gicales, ainsi  que  de  la  régularisation  de  la  température 
des  bains.  Les  personnes  du  .sexe  ont  à leur  disposition, 
en  prenant  des  bains,  plusieurs  femmes  de  service, 
suffisamment  instruites  de  tout  ce  qui  est  nécessaire 
dans  l’occurrence;  les  dames  qui  en  ont  besoin  chez 
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elles,  n’ont  qu’à  s’adresser  au  maître  de  la  maison  qui 
se  chargera  de  les  faire  appeler. 

Les  différents  établissements  de  bains  sont  confiés 
aux  soins  d’un  cerlain  nombre  de  maîtres  de  bains,  de 
maîtres  de  douches  et  de  femmes  de  service.  D’après 
i’instruction  qu’ils  ont  reçue  à cet  égard,  ils  sont  chargés 
de  suivre  exactement  les  prescriptions  dujnédecin,  et  de 
se  conformer  entièrement  tinx  vœux  légitimes  des  baig- 
neurs. Les  fonctions  des  femmes  de  service  consistent 
principalement  à faire  couler  l’eau  dans  les  baignoires, 
et  à la  faire  écouler  après  le  bain  , à en  régler  la  tem- 
pérature prescrite  on  désirée,  à nettoyer  les  baignoires, 
et  à présenter  aux  baigneuses  des  draps  pour  s’essuyer, 
qu’elles  sont  chargées  même  de  leur  chauffer,  quand 
elles  en  font  la  demande. 

La  majorité  des  habitants  se  compose  de  protestants 
tant  luthériens  que  réformés,  mais  qui  se  sont  réunis  en 
1817  et  qui  forment  aujourd’hui  une  église  évangélique. 
St.  Boniface,  le  grand  Apôtre  des  Allemands,  premier 
Archevêque  de. Mayence,  introduisit  le  christianisme 
dans  cette  contrée  vers  l’an  739.  Parmi  les  ditférentes 
tribus  germaniques  qu’il  convertit  du  paganisme  à la 
religion  chrétienne,  ies  habitants  de  la  Lahn  sont  parti- 
culièrement nommés,  dans  une  iettre  par  laquelle  le 
Pape  Grégoire  III  l’envoya  en  mission  apostolique  dans 
ces  contrées.  L’église  qui  se  trouve  an  village  d’Ems  res- 
sortait de  l’Archevêché  de  Trêves,  et  relevait  dans  nn 
échelon  Inférieur  de  la  hiérarchie,  du  chapitre  rural  ou 
doyenné  d’Engers.  L’église  paroissiale  se  trouve  au 
village  d’Ems;  tous  les  dimanches  et  jours  do  fêtes  ou 
y célèbre  l’office  divin.  Les  Anglais  réunis  à Ems  s’y 
rendent  ordinairement  le  matin,  l’office  divin  des  habi- 


DONNÉES  RELATIVES  AUX  lUÉDECINS  CtC.  51 

tants  étant  terminé,  ponr  y célébrer  le  leur,  suivant  le 
rite  anglican  ; ils  obtiennent  facilement  à cet  effet  la 
jonlssance  de  l’église,  quand  ils  en  font  la  demande  à 
l’eccléslastiqne  de  la  paroisse. 

L’église  paroissiale  a été  bâtie  avant  la  réformatiou 
qui  y fut  introduite  vers  1531  ; elle  appartenait  ancien- 
nement avec  ses  dîmes  à l’œuvre  de  St.  Castor  de  Cob- 
lence; aujourd’hui  elle  ressort  du  doyenné  de  Nassau. 

Les  catholiques  trouvent  snr  la  rive  gauche  de  la 
Lahn , à quelques  centaines  de  pas  du  pont,  à l’endroit 
nommé  le  Spiess,  une  belle  église  malheureusement 
trop  petite.  Elle  doit  sa  fondation  au  Landgrave  Ernest 
de  Hesse  qui  la  fit  bâtir  avant  1676.  Un  prêtre  catho- 
lique qui  demeure  dans  le  presbytère  attenant,  y célèbre 
l’office  divin  tous  les  jours  de  la  semaine,  ainsi  que  les 
dimanches  et  jours  de  fête. 

Par  la  construction  d’une  belle  synagogue  en  1837 
dans  la  partie  inférieure  de  l’endroit,  on  a fourni  aussi 
aux  Israélites , l’occasion  d’assister  à leur  office  divin. 

Tout  ce  qui  est  du  ressort  de  ia  police  d’Ems  se 
trouve,  pendant  la  saison,  sous  la  direction  d’un  Com- 
missaire de  police,  délégué  à cet  effet;  il  est  secondé 
dans  ses  fonctions  parfois  difficiles,  par  un  personnel  en 
nombre  suffisant , qui  lui  esl  subordonné  ; il  veille  à 
l’ordre  et  à la  sùrelé  de  rendroit.  en  général,  eu  faisant 
exercer  une  surveillance  particulière  dans  le  Curhaus 
et  le  Cursaal  ; il  nief  le  visa  aux  passe-ports;  il  sur- 
veille et  contrôle  tout  le  personnel  de  service  aux  bains 
et  aux  sources  pour  la  boisson,  contrôle  qui  exerce  une 
iniluencc  salutaire  sur  Texécution  ponctuelle  de  fout  ce 
qui  a rapport  au  service;  il  veille  à ce  que  personne  ne 
i soit  tenu  à payer  outre-mesure;  à ce  que  le  prix  des 
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taxes  fixées  par  la  police  ne  soit  mille  part  dépassé  ; 
c’est  lui  qui  connaît  de  tons  les  griefs,  de  tontes  les 
plaintes  des  baigneurs  sur  les  contraventions  de  police 
générale,  ou  de  police  relative  aux  bains,  de  tous  les 
différents  qui  s’élèvent  entre  les  baigneurs  et  les  pro- 
priétaires, soit  au  sujet  des  contrats  de  bail,  soit  sur  tout 
autre  objet;  il  examine  a^ec  soin  les  griefs  qu’on  lui 
expose,  cherche  h concilier  les  parties,  fauté  de  quoi 
il  donne  sa  décision  ; c’est  aussi  à lui  qu’on  fait  la 
déclaration  des  objets  trouvés  ou  perdus  ; il  les  fait 
porter  ensuite  à la  connaissance  du  public. 
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III. 

EtablIsMsemeiitfii  de  bienfaisance» 

Il  existe  à Euis  un  hôpital,  on  bain  des  pauvres, 
établissement  qui  fait,  que  nos  sources  ne  sont  pas 
seulement  accessibles  aux  personnes  favorisées  par  la 
fortune,  mais  qu’elles  le  sont  aussi  à cette  classe 
d'hommes  qui  vivent  privés  de  ses  faveurs,  c’est-à-dire 
aux  pauvres.  Cet  hôpital  est  adossé  à la  partie  infé- 
rieure du  Curhaus  et  fut  construit  à neuf  en  1821.  On 
ht  face  aux  dépenses  occasionnées  par  cette  construc- 
tion, en  partie  au  moyen  d’un  fonds  préexistant  déjà  et 
affecté  à ce  but,  eu  partie  moyennant  une  allocation 
fournie  par  la  caisse  domaniale.  Le  Dr.  Weig^el  qui 
écrivit  en  1627,  fait  déjà  mention  de  cet  établissement 
charitable,  qui  était  alors  régi  conjointement  par  la 
maison  de  Hesse  et  par  celle  de  Nassau.  11  n’y  avait 
alors  dans  cet  hôpital  qu’un  seul  bain , une  piscine , où 
l’on  se  baignait  en  société;  l’eau  n’y  était  pas  dirigée 
d’un  bassin  artificiel , au  moyen  de  conduits  et  de  robi- 
nets, niais  elle  y entrait  en  sonrdissant  de-dessous  le 
sol,  sons  le  corps  des  baigneurs,  à une  température  qui 
la  rendait  immédiatement  propre  aux  bains.  Cet  établis- 
sement possède  encore  de  nos  jours  ses  propres  sources  ; 
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elles  jaillissent  dans  le  souterrain  même  de  la  maison, 
à une  température  de  29  Vï  à 32  degrés  R.  et  fournis- 
sent l’eau  nécessaire  à six  baignoires  dont  la  maison 
est  pourvue.  Il  s’y  trouve  aussi  deux  sources  utilisées 
pour  la  boisson,  dont  l'une,  celle  qui  fournit  une  plus 
grande  quantité  d’eau , a 34  degrés  R.  et  dont  i’autre 
qui  est  plus  faible  en  a 26.  Leurs  parties  •constituantes 
sont  les  mêmes  que  celles  des  autres  sources  d’Ems,  du 
moins  i’analyse  chimique  n’y  a pas  découvert  une  diffé- 
rence notable.  Cet  établissement  qui  renferme  quarante 
lits,  est  ouvert  pour  ceux  qui  y prennent  les  eaux  et  les 
bains , depuis  la  mi-Mai  jusqu’à  la  fin  de  Septembre. 
L’administration  intérieure  de  la  maison  et  tout  ce  qui 
regarde  l’économie,  sont  conllés  .aux  soins  d’un  Intendant 
particulier  qui  est  en  même  temps  Chirurgien  et  Maître 
de  bains;  il  a sous  ses  ordres  un  nombre  suffisant  de 
garde-malades.  Un  médecin  particulier  y est  chargé  de 
la  partie  médicale.  Pour  rendre  cet  institut  d’uné  utilité 
aussi  générale  que  possible,  il 'est  ouvert  à tout  le 
monde;  les  personnes  de  toutes  les  nations,  Je  toutes 
les  confessions  religieuses  y ont  un  libre  accès,  pourvu 
toutefois  qu’en  arrivant  ici,  .flies  puissent  exhiber  un 
certificat  d’indigence,  délivré  par  leurs  autorités  com- 
pétentes et  dûment  légalisé,  et  qu’en  outre  le  médecin  de 
i’étabiissement  reconnaisse  leur  état  comme  approprié, 
c’est-à-dire  de  nature  à pouvoir  être  traité  par  les 
sources  de  la  maison. 

L’administration  supérieure,  et  la  surveillance  im- 
médiate de  l’établissement  sont  confiées  à une  commis- 
sion nommée  et  contrôlée  par  l’état.  Le  malade  «admis 
dans  la  maison  y est  traité  gratuitement  sous  tous  les 
rapports;  il  reçoit  gratis  le  logement,  l’eau  minérale. 
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les  bains,  les  soins  médicaux,  les  médicaments,  le 
blanchissage,  et  ne  paie  absolument  rien  pour  une 
nourriture  succniente  .et  bien  apprêtée.  On  fait  face 
aux  dépenses  de  l’établissement,  en  partie  au  moyen 
de  ses  propres  revenus  malheureusement  insuffisants, 
et  en  partie  au  moyen  des  contributions  charitables  que 
les  étrangers  qui  visitent  Enis,  gt  qui  n ont  pas  à se 
plaindre  de  la  fortune,  veulent  bien  consacrer  à ce 
noble  but.  La  commission  de  l’hôpital  est  autorisée  à 
cet  effet  par  le  Gouvernement-  à faire  inviter  par  le 
Commissaire  de  la  maison  chaque  baigneur  nouvellement 
arrivé,  à vouloir  bien  accorder  un  don  volontaire  pour 
cet  établissement  charitablê  et  phiiauthropique.  Ce 
Commissaire  est  chargé  de  recevoir  des  mains  des 
étrangers,  la  pièce  ou  la  somme  que  ceux-ci  sont 
disposés  à donner  de’  plein-'^gré,  proportionnellement  à 
leur  fortune,  et  suivant  leur  commisération  plus  ou 
moins  grande  pour  des  frères  malheureux  et  souffrants. 
Mais  en  louchant  ce  don,  il  est  obligé  de  prier  les  dona- 
teurs, d’en  vouloir  bien  inscrire  de  leur  propre  main  le 
montant,  dans  un  livre  de  souscription,  paraphé  par  la 
commission  de  l’hôpital , et  qui  leur  sera  présenté  à 
cet  effet. 
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IV. 

Objets  d’Écoiioiuie» 

I)  Logis. 

Le  nombre  des  appartements  à la  disposition  des 
étrang-ers  est  en  ce  moment  de  l’^OO, pièces  environ. 
Il  y a donc  de  la  place  sofUsiinte  ponr  pouvoir  loger 
simultanément  un  grand  nombre  de  visiteurs. 

Les  maisons  de  sant^  doma'niales  ainsi  que  les 
hôtels  particuliers,  en  partie  récemment  construits, 
en  partie  ‘agrandis,  renferment  généralement  des 
chambres  saines  , spacieuses  et  bien  aérées  ; la 
plupart  d’entre  elles  sont  propres  et  nettes , mais  il  y 
en  a un  grand  nombre  qu’on  peut  appeler  vraiment 
élégantes  et  qui  sont  meublées  avec  goût  et  pourvues 
de  toutes  les  aisances  et  de  tout  le  comfori  désirables; 
dans  la  plupart  des  maisons  particulières,  on  trouve  de 
bous  lits  à matelas  faits  avec  du  crin. 

Les  personnes  qui  désirent  prendre  un  logement 
dans  le  Curhaus  ou  la  maison  de  pierre,  propriétés 
domaniiiles,  ont  à s’adresser  au  Maître  d’hôtel , chargé 
de  l’administration  de  la  maison  et  des  sources.  Depuis 
quelque  temps  ou  ne  jouit  plus  de  la  faculté  existante 
antérieurement,  de  pouvoir  commander  un  logis  d’avance. 
Mais,  si  quelqu’un  préfère  prendre  un  logement  dans 
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nne  maison  particulière , et  qu’il  manque  d'amis  ou  de 
connaissances  dans  notre  endroit,  II  pourra  s’adresser 
en  toute  confiance  à l’nn  des  médecins  qui  se  chargera 
volontiers  de  lui  arrêter  un  logis^nivant  ses  indications. 
Celui,  qui  désire  voir  les  logements  d’abord  et  ne  se 
fl-xer  sur  son  choix  qu’nprès  en  avoir  vu  et  comparé 
plusieurs,  pourra’  venir  ici  en  toute  sûreté,  le  grand 
nombre  des  logements  disponibles,  Ini  laissant  toujours 
un  choix,  même  au  plus  feÿ  d’une  saison  ordinaire. 

Les  personnes  qui  désirent,  en  arrivant  Ici,  mettre 
provisoirement  un  pied  à terre,  sont  sures  de  trouver 
momentanément  plusieurs  chambres  disponibles,  soit 
au  Curhaus,  soit  dans  quélqu’nn  des  nombreux  hôtels, 
et  qui  tous  sont  très  bien  aménagés. 

Le  prix  les  logements  dans  les  hôtels  domaniaux 
est  fixe  et  affiché  à la  porte  de  chaque  pièce;  il  varie 
depuis  20  Kreuzers  jusqu’à  5 florins  par  jour,  différence 
bien  grande  mais  basée  sur  l’ameublement,  la  situation 
et  la  grandeur  des  logements.  Dans  les  hôtels  particu- 
liers au  contraire,  le  prix  des  logis  est  réglé  de  gré  à 
gré  entre  le  visiteur  et  le  propriétaire.'  . - 

Le  logement  est  choisi  en  partie  suivant  le  goû(  de 
chacun , en  partie  suivant  les  besoins  individuels.  C’est 
ainsi  que,  quand  les  eaux  doivent  être  prises  à la  source 
même,  le  Curhaus  est  spécialement  à recommander  aux 
personnes  qui  souffrent  de  la  poitrine,  à celles  dont 
la  force  musculaire  est  de  courte  durée,  qui  son!  affec- 
tées de  goutte  douloureuse,  de  rhumatismes,  de  paralysie 
partielle , qui  sont  disposées  aux  transpirations  exces- 
sives ef  qui  malgré  ces  différentes  positions  gênantes 
n’ont  pas  à disposer  d’un  équipage  ou  d’un  autre  véhi- 
cule approprié.  A défaut  d’un  logis  dans  le  Curhaus, 
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on  peut  aussi  s’en  choisir  un  dans  les  maison  avoisi- 
nantes, car  rien  n’est  plus  préjudicieu.x  à la  rénssile  de 
la  cure  du  patient,  que  d’arriv«r  à la  source , échauffé, 
fatigué,  et  tout  en  sne’hr. 

3)  Dîner,  'déjeuner,  souper. 

Dans  tous  les  hôtels  il  y a table  (l’hôte  à 1 heure, 
depuis  36  Kr.  jusqu’à*  1 il.  12  kr.  le  couvert.  A la 
demande  de  quelques  persoj^nes,  habituées  à dîner  plus 
tard , ou  servira  vers  3,  4,  ou  5 heures  une  table  particu- 
lière, mais  dans  ce  cüs,  le  prix  est  à régler  de  commun 
accord. 

Celui  qui  préfère  de  prendre  ses  repas  chez  lui,  se 
fait  apporter  on  chercher  à l’hôtel  son  dîner,  en  payant 
alors  un  prix  proportionnellement  plus  élevé. 

Rien  ne  s’oppose  à ce  qu’à  table  d’hôte,  on  se  fasse 
servir  par  son  propre  domestique  qui  supplée  dans  ce 
cas,  auprès  de  son  maître,  le  sommelier  ordinairement 
trop  occupé.  Dans  quelques  hôtels  on  prend  place  et 
rang  à table  d’hôte  à mesure  qu’on  arrive  ici,  niais 
généralement  on’ ràbandonne  aux  convives  le  soimde  se 
choisir  leurs  places  suivant  leurs  préférences,  dans 
l’intérêt  de  la  conversation. 

Les  Israélites  trouvent  ici  un  hôtel  où  les  mêts  sont 
servis  suivant  les  prescriptions  de  leur  religion. 

Dans  tous  les  hôtels,  on  a à sa  disposition  un  bel 
assortiment  de  vins  de  France,  de  vins  du  Rhin  et  de  la 
Moselle. 

Les  personnes  qui  ont  leur  logement  dans  un  hôtel  ne 
sont  pas  tenues  pour  cela,  d’y  prendre  aussi  leur  nourri- 
ture , les  étrangers  conservant,  sons  ce  rapport  comme 
sous  tous  les  autres  de  même  nature,  une  liberté  entière. 
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.lusqu’ici , tous  les  efforts  qu’on  a faits  pour  créer 
une  table  spécialement  diététique , où  l’on  ne  servirait 
que  des  mets  autorisés  par  le  médecin , ont  malheureu- 
sement échoué;  ce  qui  s’est  opposé  surtout  à la  réali- 
sation des  vœux  exprimés  à cet  égard,  ce  sont 'les 
prétentions  diverses,  que  fait  à une  table  bien  garnie, 
la  gastronomie  de  bien  des  personnes. 

Tous  les  propriétaires  ont  la  permission  de  préparer 
le  déjeuner  aux  visiteurs  qui  logent  chez  eux  ; ce  qui 
fait  que  la  plupart  des  étrangers  déjeunent  à la  maison  ; 
quelques-uns  cependant  voflt  déjeuner  à l’hôtel;  d’autres 
même  se  font  apportef  ce  repas  chez  eux.  Par  un  temps 
chaud,  et  sous  un  ciel  serein,  quelques  personnes  se 
font  un  plaisir  de  déjeuner  à l’ombre  des  belles  planta- 
tions qui  touchent  aiiCursaal  et  aux  quatre  touzs;  dans 
ce  cas , ou  se  fait  servir  ce  repas  par  les  Traiteurs  qui 
ont  loué  la  restauration  de  ces  établissements. 

Le  souper  se  prend , soit  à la  maison , soit  à l’hôtel 
on  l’on  peut  se  faire  servir  à la  carte.  Dans  un  grand 
nombre  de  maisons  particulières , il  ne  tient  qu’au  visi- 
teur de  se  faire  servir  soit  un  potage,  soit  une  compote, 
des  œufs  à la  coque  et  d’autres  mets  semblables,  n’ayant 
qu’à  exprimer  son  désir  à cet  égard. 

3)  Moyens  de  transport. 

Voitures,  chevaux,  ânes,  bateaux,  porte-chaises. 

A défaut  de  son  propre  équipage,  on  ne  manque 
pas  d’occassions  de  pouvoir  se  faire  porter  de  bien  des 
manières,  soit  dans  l’intérieur  de  l’endroit  de  bains, 
soit  dans  ses  environs;  if  s’y  trouve  d’abord,  à la  dis- 
position des  étrangers,  un  assez  grand  nombre  de 
droschkl’s;  ensuite  il  y a toujours,  plusieurs  chevaux 
sellés,  tout  prêts  pour  le  promenades  à cheval. 
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Mais  le  moyen  de  transport  le  plus  en  vogue  à Ems, 
consiste  dans  la  mouture  des  ânes,  moyen  des  plus 
agréables,  vu  qu’il  permet  de  faire  une  double  molion, 
tant  active  que  passive.  A cet  effet , il  y a toujours 
plus  de  cent  de  ces  animaux  à longues  oreilles , bien 
sellés  et  enharnacîiés,  tant  pour  Messieurs  que  pour 
Dames.  Ces  bêtes  de  somme  sont  généralement  paisibles 
et  patientes;  dans  le  nombre  il  se  trouve  toujours  quelques 
ânes  favoris  qui  se  distinguent  par  leur  caractère  bénin, 
par  leur  marche  sûre,  commode  et  rapide.  Dans  la 
plupart  des  établissements  de  bains,  ces  animaux  ne 
sont  plus  des  objets  de  mode  ou  de  luxe,  mais  ils  doivent 
même  être  considérés  comme  faisant  partie  des  moyens 
curatifs. 

Ce  mode  de  molion  mérite  cependant  une  considé- 
ration particulière  sous  le  rapport  hygiénique  et  pro- 
phylactique. 

Dans  les  promenades  à âne,  faites  par  la  plupart 
des  malades,  la  première  règle  à suivre  c’est  de  ne  pas 
aller  au  trot  ou  au  galop,  mais  seulement  au  pas,  en- 
suite de  ne  choisir  pour  ces  sortes  d’excursions  que  des 
points,  tout  au  plus  éloignés  d’une  lieue  ou  d’une  lieue 
et  demie , vu  qu’une  promenade  à âne  continuée  trop 
longtemps  fatigue  trop  et  échauffe  toujours. 

Pour  les  personnes  qui  ne  prennent  pas  les  bains, 
les  heures  les  plus  convenables  pour  les  parties  à âne 
sont,  s’il  ne  fait  pas  trop  chaud,  celles  qui  sont  entre 
le  déjeuner  et  le  dîner.  Cependant  il  est  à recommander 
de  ne  pas  monter  à âne  immédfàtement  après  le  déjeuner; 
il  faut  attendre  pour  cela  an  moins  une  heure,  pour 
laisser  à l’estojnac  le  temps  d’opérer  le  premier  acte 
de  la  digestion.  Outre  cela  les  heures  qui  se  trouvent 
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entre  le  dîner  et  la  tioisson  de  l’ean  minérale  du  soir, 
ou  bien  entre  le  dîner  et  le  souper  sont  aussi  très 
propres  pour  faire  des  excursions  à âne. 

. On  peut  faire  aussi  des  promenades  en  bateau  sur 
la  Labn.  Cependant  les  visiteurs  d’Eins , prenant  des 
bains  feraient  bien  ou  de  renoncer  à ce  grenre  de  diver- 
tissement, ou  de  n’en  user  du  moins  qn’après  avoir 
pris  les  plus  grandes  précautions  sous  le  rapport  des 
vêtements,  parceque  la  couche  d’air,  la  plus  rapprochée 
de  la  rivière  et  dans  laquelle  on  se  meut,  est  toujours 
humide  et  par  suite  de  l’évaporation  continuelle  de  l’eau, 
beaucoup  plus  fraîche  qu’une  couche  d’air  correspon- 
dante sur  le  sol,  et  parceque  les  bains  rendent  généra- 
lement le  corps  très  susceptible  et  plus  apte  aux  re- 
froidissements. 


4)  Magasins. 

Les  halles  tlui  avoisinent  le  Kesselbrunnen , le 
Krænchen,  la  nouvelle  colonnade  ainsi  pe  l’hôtel  de 
l’Europe  etc.  renferment  un  grand  nombre  de  magasins 
qui  forment  un  petit  bazar.  Les  personnes  qui  ont 
envie  de  faire  des  emplettes,  y trouvent  tous  les  arti- 
cles désirables.,  soit  de  mode,  et  de  luxe  soit  d’amuse- 
ment et  dp  nécessité. 
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A L’USAGE 


DBS 


VISITEURS  D'EMS. 


E]?1S. 

CHEZ  A.  KIRCHBEKGEK. 
1853. 


I. 


Dépenses 

réglées  pnr  une  taxe  «le  la  part  des 
autorités. 


I)  La  taxe  dite  des  baigneurs  (Curtate). 

Après  son  arrivée  à Ems,  tout  visiteur  pale  une 
contribution  d’un  florin  pour  la  taxe  des  baigneurs 
(Cnrtaxe)  ; les  domestiques,  les  pauvres  et  les  personnes 
'âgées  des  moins  de  quinze  ans,  en  sont  exemptés.  Le 
produit  de  cette  contribution  est  consacré  à l’entretien, 
au  développement  et  à l’embellissement  des  promenades. 
Cette  taxe  payée  par  les  visiteurs  peut  être  considérée 
d’tubord  comme  l’équivalent  du  péage  au  pont  d’Ems, 
péage  dont  ils  sont  exemptés  avec  leurs  domestiques  et 
toute  leur  l'amille,  ensuite  comme  rétribution  du  batelier 
chargé  de  transporter  gratuitement  les  promeneurs 
d’une  rive  de  la  Lalin  à l’autre,  vis-à-vis  des  quatre 
tours;  d’un  autre  côté,  contrairement  aux  usages  établis 
dans  d’antres  bains , les  personnes  qui  prennent  ici  les 
eaux,  ne  paient  rien  pour  l’eau  minérale  qu’elles  boivent 
aux  différentes  sources  (Krænchen,  Kesselbruuueu  et 
Furstenbrunnen);  les  passe-ports  aussi  sout  visés  gra- 
tuitement au  bureau  du  Commissaire  de  police. 
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2)  Ooiitrniiitioii  pour  les  iiiiisiciens  qui  jouent  à 
|iroxiuiité  des  sources. 

Quoique  l’autorité  n’ait  établi  aucune  taxe  pour  la 
subsistance  de  l’orcliestre  qui  joue  dans  les  ])roinenades 
publiques,  elle  s’attend  néanmoins,  à ce  que,  hormis 
les  enfans,  les  pauvres,  et  les  domestiques,  tout  visi- 
teur souscrive  et  contribue  au  moins  pour  un  Tlialer, 
pour  toute  la  saison,  mais  ordinairement  on  paie  da- 
vantag:e. 


.H)  Prix  des  bains. 


, U.  au  Curhaus. 

Un  bain  ordinaire  . . . . . . 
Un  bain  dans  un  cabinet  plus  grand 
Un  bain  dans  un  cabinet,  élégam- 
ment meublé  et  muni  d’un  sopha  . . 

Un  bain,  au  premier  étage,  dans  une 
chambre  élégante  et  agréablement  dé- 
corée   


— fl.  42  kr. 

— J)  48  „ 


1 „ 36  „ 


b.  à la  maison  de  'pierre. 

Tous  les  bains  dans  cet  établisse- 
ment coûtent  indistinctement,  chacun  . — „ 30  „ 


c.  au<c  quatre  tours. 

Un  bain  de  la  première  classe  . . 1 ,>  — » 

Un  bain  de  la  seconde  classe  . . — » 48  „ 
Remarque.  Le  prix  des  bains  est  payé  d’avance; 
on  s’adresse  à cet  effet  au  bureau  de  l’Intendant  do- 
manial, qui  se  trouve  au  Curhaus,  chambre  No.  39,  au 
premier  étage;  contre  paiement  d’un  certain  nombre  de 
bains,  dont  le  prix  est  fixé  par  une  taxe,  on  reçoit  au- 
tant de  billets  dont  chacun  est  valable  pour  un  bain,  et 
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qn’il  faut  exactement  remettre  à la  femme  de  service 
cliez  laquelle  on  a commandé  d’avance  son  bain  pour 
une  lienre  déterminée.  La  femme  de  service  est  en 
contravention,  en  donnant  un  bain  avant  d’être  munie 
ilii  billet  qui  lui  sert  de  quittance.  De  plus,  il  lui  est 
formellement  interdit  de  demander  quoi  que  ce  soit  pour 
prix  de  son  service,  toute  rémunération  étant  déjà  com- 
prise dans  le  prix  du  bain;  de  même  on  ne  paie  absolu- 
ment rien  pour  les  draps  chauffés  qu’on  remet  au  baig- 
neur pour  s’essuyer.  Pour  les  billets  de  bains  des  quatre 
tours  on  s'adresse  au  Concierge  de  cet  établissement. 

4)  Réiniinératioii  des  filles  qui  puisent  et  préseuteiit 
Feaii  minérale. 

Pour  prix  du  service  reçu  aux  sources  ertiployées 
pour  la  boisson,  tout  baigneur  paie  12  kr.  par  semaine 
pour  chaque  source  a laquelle  il  va  boire.  Généralement 
on  ne  pale  cette  rétribution  aux  personnes  de  service 
aux  sources,  qu'à  la  fin  de  sa  cure;  mais  rarement  un 
visiteur  d’Ems  quitte  notre  endroit  sans  avoir  donné  à 
ces  personnes,  le  double  ou  le  triple  de  ce  qui  est  fixé 
par  la  taxe. 

5)  Taxe  pour  les  inaitres  de  douches. 

Pour  une  douche  simple  et  ordinaire  et  pour  l’eau 
requise  pour  son  administration,  on  pale  12  kr.  qu’on 
peut  à volonté  payer  après  chaque  douche,  ou  qu’on 
acquittera  ensemble  après  avoir  pris  la  dernière  douche. 
Ici  de  même  le  baigneur  paie  ordinairement  plus  que  ce 
qui  est  fixé  par  la  taxe.  Le  bain  entier  qu’on  prend  en 
même  temps  se  paie  à part. 

1 * 
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G)  Pri\  (le  l’eau  minérale  destinée  à l’expédition. 

Le  prix  de  cent  cruchons,  tant  du  Krænchen  que  du 
Kesselbrunnen  et  du  Furstenbrunnen,  est  de  12  11.  sur 
place;  les  demi-cruchons  coûtent  9 11.  le  cent;  les 
paniers  ou  les  caisses  dans  lesquels  on  les  expédie 
sont  taxés  aussi  bas  que  possible. 

Les  personnes  qui  désirent  recevoir  directement  de 
l’eau  minérale  d’ici,  s’adressent  à cet  effet  au  Maître 
d’hütel  domanial  chargé  de  l’cxpéditton  de  l’eau  miné- 
rale, il  envoie  immédiatement  aux  destinataires  le  nom- 
bre des  cruchons  demandés , après  les  avoir  bien 
encaissés,  et  dans  le  cas  qu’on  n’aurait  pas  effectué 
directement  à lui,  le  paiement  de  l’envoi,  il  s’en  fait 
p.ayer  le  montant  en  remboursement  par  l’expéditeur 
auquel  il  confie  le  panier. 

7)  Prix  (lu  lait  d’àiicsse. 

Chaque  chopine  coûte  1 11.  Ceux  qui  vendent  ce 
lait  sont  obligés  de  se  tenir  dans  le  voisinage  du  Cur- 
haus  avec  les  ânesses  qui  ie  fournissent,  et  de  ne  les 
traire  qu’en  présence  des  baigneurs  ou  de  leurs  domes- 
tiques, en  leur  présentant  de  ce  lait. 

8)  Prix  (le  la  liste  des  visiteurs  d’Ënis. 

La  liste  des  étrangers  et  visiteurs  d’Ems,  qui  contient 
leur  nom  et  leur  logement,  paraît  deux  fois  par  semaine, 
savoir  mardi  soir  et  vendredi  soir.  En  s’abonnanfponr 
toute  la  saison  ou  paie  1 11.  48  kr.  qui  se  solde  en 
prénumération.  Chaque  liste  prise  séparément  coûte 
6 kr. 
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9)  Taxe  pour  les  chaises  à porteurs  au  Curhaus 


d’Enis. 

kr. 

Du  Curhaus  à la  Rœuierstrassc 24 

„ „ Grabeustrasse 24 

Jusqu’au  delà  du  pont  et  jusqu’à  l’église 

catholique 30 

Jusqu’à  la  maison  d’Alleuiagiie  ...  27 

Jusqu’à  l’extrémité  de  la  route  de  Cob- 
lence, et  jusqu’à  l’hôtel  de  la  ville  de 
Francfort 36 


Remarque.  Pour  le  double  transport  en  allant  et 
en  venant  on  ne  paie  qu’une  taxe  et  demie. 

10)  Taxe  pour  les  excursions  à âne. 


fl.  kr. 

J . A Ehrenbreitslein  et  à Coblence  ...  1 30 

2.  A Braubach  (18  kr.  en  sus  pour  aller 

au  Marxbourg) 1 30 

3.  A Nassau  (18  kr.  en  sus  pour  monter 

an  château) 1 20 

4.  A Arnstein 1 48 

5.  \ la  maison  du  garde  forestier  d’Ober- 

lahnsteln — 54 

„ „ de  là  à Nievern  en  passant  par 

Frucht 1 30 

6.  A Frucht 1 12 

7.  Au  même  endroit  en  revenant  par  la 

vallée  de  la  Suisse 2 — 

8.  A Dansenau — 40 

9.  A Arzbach 1 12 
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fl.  kr. 

10.  A Keinuienau — 54 

11.  An  luêine  endroit  en  passant  par  la  fon- 

derie d’argent 1 18 

12.  An  même  endroit  en  passant  par  la  car- 

rière à pétrifications 112 

13.  A Faclibacli  et  à Nievern — 40 

14.  Au  Sporkenbonrg — 54 

15.  Au  pavillon  dit  Mooshutte — 30 

16.  An  sommet  de  la  Bæderlei  .....  -r-  40 

17.  An  même  sommet  pour  revenir  par  Dau- 

senau 1 — 

18.  A la  ferme  dn  Wintersberg — 40 

19.  A la  fonderie  d’argent — 40 

20.  An  Marienweg  et  au  Henricttenweg  . . — 24 

21.  A la  Lindenbach — 40 

22.  An  même  endroit  en  passant  par  la  nou- 

velle promenade — 48 

23.  A la  belle  vue  sur  la  route  de  Cob- 

lence   1 — 

24.  A Niederlalinstein 1 30 

25.  Au  Malbergskopf  jusqu’à  la  tour  ...  1 — 

26.  .\u  même  endroit  pour  revenir  par  la 

Lindenbach  on  par  l’AdolpIisweg  . 1 12 

27.  Une  promenade  à l’heure  par 

heure — 36 

28.  Pour  stationner,  après  nne  heure  passée 

par  heure — 18 


Remarque.  Les  promenades  à âne  peu  éloignées 
se  paient  à volonté. 
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lï)  Taxe  pour  le.s  promeuades 
PII  Droschki  e(  en  fiacre  dans  laquelle  son!  cuninris  les  pour-bwire, 
les  drnils  de  barrière,  le  péage  des  pnnis  et  le  (einps  einpiojé 
à slatinnner. 

n.  kr. 

1.  A Arnsteili , pour  aller  et  venir  ...  ü — 

2.  A Arzbacli 3 — 

3.  A Branbacli 5 — 

Au  même  emlroit  pour  Revenir  par  ÎSie- 

derlaliüstein  7 — 

4.  A Coblence 5 -- 

Au  même  endroit  pour  aller  et  venir  . . 7 — 

5.  ACobleiiceetàCapelIenponrallerctveuir  8 — 

6.  A Ehrenbreitstein 4 30 

Au  même  endroit  pour  aller  et  venir  . . 6 — 

7.  A la  maison  dite  Coblenzer  Forsthaus  . 3 30 

S.  A Dausenau  et  retour 1 30 

9.  A Nassau  et  retour 3 30 

An  même  endroit  pour  tonte  la  journée  . 5 30 

10.  A Lahnstein  . . .' 3 30 

Au  même  endroit  pour  aller  et  venir  . . 5 — 

Au  même  endroit  pour  toute  la  journée  . 6 — 

11.  A la  maison  du  garde  forestier  d’Ober- 

lalinstein,  pour  aller  et  venir  . . 3 30 

12.  A la  fonderie  d’argent  pour  aller  et  venir  1 45 

13.  Pour  les  promeuades  en  voiture  à l’heure 

par  heure 112 

14.  Jusqu’à  l’église — 36 

Pouraller  jusqu’à  l’église  et  pour  eu  revenir  1 12 

15.  A l’usine  de  Nievern,  pour  aller  et  venir  2 20 

16.  Aux  stations  près  d’Arenberg  pour  revenir 

par  Ehrenbreitstein 8 — 

17.  A Sayn,  pour  aller  et  venir  ....  9 — 

18.  Pour  une  course  à l’intérieur  de  la  ville 

et  du  village . — 24 

19.  Pour  la  même  course  après  neuf  heures 

du  soir . — 48 

Remarque.  Pour  un  équipage  élégant  à deux 
chevaux  on  pale  un  prix  débattu  avec  le  propriétaire. 
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# 

13)  Taxe  pour  le  blanchissage. 

kr. 

1.  Une  robe  sans  garniture 18 

2.  Une  robe  garnie  24 

3.  Une  robe  avec  deux  garnitures 30 

4.  Une  robe  avec  trois  garnitures 42 

5.  Une  robe  avec  quatre  garnitures  ....  54 

6.  Un  jupon 8 

7.  Un  jupon  empesé 15 

8.  Un  jupon  empesé  et  garni 20 

9.  Une  chemise  de  femme 6 

10.  Une  chemise  de  femme , garni  ....  9 

1 1 . Une  chemise  de  femme  garnie  et  avec  den- 

telles   12 

12.  Un  caleçon  de  femme 6 

13.  Un  caleçon  de  femme,  garni 9 

14.  Une  manche  ..........  4 

1 5.  Une  manche  garnie  8 

16.  Une  camisole 6 

17.  Une  camisole  de  nuit 6 

18.  Une  camisole  de  nuit,  garnie 9 

19.  Une  camisole  de  nuit  avec  dentelles  ...  12 

20.  Un  bonnet  de  nuit 3 

21.  Un  bonnet  de  nuit,  garni 6 

22.  Un  tablier 3 

23.  Un  corset 6 

24.  Une  paire  de  manchettes  lissées  ....  2 

25.  Une  paire.de  manchettes  plissées  ....  6 

26.  Une  ceinture  4 

27.  Une  chemise  d’homme 10 

28.  Une  chemise  de  nuit 6 

29.  Un  pantalon 10 
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kr. 

30.  Un  pantalon  empesé  12 

31.  Un  caleçon 6 

32.  Un  gilet 8 

33.  Un  gilet  empesé 10 

34.  Une  cravate 4 

35.  Une  paire  de  chaussettes 2 

36.  Une  paire  de  bas 

37.  Un  mouchoir  . 

38.  Un  mouchoir  avec  dentelles 4 

39.  Une  chemisette 6 

40.  Une  chemisette  plissée 9 

41.  Une  chemisette  plissée  avec  jabot  . ...  12 

42.  Un  faux  col 2 

43.  Un  foulard 4 

44.  Un  drap  de  lit 4 

45.  Un  drap  de  lit,  double 8 

46.  Un  drap  de  lit , garni 12 

47.  Un  essuie-main 4 

48.  Une  serviette 3 


CO  CO 
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U. 

Tableau  des  niouuaies  d’or  et  d’argent  qui  ont  ordinairement 
cours  eu  Allemagne 

et  de  leur  valeur  au  cours  moyen  de  chaque  sorte,  comparée  à 
celle  des  monnaies  de  France,  de  Prusse  et  à l’argent  d’Empire. 


Désignation-des  pièces. 

Arg.  de 
France. 

Arg.  de 
Prusse. 

Monnaie 

d’Empire. 

Fr. 

[ Cenl. 

Ecus.|SlbgT- 

Fl. 

Kr. 

Monnaies  d’ur. 

Souverain  d’Angleterre  .... 

25 

50 

6 

24 

11 

54 

Louis  de  France 

23 

78 

6 

10 

11 

6 

Pièce  de  40  francs 

40 

71 

10 

25 

19 

— 

Pièce  de  20  francs 

20 

35 

5 

12 

9 

30 

Pièpe  de  10  fl.  d’Hollandc  . . 

21 

21 

5 

19 

9 

54 

Pièce  de  5 fl.  idem  . . . 

10 

71 

2 

25 

5 

— 

Frédoric-d’or  double  de  Prusse  . 

42 

50 

11 

10 

19 

50 

Fréderic-d’or  de  Prusse  . . . 

21 

25 

5 

20 

9 

55 

Demi-Fréderic-d’or  de  Prusse 

10 

62 

2 

25 

4 

57J 

Fr.-d’or  double  d’PIanov.,  Dan., 

Brunsw.  etc 

41 

78 

11 

4 

19 

30 

Fréderic-d’or  d’Hanovre  etc.  . . 

20 

89 

5 

17 

g 

45 

Ducat  autrichien  ou  hollandais  . 

12 

— 

3 

6 

5 

36 

Monnaies  d’aigeni. 

Pièce  de  2 écus  (Vercinsthaler) 

7 

50 

2 

— 

3 

30 

Ecu  de  Brabant 

5 

78 

1 

16 

2 

42 

Ecu  de  5 francs 

5 

— 

1 

10 

2 

20 

Pièce  de  2 florins 

4 

28 

1 

4 

2 

— 

Ecu  de  Prusse,  Saxe,  Hanovre  etc. 

3 

75 

1 

— 

1 

4b 

Tiers  d’écu  idem 

1 

25 

— 

10 

— 

35 

Sixième  d’écu  idem 

— 

62 

— 

5 

1 

17J 

Florin  au  pied  de  24  fl.  . • • 

2 

14 

— 

17 

30 

Demi-florin  au  pied  de  24  fl. 

1 

7 

— 

8i 

— 

Franc  

1 

— 

— 

8 

— 

28 

Dans  ce  tableau  la 'Valeur  des  monnaies  d’or,  laquelle  varie  très 
souvent,  a été  réglée  d’après  le  cours  moyen  ou  ordinaire.  Dans  le 
commerce  il  arrive  quelquefois  qu’on  prend  les  monnaies  d’or  à un 
cours  plus  favorable  (par  exemple  les  Souverains  d’or  à 1 2 fl.)  ; mais 
cela  ne  doit  pas  être  regardé  comme  règle,  le  cours  variant  justement 
pour  les  Souverains  d’or  et  les  pièces  de  20  francs  de  1 0 h 1 2 kreuzer 
par  pièce.  Quant  aux  banquiers  et  aux  agents  de  change,  ils 
peuvent  prendre  l’or  seulement  d’après  le  cours,  qui  monte  et  baisse 
à mesure  que  ces  espèces  sont  plus  ou  moins  demandées. 
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Réduction 

des  pièces  de  5 francs  en  monnaie  de  France,  d’Empire  et 
en  argent  de  Prusse. 


Pièces 

de 

5 francs. 

Argent 
de  France. 

Argent 
d’Empire, 
au  pied 
de  24  fl. 

Argent 
de  Prusse. 

Francs. 

Cenl. 

Florins. 

Krz. 

ECUS. 

Silbergr. 

J 

5 

2 

20 

1 

10 

2 

10 

~ 

4 

40 

2 

20 

3 

15 

— 

7 

— 

4 

— 

4 

20 

— 

9 

20 

5 

10 

5 

25 

— 

11 

40 

6 

20 

6 

30 

— 

14 

— 

8 

— 

7 

35 

— 

16 

20 

9 

10 

8 

40 

— 

18 

40 

10 

20 

9 

45 

— 

21 

— 

12 

— 

10 

50 

— 

23 

20 

13 

10 

11 

55 

— 

25 

40 

14 

20 

12 

60 

— 

28 

— 

16 

— 

13 

65 

— 

30 

20 

17 

10 

14 

70 

— 

32 

40 

18 

20 

15 

75 

— 

35 

— 

20 

— 

16 

80 

— 

37 

20 

21 

10 

17 

85 

— 

39 

40 

22 

20 

18 

90 

— 

42 

— 

24 

— 

19 

95 

44 

20 

25 

10 

20 

100 

— 

46 

40 

26 

20 

21 

105 

— 

49 

— 

28 

— 

22 

110 

— 

51 

20 

29 

10 

23 

115 

— 

53 

40 

30 

20 

24 

120 

— 

56 

— 

32 



25 

125 

— 

58 

20 

33 

10 

26 

130 

— 

60 

40 

34 

20 

27 

135 

— 

63 

— 

36 



28 

140 

— 

65 

20 

37 

10 

29 

145 

— 

67 

40 

38 

20 

30 

150 

— 

70 

— 

40 



31 

155 

— 

72 

20 

41 

10 

32 

160 

— 

74 

40 

42 

20 

33 

165 

— 

77 

— 

44 
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Réiliiction 

des  pièces  de  5 francs  en  monnaie  de  Franco,  d’Empire  et 
en  argent  de  Prusse. 


Pièces 

de 

5 francs. 

Argent 
de  France. 

Argent 
d’Emprie , 
au  pied 
de  24  fl. 

Argent 
do  Prusse. 

Francs.  | Cent. 

Florins. 

Kri. 

ECUS.  Isllbecgr. 

34 

170 

79 

20 

45 

10 

35 

175 

— 

81 

40 

46 

20 

36 

180 

— 

84 

— 

48 

— 

37 

185 

— 

86 

20 

49 

10 

3S 

190 

— 

88 

40 

50 

20 

39 

195 

— 

91 

— 

52 

— 

40 

200 

— 

93 

20 

53 

10 

41 

205 

— 

95 

40 

54 

20 

42 

210 

— 

98 

— 

56 

— 

43 

215 

— 

100 

20 

57 

10 

44 

220 

— 

102 

40 

58 

20 

45 

225 

— 

105 

— 

60 

— 

46 

230 

— 

107 

20 

61 

10 

47 

235 

— 

109 

40 

62 

20 

48 

240 

— 

112 

— 

64 

“ 

49 

245 

— 

114 

20 

65 

10 

50 

250 

— 

116 

40 

66 

20 

60 

300 

— 

140 

— 

80 

— 

70 

350 

— 

163 

20 

93 

10 

80 

400 

— 

186  r 

40 

106 

20 

90 

450 

— 

210 

— 

120 

— 

100 

500 

— 

233 

20 

133 

10 

200 

1000 

— 

466 

40 

266 

20 

300 

1500 

— 

700 

— 

400 

— 

400 

2000 

— 

933 

20 

533 

10 

500 

2500 

1166 

40 

666 

20 

15 


Rédiictiou 

des  francs  (à  28  kr.)  en  monnaie  d’Empire  et  en  argent 
de  Prusse. 


Argent 

de 

France 

Argent 

d’Einpire. 

Argent 

de 

Prusse. 

Argent 

de 

France. 

Argent 

d’Em- 

pire. 

Argent 

de 

Prusse. 

Frcs. 

cent. 

Fl. 

Krz. 

Ecus.l 

Sbgr. 

Frcs.  Icent. 

Fl. 

Krz. 

ECUS. 

Sbgr. 

25 

7 

2 

29 

_ 

13 

32 

7 

22 



50 



14 

— 

4 

30 

— 

14 

— 

8 

— 

■ 

75 



21 

— 

6 

31 

— 

14 

28 

8 

8 

1 

___ 

28 

— 

8 

32 

— 

14 

56 

8 

16 

2 





56 

— 

16 

33 

— 

15 

24 

8 

24 

3 



1 

24 

— 

24 

34 

— 

15 

52 

9 

2 

4 



1 

52 

1 

1 

35 

— 

16 

20 

9 

10 

5 



2 

20 

1 

10 

36 

— 

16 

48 

9 

18 

6 



2 

48 

1 

18 

37 

— 

17 

16 

9 

26 

7 

3 

16 

1 

26 

38 

— 

17 

44 

10 

4 

8 



3 

44 

2 

4 

39 

— 

18 

12 

10 

12 

9 



4 

12 

2 

12 

40 

— 

18 

40 

10 

20 

10 



4 

40 

2 

20 

41 

— 

19 

8 

10 

28 

11 



5 

8 

2 

28 

42 

— 

19 

36 

11 

6 

12 



5 

36 

3 

6 

43 

— 

20 

4 

11 

14 

13 

— 

6 

4 

3 

14 

44 

— 

20 

32 

11 

22 

14 

— 

6 

32 

3 

22 

45 

— 

21 

— 

12 

— 

15 

— 

7 



4 

— 

46 

— 

21 

28 

12 

8 

16 

— 

7 

28 

4 

8 

47 

— 

21 

56 

12 

16 

17 

— 

7 

56 

4 

16 

48 

— 

22 

24 

12 

24 

18 

— 

8 

24 

4 

24 

49 

— 

22 

52 

13 

2 

19 

— 

8 

52 

5 

2 

50 

— 

23 

20 

13 

10 

20 

— 

9 

20 

5 

10 

60 

— 

28 

— 

16 

— 

21 

— 

9 

48 

5 

18 

70 

— 

32 

40 

18 

20 

22 

— 

10 

16 

5 

26 

80 

— 

37 

20 

21 

10 

23 

— 

10 

44 

6 

4 

90 

— 

42 

— 

24 

— 

24 

— 

11 

12 

6 

12 

100 

— 

46 

40 

26 

20 

25 

— 

11 

40 

6 

20 

200 

— 

93 

20 

53 

10 

26 

— 

12 

8 

6 

28 

300 

— 

140 

— 

80 

— 

27 

— 

12 

36 

7 

6 

400 

— 

186 

40 

106 

20 

28 

13 

4 

7 

14 

500 

233 

20 

133 

10 

16 


Réduction 

de  l’argent  de  Prusse  en  monnaie  d’Empire  et  en  argent 
de  France. 


Argent 

de 

Prusse. 

Monnaie 
d’Empire 
au  pied  de 
fl.  24. 

Argent' 

de 

France. 

Argent 

de 

Prusse. 

Monnaie 
d’Einpire 
au  pied  de 
fl.  24. 

Argent 

de 

France. 

Ecus.|  Sgr. 

Flor. 

Krz. 

Frcs. 

Cent. 

ECUS, 

Sgr. 

FJor. 

Krz. 

Eres. 

Cent 



2 

— 

7 

• 

25 

10 



17 

30 

37 

50 

— 

4 

— 

14 

— 

50 

II 

— 

19 

15 

41 

25 

— 

6 

— 

21 

■— 

75 

12 

— 

21 

— 

45 

— 

— 

8 

— 

2S 

1 

— 

13 

— 

22 

45 

48 

75 

— 

10 

— 

35 

1 

2.5 

14 

— 

24 

30 

52 

50 

— 

12 

— 

12 

1 

50 

15 

— 

26 

15 

56 

25 

— 

14 

— 

49 

1 

75 

16 

— 

28 

— 

60 

— 

— 

16 

— 

56 

2 

— 

17 

— 

29 
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63 

75 

— 

18 

1 

3 

2 

25 

18 
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31 
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— 
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1 
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— 

30 

— 
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— 

26 

1 
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3 
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— 

70 
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— 

— 

28 

1 
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3 

50 

50 

— 

87 
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— 
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— 

2 

— 

3 

30 

7 

50 

70 

— 
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30 
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50 

3 

— 

5 

15 

11 

25 

80 
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140 
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300 

— 

4 

— 

7 

— 

15 

— 

90 

— 

157 

30 

337 

50 

5 

— 

8 

45 

18 

75 

100 

— 

175 
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375 

— 

G 
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10 

30 

22 

50 
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— 
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— 
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— 
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45 

33 
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— 
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— 
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— 
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Réduction 

des  monnaies  d’Empire  en  argent  de  Prusse  et  de  France. 


Argent  d’Empirc. 

Argent  de  Prusse. 

Argent  de  France. 

Florins. 

Krcnzer. 

ECUS. 

Silbergr. 

Francs. 

Cent. 

— ■ 

7 

■ 

2 

— 

25 

— 

14 

— 
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— 

50 

— 

21 
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— 

75 

/ 

28 

— 
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1 
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— 

35 

— 

10 

1 

25 
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42 

— 

12 
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50 
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49 

14 

1 

75 

— 

56 

— 
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2 

— 
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— 

17 

2 

14 

7 

— 

4 

— 

15 

— 

U 

— 
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30 
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49 

— 

28 

— 

105 

— 

70 

— 

40 

— 

150 

— 

100 

57 

4 

214 

28 
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Outre  les  monnaies  d’or  et  d’argrent  le  papier  mon- 
naie a également  cours  dans  le  pays. 

Le  papier-monnaie  est  surtout  très  commode  pour 
ceux  qui  voyagent  à l’étranger , parcequ’il  n’est  guère 
assujéti  au  cours,  sa  valeur  étant  conforme  à la  somme 
indiquée  sur  le  billet;  c’est  pour  celte  raison  que  dans 
les  états  du  Sud  on  le  préfère  à l’or;  cependant  il  est  à 
remarquer  que  dans  les  bureaux  de  poste  et  les  caisses 
publiques  on  ne  prend  ordinairement  que  le  papier  mon- 
naie des  pays  respectifs , et  l’or  n’y  est  accepté  qu’à 
un  cours  très  bas. 

Dans  les  états  méridionaux  du  Zoliverein  ont  cours: 
Les  billets  de  banque  Bavarois  à 10  et  à 100  il. 

„ „ de  Nassau  à 1,  2,  5,  10,  25,  50, 

et  100  11. 

„ „ Prussiens , Saxons , Brnnsw.  etc. 

à 1,  5,  10)  20,  25,  50,  100  écus 
(l’écu  toujours  à 1 fl.  45  kr.  au 
pied  de  24  fl.) 

Plusieurs  personnes  du  commerce  d’Ems  se  chargent 
des  opérations  de  change,  et  des  articles  d’argent; 
l’étranger  trouve  chez  eux  toutes  les  facilités  possibles 
pour  changer  ses  valeurs  contre  les  espèces  qu’il  désire. 
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